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APOLOGIE 

»BE   LOUIS  xir^ 
ET  DE  SON  CONSEIL, 
^  *    su  R 

I&  RÉVOCATION  DE  l'ÉDIT  DE  NaNTES. 
'         ,  POUR 

ÎSfcrTÎr  de  Réponfe  à  la  Lettre  d'un  Patriott 


,  fur  la  toléraJicc  civile  des  Protejiojis 
de  France^ 


^  AVEC  UNE  DISSERTATION 

P        SVK  LA  JOURNÉE  DE  LA  S.  BARTHELEML 
Jludiù  ,  labiitt  meo  duhioru  ci^tj  met.  Cic<  de  Fiiub.  10. 


M.  DCC.  LVIII, 


à 


n  n 


««/«or  «Rj  «a/ %a^  vi^  Vtf  V)/ Vtf  %v  )M  wvtf  ^f^^tf  N^%^  vr^A^ 

jfh  it^  if^  jrtt  én^  jTp  jj.  ■^2>  ^2  ^3*  'Sï  ^S>  CZ* ^K  *»*  i^Zi  ™^'  ^3*  'KÏ 
■wWS  #■»  ^S  ^™  "»  ^*  "»  ■^^  "*  ^™  ^'*  ^'•^'^■^'*  ^^  ^'^  ^''» '''»  "» 

ON  auroit  pu  donner  ce  petit  ouvrage 
au  commencement  du  m^ois  de  jan- 
vier 1 7$7  V  mais  e'coit-ce  le  moment  de  nous 
occuper  de  malheurs  éloigne's  ?  Cette  ré- 
ponfe  paroîtra  donc  un  peu  tardive  ;  fon 
uuteur  e/l  le  premier  i  en  porter  ce  juge- 
jnent  :  il  Tauroit  même  fupprimée  fans 
regret  ni  fcrupule,  malgré  l'engagement 
pns  avec  le  public  à  la  fin  de  fon  Mémoire 
politico-critique.  Il  faut  être  anaché  à  une 
chofe,  pour  la  regretter  ;  il  fout  la  jngei: 
bien  néceffaire,  pour  fe  croire  obligé  de  la 
produire.  Or ,  il  n'y  a  ni  mérite  ni  néccffité 
de  répondre  à  un  écrit  qui  fe  réfute  de  lui- 
jnême,  de  à  un  auteur  affez  frivole  pourutcdai 
jidopter  férieufemenr  la  fable  de  Nicolas  L  p*  ^' 

Des  perfonnes  irès-refpedtables  ont  penfé 
autrement,  &  il  a  fallu  cédera  leurs  hon- 
pêtes  importunités.  Elles  fçavcnt^parunc 
fâcheufe  expérience ,  que  ley  hérétiques  ne 
fe  rebutent  pas,  qu'Us  renouvellent  leurs 
prétentions  chaque  fois  que  Toccafion  leur 
paroît  favorable,  fur-tout  les  calvinilles, 
fingulicrement  doués  de  cette  perfévérance 
qui  les  enhardit  à  nous  importuner  fans 
cefle,  &  i  fe  répéter  fans  pudeur.  Ils  pour- 
r oient  donc  écrire  dans  des  tems  plus  pro- 
pices i  &  cet  ouvrage ,  que  la  fagelTe  du 
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gouvernement  préfentread  inutile,  deve- 
nu  alors  ne'ceflaire,  ferviroic  comme  d'ar- 
fenal  où  les  bons  François  iroient  prendre 
des  armes  contre  les  mauvais  poUriques. 
Ce  motif  fert  de  réponfe  à  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  contre  Tédition  d'un  écrit 
donc  la  matière  lemble  furannée. 

C'eft  pour  lui  donner  un  air  de  nou- 
veauté, &  piquer  la  curiofitë  du  grand 
nombre,  que  l'auteur  a  été  tenté  de  don- 
ner le  titre  de  Paradoxes  à  fon  ouvrage  5 
mais,  parce  que  cette  exprellîon  n'eft  pas 
prife  en  bonne  part  dans  notre  langue ,  fans 
doute  à  caufe  qu'elle  bleffe  Tamour-propre 
de  ceux  qui  croyent  tout  fçavoir,  quand  ils 
ne  fçavent  que  les  propos  du  vulgaire ,  vel 
quia  turpèputanc parère  minoribus  ^  il  a  cru 
fe  rendre  plus  refpedlablc  &  plus  intéref- 
fant  en  le  fàifantparoître  fous  les  aufpices, 
&  comme  l'apologie  d'un  grand  Roi  &  d'un 
des  plus  glorieux  minifteres  qui  ayent  ho- 
noré la  nation.  On  ne  craint  pas  l'ardeur  dé 
la  critique,  quand  on  marche  à  l'ombre  du 
fiécle  augulle  de  Louis  XIV;  on  brave  auffi 
la  qualiiicadon   d'homme  à  parad'>xes  , 
quand  on  ne  fait  qu'annoncer  des  vérités, 
obfcurcies  par  la  prévention,  contraires 
au  préjugé  vulgaire. 

En  eÉfet,quoi  de  plus  oppofé  à  l'opi- 
nion commune,  que  d'aflurer  que  la  révo- 
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■cation  de  l'édit  de  Nantes  fut  un  aâe  de 
fagefle  très-réfléchie  j  que  cette  réfolution 
n'a  ifait  de  tort  ni  au  commerce ,  ni  aux 
finances ,  ni  à  la  population  ;  que  les  prin-^ 
cipes  des  calvinitles  n*ont  été  en  aucun 
tems  favorables  aux  monarchies  j  que  la 
France  e/l  auffi  peuplée  que  l'Angleterre; 
que  le  royaume  de  Chine  ne  Teft  pas  tant 
que  celui-ci  ^  que  le  clergé,  dont  on  verroit 
avec    plaifir  l'abbaifîemcnt  ,  parce  quç 
l'homme  ne  connoît  pas  fes  véritables  in- 
térêts, parce  qu'on  n'a  pas  lu  fans  doute, 
dans  TEfprit  des  loix,  ce  qu'on  devroit  fça- 
voir  par  chœur:  où  en  fcrokiu TE/pagne 
&  le  Portugal ,  fans  ce  pouvoir  qui  arrêie 
Jiul  lapuiffance  arbitraire.  Le  cierge,  dis- 
je,  contribue  deux  fois  plus  aux  charges  de 
l'Etat  par  fes  dons,  que  ceux  de  qui  on  arra- 
che des  fubfides.  L'auteur,  en  s'étendani  ua 
peu  là-deffus^a  bien  prévu  qu*il  neferoit 
pas  plaifir  à  tout  le  monde,  qu'il  y  auroit 
même  des  gens  qui  fe  récrieroient  ;  à  la 
bonne  heure  y  clament periijje  pudorem.  Il  a 
dit,  non  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire  avec  vé- 
rité, mais  une  partie  de  ce  qu'il  devoitdire 
par  jufticej  fur-tout  dans  un  moment  où  le 
déchaînement  eft  fi  indécent ,  &  fi  peu  ré- 
primé, qu'on  pourroit  appliquer  aux  écri- 
vains Se  difcoureurs  inconfidérés  contre  le 
clergé ,  ce  qu'on  difoit  i  Rome  des  accufa- 
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teurs ,  dans  un  tems  de  corruption  &  de 
tiçiiç.    licence  ;  to  quo  guis  acrior  accufator^  ea 
magis  honores  aj/equebatur  ac  vdutifacro- 
fan6lns  erar. 

Toutes  ces  chofes  contraires  à  l'opinioa 
reçue  par  igaorance  ou  par  furpriie,  peu- 
vent être  regardées  comme  autant  de  pa- 
radoxes dans  toute  la  rigueur  de  i'expref- 
fion ,  &  comme  des  queftions  intéreilantes 
dans  l'objet  de  l'ouvrage.  11  paroîtra  peut- 
être  à  pluiîeurs  que  l'auteur  s*y  eft  écarté 
quelquefois  de  fon  fujet  ;  mais  qu'on  faffe 
attention  qu'il  a  traité  la  matière  relative- 
ment à  la  politique.  D'ailleurs  où  eft  le- 
tort  d'avoir  voulu  fervir  la  nation  à  ioa 
goût?  Auroit'il  pu  raifonnablemeiit  efpë- 
yer  de  fe  faire  lire,  s'il  n'avoit  pas  entre- 
mêlé adroitement  Tintérêt  du  monde  avec 
celui  de  la  religion  ? 

On  trouvera  aufii  qu'il  a  paflc  le&bornes 
à\ine  lettre; mais  qu'on  fe  difpenfe  de  lui 
en  faire  un  reproche  ^fa  parefle  le  lui  a  fait 
plus  d'une  fois;  &  le  repentir  a  précédé  ^ 
chez  lui ,  la  faute.  C'eft  pour  n'augmenter, 
à  cet  égard,  ni  fes  torts  ni  fa,  pénitence,, 
qu'il  a  omis,,dans  les  moyens  de  repeupler 
l'Etat,  les  efpeces  dencouragemens  qu'on 
pourroit  donner  au  peuple,  pour  faire  re- 
vivre en  lui  le  deiîr  de  fe  reproduire,  de- 
même  que  la  îâçhcquon  pourroit  iœpoicc 
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à  ceux  qui,  criant  continuellement  contre 
Je  célibat  eccléfiaftique ,  autorifent  par  leur 
exemple,  ce  qu'ils  condamnent  par  leurs 
écrits  &  par  leurs  difcours.  Eh  !  pourquoi 
oos  académiciens  &  nos  philofophes  fie  fe 
marient-ils  pas?  La  compagnie  d'une  fem- 
me &  ie  foin  d'une  famille  ne  dillraifent 
pas  le  fage  de  l'application  à  l'étude.  On  a 
trouvé  plus  d'une  fois  le  célèbre  Mélanc- 
thon*  tenant  d'unç  main  un  livre,  &  ^^ -^^la^hliff, 
l'autre  la  quenouille  du  lit  de  fon  fils  qu'il  r-  ■?*- 
berçoit.  Dans  le  ménage  de  Tiraqueau§  la  MUuiiur- 
femme  accouchoit  tous  les  ans  d'un  enfant  ?L./*  *** 
&  le  mari  d'un  volume. 

L'auteur  ne  s'eft  pas  étendu  autant  qu'il 
auroit  pu  fur  la  mifere  d?s  peuples  de  la 
campagne,  &  iur  J'impoffibilité  phyfique 
de  ranimer  l'agriculture,  fi  on  ne  foulage 
le  cultivateur.  Quand  le  bled  produiroit 
autant  en  France  que  dans  le  pays  dont 
parle  Pline  (i)  ;  quand  nosraifins  feroienc 
auflî  gros  que  ceux  de  la  terre  promife  ou 
même  ceux(2)d'Eucarpia,  on  n'encoura- 
gera jamais  l'agriculteur ,  fi  une  impofirion 
arbitraire  &  une  dure  exadlion  lui  ôicnc 
jufqu'à  la  volonté  de  cultiver. 

(  I  )  On  envoya  un  grain  de  bled  à  Auguftequi  avoh  déve- 
loppé quatre  cens  germes,  &  un  autre  à  Néron  qui  avoit 
pouffé  trois  cens  foixante  tuyaux.  Pline,  i.  l3.  c.  lo. 

(2)  Ville  de  laPhryeie;  une  feule  grappe  de  raifui  fuffi- 
k^  pour  cI^^ger  une  cturr^^e^ 
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L'auteur  n'a  pas  parlé  de  la  re'formation 
ritifaw.  en  gênerai ,  parce  que  non  expedit  omiicm 
ytrua:eni  prodcre  vuLgo.  D'ailleurs  fi  Rome 
fe  corrompt,  difoit  Tibère,  elle  ne  man- 
quera pas  un  jour  d'un  févere  réformateur. 
Pour  rendre  compte  de  tout,  il  refteà 
dire  un  mot  des  citations  &  des  notes  criti- 
ques. L'auteur  ne  voulant  pas  écrire  une 
troifiéme  fois  fur  cette  matière,  &  fouhai- 
tant  que  le  ledteur  pût  s'édifier  en  recou- 
rant aux  fources  dans  lefquelles  il  a  puifé, 
foit  que  ce  recours  devienne  néceffaire  dans 
lecasd'uneréponfe,foit  qu'un  mouvement 
de  défiance  ou  de  curiofité  y  conduife,il  a 
cru  qu'ilpouvoitchargerfon  livre  de  notes 
marginales, fans  craindre  d'être  foupçonné 
d'avoir  voulu  faire  un  écalage  fatiguant  d'é- 
rudition, A  l'égard  des  notes  critiques,  il 
n'y  en  a  point  qui  ne  ferve  à  répandre  un 
nouveau  jour  fur  la  matière  qu'il  a  traitée; 
&  on  ne  fçauroit  trop  s'en  faire  une  étude 
&  un  devoir,  quand  on  écrit  pour  ime  na- 
tion plus  encline  qu'aucune  autre  à  fe  pa£^ 
fionner  pour  certains  auteurs.  Rien  n'eft 
^"^'1!V'.  ^S^^  ^  '^  prévention;  les  Romains  auroienc 
r  «74-  plutôt  fait  une  vertu  de  l'ivrognerie,  que 
de  convenir  que  Caton  étoit  un  ivrogne. 
Enfin,  iî  les  notes  critiques  paroiifent  ju» 
dicieufes  &  plaifentaulciteur:0'ajî/7^c/i^ 
itcrabimiLS  ccqucr» 
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REPONSE 

A  LA  LETTRE  D'UN  PATRIOTE, 

Sur  la  Tolérance  civile  des  Protejlans  de 
France, 

OÛS  faites  bien,  Monfieur  ,  de 
dourer  des  nouvelles  de  votre  Cor- 
rcfpondanc  ;  vous  feriez  encore 
mieux  de  ne  pas  les  débiter.  Le 
lorr  des  Calviniftes  de  France  n'cft  pas  prêc 
à  changer  ;  il  n*eil  pas  même  poffible  qu'il 
change  :  pourquoi  donc  leur  donner  là- 
deïïus  quelque  efpérance,  quand,  de  votre  *    *  f-f'"»<ï« 

propre  aveu  ,  ils  font  aflez  fcnfés  pour  en  j* '    ' 

défefpe'rerPTant  que  la  fageffe  prcfidera  au 
Confeil  de  nos  Rois  ,  on  ne  verra  pas  y 
mettre  en  queflion  ,  s*il  feroic  avantageux 
a  un  Etat  monarchique ,  d'ouvrir  Ion  fcin 
à  desfémences  éternelles  de  di{Tcncion,que 
la  feule  chaleur  du  génie  pourroitlaireéclo- 
re,  C'eft  dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  en- 
Vîfagcr  la  chofe,  c'eftauffi.iousce  rapporc 
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immédiat  que  je  vais  traiter  une  féconde 
fois  la  même  matière. 

En  m*cngageant  à  vous  répondre ,  je 
me  mets  dans  le  cas  de  me  répéter  ;  mais 
en  auricz-vousleulle  privilège?  Ou  plutôt, 
pourquoi  votre  fy(têmeeft-il  renfermé  dans 
un  cercle  étroit  de  raifons  frivoles  ,  dont 
la  réfutation  eft  ncceflfaircment  une  efpece 
de  refrain  ?  Si  vous  ne  nous  difiez  pas  fans 
ceffe ,  que  la  révocation  de  l'Edic  de  Nan- 
tes fût  l'effet  de  la  furprifc  &  la  caufe  de 
mille  maux  ;  iiy  pour  groffir  nos  pertes, 
vous  n'exagériez  pas  les  avantages  de  nos 
voifins;  ii ,  plus  fidèle  dans  vos  récits, 
vous  ne  rendiez  pas  fufped  le  zclc  des  Ca- 
tholiques ,  quand  vous  devriez  n'accufer  que 
le  fjnatifme  des  Huguenots  ;  Il ,  plus  mo."  efte 
dans  vos  apologies ,  vous  ne  repréfentiez 
pas  vos  frères  les  Calviniftes  comme  tenant 
dans  leurs  mains  la  fécondité  des  familles , 
la  fertilité  des  campaenes ,  la  clef  des  tré- 
fors  ;  s'ils  vouloient  Bien  au  moins  nous 
laifler  partager  avec  eux  la  gloire  de  défen- 
dre l'Etat ,  de  foutenir  le  Trône ,  d'aimer 
le  Souverain  ;  on  ne  me  verroit  pas  remon-* 
ter  une  féconde  foisi  la  i'ource  des  guerres 
civiles,  rechercher  la  caufe  de  la  révoca* 
tion  de  l'Edit ,  approfondir  les  principes 
des  Calviniftes,examiner  leur  conduite,  dé- 
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•montrer  rincompatibilicc  des  deux  Reli- 
gions ;  en  un  mot  je  ne  me  répcterois  pas, 
,ik  rout  le  monde  y  trouveroit  fon  compte; 
j'aurois  moins  de  peine ,  le  Leileur  moins 
<l*ennui ,  vous  moins  deconfufion.  Ne  vous 
en  prenez  donc  qu'à  vous  ,  Monficur  ,  fi 
vous  trouvez  dans  ma  réponfc  des  vcritcs 
un  peu  dures,  je  vous  les  ai  épargnées  tant 

3ue  vous  n  avez  propofé  que  des  chofes 
ont  Pabiurdiré  feule  raffuroic  ;  maisaujour- 
d'hui  ,  quenyvTc  d'un  médiocre  fuccès, 
vous  ofcz,  comme  je  Tavois  pre'vû ,  de- 
mander fans  détour  Tcxercicc  public  du 
Calvinifme  ;  l'Etat  en  péril  me  défend  de 
rien  ménager,  &  voilà  en  quoiconfiftc  le 
vrai  Patriotifme  :  Je  vais  donc  cxpofcr  fans 
déguifemenc. 

I  **.  Quelle  fut  h  vérirable  caufe  de  la  ré* 
vocation  de  TEdic  de  Nantes. 

2*>.  Quels  en  furent  les  efiêrs, 

3^.  Si  les  Calvinifles  méritent  d'crre  to- 
lérés par  la  nature  de  leurs  principes. 

4*'^,  S'ils  le  méritent  en  confidération  de 
leur  conduite. 

ç^.  Si  la  population  demande  ce  facrifîce 
i^de  la  part  de  la  Religion  &  de  TEtat. 
»     6^,  Si  l'inrolérance  cft  contraire  à  la  rai- 
ibn ,  à  Thumanicé  ,  a  la  Religion  Se  à  h 
''.politique. 
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7^,  Si  les  différentes  Seules  Proteftantes 
4ionc  pas  ccé  routes  intolérantes  Se  ne  le 
Ibnr  pas  encore. 

8*".  En  quoi  confiflc  ^intolérance  du 
Gouvernement  François. 
'  ^^.  Si  deux  Religions  peuvent  fubfifler 
dans  un  Etat  monarchique. 

lo^.  Si  la  Religion  Caivinifle  ne  nuiroit 
pas  à  la  Catholique. 

Mais  avant  tout ,  jettons  un  moment  les 
yeux  fur  les  calamités  paflcès. 

Alaux  que  la  prétendue  Reforme  a  fait  à 
la  France» 

Vous  cirez  le  rideau  fur  les  évcncmcns 
des  derniers  ficelés ,  &  moi  je  le  déchire; 
loin  de  diffimuler  la  moindre  circonftance 
de  ces  excès  ,  je  veux  que  chacun  s'y  inf- 
truilc  à  force  d'horreurs.  Souverains  &:  Mi- 
niftres  ,  Pontifes  &  Magiftracs ,  grands  & 
petite,  venez  apprendre  ce  que  peut  1c  funcf- 
te  prétexte  de  Religion  ;  contemplez  à  loi- 
fir  ce  fpeclacle  effrayant  de  meurtres  &  d'in- 
cendies ,  defang  &  de  carnage,  d*affaurs  & 
de  combats;  voyez  les  Guifes  poignardés, 
vos  ayeux  égorgés  »  vos  Rois  affaflinés  ; 
après  cela  interrogez  les  mânes  de  vos 
pères  ,  Se  ils  vous  diront  s'il  faut  admettre 
parmi  vous  une  Religion  qui  entraîna  tant 
de  malheurs  avec  elle. 


^v  nPatriotï. 

Vous  vous  attendiez  fans  doute ,  Mon- 
fîeur  ,  que  je  paiïerois  fous  filence  cet  abo- 
minable jour ,  qui  fut  une  nuit  dernière 
pour  tant  de  Citoyens  ;  nos  annales  en 
rougiflcnc ,  nous  en  gémiflbns ,  que  les  Hu- 
guenots le  Fimpucent  y  s'ils  font  afTez  ver- 
tueux pour  s*accu[er  ;  c'efl  eux  qui  ont  ap- 
pris à  la  Nation  à  s'armer  contre  elk^mcmc, 
au  père  à  de'tcfter  fon  fils  ,  au  rnari  i  abafï- 
donner  là  femme ,  aux  frères  à  fc  haïr ,  à 
tous  à  fe  faire  une  guerre  cruelle  jc'eft  eux* 
qui,  en  s'emparanc  des  Villes  ,  ont  indif- 
pofé  les  Citoyens  ;  qui,  en  pillant  les  Egli- 
les ,  onz  aigri  les  Prêtres  ;  qui ,  en  renver— 
fent  les  Autels  ,  ont  attire  tous  les  fléaux 
du  Ciel  fur  ce  Royaume  ;  c^efl  eux  enfin 

3ui,  foulevés  contre  leur  Roi',  ont  abufé 
c  la  clémence ,  onc  intimide  fa  confiance  , 
ont  lafle  (i)  là  patience,  &  l'ont  forcé  (2) 
à  prendre  confeil  de  la  nccciritc.  A  Dieu" 
ne  plaife  que  je  fois  TApologifte  de  ces 
moyens  ;  eulTenr-ils  été  mille  fois  plus  nc- 
ceflàires,  Thumanité  les  abhorrera  toujours 

(1)  Charles  îXécrivoK  après  la  Saint  Bartlïclemi  à  M.. 
de  Schombcrs  »  fon  AmbanTadeur  en  AUîniajçnc  ,  il  ne 
m'a  pas  été  pOjjîtle  dt  Itï  (uppasm  plus  long-umi ,  Letr. 
du  Roi  CbarK  IX. 

fi)  Voye2  le  Dilcoursde  Montlac  .  Evâqiie  de  Va- 
lence ,  au):  Poionois  y  vers.  leiqpels  Clurles  IX.  Taw^iC 
eavoyé  ça  Ambaiiradc. 
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&■  la  Religion  ne  les  excufcra  jamais.  Eh! 
pourquoi  en  prendroic-elle  la  défenfe ,  elle 
ne  les  a  pas  fuggéré.  ?  G  efl  à  la  politique  à 
juftificr  ce  qu'elle  confcille;Ia  rélolution  de 
faire  périr  les  Chefs  &  les  principaux  Capi- 
taines du  Parti  Huguenor,futuneaftkire(i) 
d'Etac ,  où  la  Religion  n  eût  pas  plus  de 
parr  qu  aux  profcriprions  de  Silla  ,  &  du 
Triumvirat.  Mais  quelque  illicite  que  fuc 
cette  voye ,  je  blâme  encore  pluii  les  projets 
&  la  conduire  de  ceux  qui  n'en  ont  pas 
iroins  crc  la  caufe ,  que  les  viclimcs.  Les 
Calviniftcs  ne  le  laveront  jamais  du  repro- 
che d*avoir  formé  l'entrcprife  d'enlever  deux 
de  leurs  Rois ,  ni  du  îbupçon  trop  bien 
fonde  d'avoir  voulu  pouffer  plus  loin  leurs 
attentats; on  les  a  prévenus,  qu'ils  en  ac- 
cufent ,  s'ils  veulent ,  un  Prince  irrcfolu  & 
irrité,  une  femme  difTimulée  &  crainûve, 
un  Seigneur  outragé  &  ambitieux  ;  mais 
qu'ils   n'imputent  rien   aux  Catholiques  > 
c|u'auparavant  ils  ne  fe  loient  tout  impute  ; 
lans  leur  prétendue  Réformejaurions-nous 
connu  les  excès  auxquels  le   François  fe 
porta  ?  Le  fcul  Baron  des  Adrets  (  2  )  fie 

(t)  Voyw  k  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  petite  DinVr- 
taiion  lur  la  jf^urfice  de  la  Saint  BartMemî. 

f»)IIé(oit  [|cDauptiinL'&(ic  la  M3irc>ndcBe:îKmonr» 
l'oDfcWiî  plus  anci^tmes  du  Royaume.  L'on  verra  d.na 
la  fuite  lie  Qioa  Ouvrage  qu'il  recoorna  fincercmcncii 
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parmi  nous  plus  de  barbares  que  dix  fiécles 
n'en  avoient  polifie.  Cet  homme  altéré  de 
fang  5  qui  y  baignoic*  fcs  cnfans  ^  pour  d\-  JJJ^"^^ 
minuer  en  eux  l'horreur  de  le  répandre  ,  les  ***'**^^i"- 
dreffoit,  fans  le  fçavoir ,  à  verfer  celui  des 
Huguenots,  Que  l'on  fuive  ce  furieux  dans 
fa  courfe  meurtrière,  on  le  verra  d'abord 
s'effayer  fur  iâ  Patrie  &  la  mettre  aux  fers  ; 
cnfuifc  pafîanc   rapidement  du    Lyonnois 
dans  le  Forets ,  du  Vivarais  dans  l'Auver- 
gne ,  de  la  Provence  en  Languedoc ,  rava- 
^r  les  Campagnes  >  brûler  ou  démolir  les 
Eglifes,  voler  les  vafcs  facrés  ,  abolir  I3 
Meffe ,  établir  le  Prêche ,  forcer  les  Catho- 
liques à  y  aflifter ,  y  traîner  après  lui  comme- 
en  triomphe  un  Parlement**enricr.LaTour  J*  ^J"''* 
de  Montbrifon  dcpofe  encore  de  les  cruau-Doî>:e.Ai«d 
rés,  &  lui  reproche  celles  de(ij  Mâcon;  AdV" 
Saine  Poindl  ne   fut   inhumain    qua   Ion 
exemple ,  comme  Monrluc  ne  le  devine 
que  pour  contenir  (2)  Mongomeri  ;  8c  la 
tuerie  exagcréc(^)  d'Orange  ne  juftifiera 

fon  Dieu  &  à  foo  Roi.  La  branche  des  BeaumoBtsde» 
Adrets  prit  fin  à  la  mort  des  <Jeux  fils  du  Baron.  La 
Providence  en  a  confervé  une  en  Pe'rigord  pour  la  gloire- 
de  Dieu  fie  l'honneur  de  !a  Nation  ;  celle  du  Baron  avoie 
eu  pour  lot  tout  I*emportcnient  de  l'iiunwniti  ,  celle-ci 
en  a  tonte  la  douceur. 

(  I  )  Voyez  à  la  fîn  de  cet  oovrage  h  note  crit*  (  I  ). 

<i)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  crit.  (  II). 

(j)  VuyezàUSfl  de  cet  ouvrage  la  note  crit.  (  Ull^ 

Aiv 


de*. 


*u 


8  Réaonse  a  tA  Lettre 
jamais  ni  leIacdePierrelatce&  deBoIenc^ 
ni  les  laucs  cruels  de  Mornas.  Peut- on 
jccter  les  yeux  fur  ces  horreurs,  fans  en 
dételler  la  caufe  primitive?  Et  à  qui  perfua- 
dcra-con  que  Taventure  imprévue  (  i  }  de 
Vaffy  en  a  été  le  fignal,  &  puiffe  en  être 
encore  aujourd'hui  l'excufc? 

Mais  la  mort  de  quelques  hommes  tués 
par  des  doniefliques ,  que  la  puiiTnnce  de 
leur  maître  rendoienc  infolens  ,  autorifoit- 
elle  les  Calviniftes  à  commettre  toute  for- 
te de  profanations?  La  Religion  Carholi- 
que  navoic  pas  confeillé  ces  meurtres  > 
pourquoi  donc  l'en  punir  dans  fon  culte 
êc  dans  fes  Miniftres  ?  Falloit-il  pour  ap- 
paiferles  mânes  de  quelques  (2)  Huguenots 
ûbbacre  mille  Autels,  leur  élever  des  tom- 
beaux fur  les  débris  des  Eglifes ,  leur  dreflcr 
des  bûchers  de  croix  êc  d'images  j^  leur  im- 
moler les  objets  de  notre  vénération  ?  Fal- 
lAviiL loii-il  entrer  comme  des  furieux*  dans  Or- 
léans piller  les  richefles  des  C?}  Eglifes,, 
porter  des  mains  facrilcgcs  fur  les  chofes 

(i)  Voyez  Ji  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (  W)* 
(1)  DAubigné  dit  qu'il  y  eut  îoo  perfonncs  tuéesà 
VaiVy  ,  Lapopelinierc,  Auteur   ProteHanc  ,   mais  pitia 
Tncere  >  n'en  compte  que  41 ,  Hift.  des  5  Rois  ,  page 

(0  Le  Prince  de  Condé  fe  rendît  maître  de  la  Ville 
d'Or!éans  .  &  ne  fauva  les  maifons  du  pillage  des  Hu"* 
fiucnots  1  qu'en  ieur  abandoon^nï  les  Eglifes* 
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faîntes ,  les  fouiller  par  les  plus  horribles 
impiccés  ?  Falloit-il  abolir  la  Meffe  (  i  ]  à 
Valence,  foulevcr  le  Peuple  de  cecte  Ville, 
poisnarder  *  fon  Gouverneur  ?  Falloir-il 

"  ,       -  /      *  1        r         T-»     iT  -Avril    if<i  , 

S  emparer  de  Lyon  (ij  &  de  les  Egales,  u  Moihc- 
fouler  aux  pieds  les  Reliques,  fans  refped ^J2 p," u |I^ 
pour  des  lieux  arrofcs  du  fang  de  20000  f^^f^^^d"* 
Martyrs?  Falloit-ilmaflacrer  les  Prêtres  de**  .»  ehar»-. 
Sainte-Foi  ;  précipiter  les  Religieux  ou  leur  ' 
faire  racheter  leurs  jours  par  rapoftafie» 
immoler  un  vieillard  (j) ,  donc  tout  lecrime 
ctoit  d'aller  pleurer  fur  les  ruines  du  fane- 
tuaire  ?  Falloic-il  inventer  des  courmens 
pour  faire  périr  des  Citoyens,  furpaficr  les 
Tyrans  dans  le  lupplice  des  Catholiques, 
faire  horreur  aux  Peuples  barbares  par  le 
violcmenc  des  tombeaux? Les  vivans  ne 
fuffifoienc  donc  pas  à  leur  colère ,  puifqu'ils 
cherchoienc  des  viclimes  chez  les  morts? 

(0  Le  même  jour  ils  en  firent  autant  pour  !a  féconde 
Suis  à  Nifmes.   Voyez  le  x^  Joamal  3  cite  ^  la  noce 

m. 

(2  )  Jh  jetterentdans  le  Rofne  le  Chef  de  Saint  Ireoée  > 
Difciple  de  faint  Policarpe. 

(î)  C^toitun  faint  Prêtre»  le  fcul  échappé  dans  Sainte^ 
Foi  a  la  fiueur  des  Huguenots  ;  il  alloit  tous  les  jours 

{trier  Dieu  fur  lesdébris  des  Eglifes  ,  il  y  fut  maflacré ; 
a  preuve  de  ce  fait  &  des  autres  excès  exiftoit  encore 
eii  ï66q  dans  les  Arcliives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Sainte- 
Foi:  les  prétendus  Reformés  l'ont  eolevé  des  rcgiftrcs, 
(nais  non  pas  de  ta  mémoire* 
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Sépulcres  de  Jean  (  i  )  d'Orléans  à  Angou- 
lême  ,  de  Louis  XI  àClery,de  Jeanne  (2) 
de  France  â  Bourges,  de  François  11  à 
Orléans ,  des  Condés  à  Vendôme ,  vous 
ne  fûtes  ni  affez  facrés  pour  en  impofer  à 
ces  inhumains ,  ni  afifez  profonds  pour  gct- 
rantir  de  leur  rage  tant  de  précieufes  dé- 
pouilles. Telle  écoic  la  fureur  des  Hugue- 
nots ,  on  ne  crouvoic  pas  même  un  alyle 
contr  elle  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Mais  avoic-on  attendu  le  fâcheux  évé- 
nement de  VafTy,  pour  commettre  des  ex- 
cès de  tout  genre  r*  Et  long-tems  avant  que 
Ton  pût  fe  couvrir  de  ce  prétexte  ,  n'avoic- 
leitDé-  on  pas  chaflc  *  TEvêque  de  Nifmes  defon 
_^_  f^*'^  fiége  5  les  Chanoines  de  leur  églife  ,  les 
te"*",*'5Rcli2:icures  de  leurs  couvens?  Ne  s  etoit-on 
»«.         pas  emparé  a  mam  armée  de  la  Cathédrale  ? 
N'y  avoit-on  pas  brûlé  les  images ,  renverfé 
les  autels  ,  &  fubftitué  le  Prêche  à  la  mefle  ? 
Avant  qu'il  fut  queftion  de  Vaffy  ,  les  ci- 
Ci)  Jwn  d'Orléans  »  Comte  d'Angoulême  &  de  P^ri- 
içord  )  furnommé  le  Bon  »  étoit  pcrc  de  Cbailes  d'Or- 
léans ,  &  prand  père  de  François  I. 

(i)  La  Bienheureufc  Jeanne  de  France,  DuchefTcde 
Bcrri  ,  fille  de  Louis  XI,  mariée  âT  Louis  XII  ;  Ton 
mariage  fut  déclaré  nu!  le  it  Décembre  1498  ;  clie  fonda 
IcMonafterc  des  Filles  d&  I  Annonciation  de  Bourges» 
en  1  f  01  sV  fit  Reiigieufe  >  &  mourut  CQ  odeur  de  laio- 
leté  le  4  Février  m  04. 
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toycns  de  la  capitale  n  a  voient-ils  pas  été  les 
témoins  *ou  Icsvidimesdes  entrcprifcsdcs  «Lr.-p^i 
Huguenots  ?  Qu'on  le  rappelle  ce  jour  oùjj^^';'^^^^^^- 
les  KeTormés  devenus  furieux  par  le  bruicibr-aonoS.^ 
des  cloches  (ï)  i  accoururent  en  foule  àjr&iV' 
Icglife  de  faint  Mcdard,  forcèrent  les  por- 
tes, entrèrent  en  armes,  briferenc  chaire, 
bancs  ,  images  ,  autels;  renverferenc  prê- 
tres ,  laïques ,  femmes ,  enfans ,  &  cfTaye- 
rcntde  faire  périr  par  la  flâme  ceux  que  le 
clocher  avoir  fauves  de  leurs  mains.  Paris 

aui  fe  glorifie  ,  avec  raifon ,  de  la  liberté 
ont  fes  habitans  jouiflentjvit  traîner  dans 
fes  rues  ,  comme  de  vils  captifs  (2)»  des 
citoyens  que  ces  furibons  avoîenc  arrache 
du  lan£îuairc.  Si  ce  fcandale  ne  fut  pas  le 
lignai  de  la  révolte,  convenez ,  Monfieur , 
qu'il  en  fut  le  préfage ,  Se  rendez  hommage 
au  moins  dans  Ce  moment  i  la  modération 
des  catholiques.  Non  ,  le  meurtre  de  Vady 
n'auroit  jamais  allumé  le  feu  des  guerre* 

(i)  Les  Hai^uenots  avoîent  fans  doute  alors  aotane 
d'horreur  du  fon  des  cloches  i  que  les  Habitans  d'Aby- 
dos  en  avoient  de  celui  des  trompettes,  puifqu'à- peu- 
près  dans  !e  tems  de  l'enrreprife  faite  à  Saint  Medard ,  le 
Confifloire  de  Nirnïcs  fit  dire  à  lEvêque  ,  »  qu'il  ne 
«  provnqoât  pas  le  peuple  par  la  grande  fonncrie  de  fej 
»>  cloches  &  par  la  mulEitude  de  (es  Méfies,  &  qu'il  s'en 
i»  abftiut.  Hiji,  de  Nifmes  ,  par  M,  SUnard  ,  '.  4  j  /. 

14»  h  Ji^. 
(4)  II5  en  prircBt  itenie-quatrc. 
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civiles,  s'il  n'eût  couvé  depuis  long-tems 
dans  le  cœur  des  Huguenots  ;  on  n'eft  pas 
fi  prompt  à  s'enflammer  ^  quand  on  ne  porte 
pas  avec  foi  le  principe  de  Tincendie  ,  & 
c  efl  un  grand  argument  contre  le  Calvi- 
nirmc  ;  reflcchiUez-y  ,  Monfieur ,  vous  ver- 
rez qu'il  a  manqué  dés  fon  origine  de  cette 
charité  qui  caradérile  le  Chriïtianifme  épu- 
ré ,  dont  on  le  vantoic  de  faire  profclTLon. 
Quelle  étoit  donc  cette  religion  qui  ne  fçut 
pas  infpirer  à  fes  Sectateurs  affcz  de  modé- 
ration &  de  patience ,  pour  tenir  contre  Ie$ 
premières  épreuves  de  Toppofition  ?  En  vé- 
rité, ce  n'étoic  pas  la  peine  dembraflTcr  la 
réforme  ,  puifqu'on  n'en  avoit  ni  rcfpric 
ni  le  cœur  plus  réformes.  Que  rcpondrez- 
vous  à  cette  objeÛion  ,  elle  efl  tirée  de  lai 
conduire  des  Calviniftes  ?  Direz-^vous  que 
les  Catholiques  n'écoient  pas  meilleurs  ?. 
Quand  je  vous  l'accorderois  ,  vous  n'ea 
feriez  pas  plus  avancé ,  c'efl:  à  ceux  qui  prê- 
chent la  réforme  à  faire  tous  les  frais  de  la 
réformation  ;  telle  efl  la  condition  des  nou- 
veaux apôtres ,  ils  font  comptables  de  leurs 
aftions  à  ceux  qu'ils  veulent  gagner  par  leurs- 
paroles  ,  &  conféquemment  les  Calviniftes 
dévoient  fe  montrer  meilleurs  que  nous  ;  à 
plus  forte  raifon,  fi  leur  religion  étoic  plus 
parfaite  que  la  notre.  D  ailleurs  nous  étions 
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en  poffefTion ,  que!  droit  avoient-ils  de  nous 
y  troubler? Notre  culte,  nos  préjuges,  nos 
lupcrftitions,  fi  vous  voulez ,  nous  latisfai- 
foicnc;  ctoient-ils  porteurs  des  ordres  de 
Dieu  ,  pour  entreprendre  de  changer  nos 
idées?  Quelle  étoit  leur  miflîon  ?  où  étoienc 
leur  autorité,  leurs  miracles  ?  &  Ci  d'après 
leurs  principes,  que  je  dételle  trop  pour  Içs 
adopter ,  je  rejetcois  avec  eux  ces  cara£leres 
de  la  vraye  religion,  ne  pourrois-je  pas 
leur  demander  à  quel  titre  ils  font  venus 
nous  prêcher  un  nouvel  Evangile ,  Se  nous 
faire  violence  pour  nous  en  faire  adopter  les 
prétendues  vérités  ?  Contcns  d'une  religion 
que  nous  regardions  comme  un  bien  con- 
forme à  celui  de  la  fociété  ,  nous  n  en  vou- 
lions pas  d'autre  ;  n  étions-nous  pas  les  maî- 
tres de  penfcr  de  cette  façon  ?  Fidèles  à  nos 
Loix  &  à  nos  Souverains  ,  Se  intimcmenc 
convaincus  que  les  principes  de  la  catholi- 
cité font  fculs  analogues  à  ceux  d'un  gou- 
vernement monarchique  ,  pouvions-nous 
voir  avec  indifférence  fintroduâion  d'une 
religion  qui  auroit  rcnvcrfé  le  trône  le 
mieux  affermi  ?  Il  falloit  donc  qu'on  s'op- 
pofât  avec  vigueur  au  progrès  de  ces  nou- 
veautés 5  &  il  n'y  avoit  qu'une  réfolurion 
mâle  &  confiante  qui  en  fut  capable  ;  de-là 
ibnc  venus  ces  ordres  févcres  >  ces  édits  ri- 
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{roureux  ,  ces  éxecutions  raultiplices  dont 
a  mcmoire  fait  encore  fre'mir  rhumani- 
té  ;  fi  cette  même  vigueur  avoic  lubfiftc 
dans  le  gouvernement  ,  jamais  l'hcréfie 
n*eijc  pris  (i)  racine  dans  le  Royaume- 
Mais  i'aucoritc  palla  bien-tôt  dans  des 
mains  trop  jeunes  pour  la  manier ,  trop  foi- 
bles  pour  la  retenir,  cec  événement  eft  Té- 
poque  de  cous  nos  malheurs  ,  puiffe  ce  mo- 
ment en  être  le  terme.  Mais  qu'ils  finifTent 
ou  qu'ils  le  perpétuent,  je  dirai  toujours  , 
avec  vérité ,  que  nous  n^aurions  ni  procédés 
à  pallier ,  ni  conduite  à  judifier  ,  ni  cruau- 
tés à  excufer  ,  ni  pertes  à  déplorer,  ni  re- 
proches à  effuyer ,  ni  crimes  à  dctcfter  ,  ni 
Souverains  à  pleurer  ,  fi  nous  n'avions  eu 
le  Calvinifme  à  combaccre.  Quel  changc- 
menc  n*a-t-il  pas  fait  dans  nos  mœurs  ?  Il 
rendit  le  Prêtre  factieux ,  le  Moine  ibldar  y 
le  Magiflrac  défobéiflant,  le  Sujet  rebelle. 
Sans  lui  aurions-nous  à  rougir  de  ces  Ser- 
mons ,  de  ces  Décrets ,  de  ces  Arrêts  , 
donc  on  n'a  pu  effacer  la  mémoire  en  les 
enlevant  des  regifires  ?  Si  tous  les  Ordres 
fe  font  oubliés  ,  c'eft  au  Calvinifme  qu'il 
faut  s'en  prendre  ;  il  a  fédui:  les  uns ,  il  a 
provoqué  les  autres  ,  il  a  foufflé  Tefprit  de 
vertige  &  de  fureur  fur  cous  ;  en  un  mot  , 

(0  Voyez  à  la  fia  de  cet  ourraîe  U  note  crit.  (V),    • 
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îl  n^y  a  rien  qu'on  ne  doive  lui  imputer  ;ie 
n'en  excepte  pas  le  déceftable  parricide  de 
nos  Rois,  ils  n'auroienc  jamais  péri  fous  le 
glaive  du  fanatifme  ,  (ï  i'héréfie  n'en  eût 
eguilL'  le  fer.  Oui  ,  Monfieur,  la  France 
feue  demander  compre  au  Calvinifmc  de 
tous  les  maux  qu'elle  a  éprouvé,  de  tous 
les  excès  qu'elle  a  commis,  des  attentats 
qui  Vont  fait  pleurer  &  qui  Thumilient  : 
IVe  croyez  donc  pas  nous  faire  grâce  en 
ne  renoure liant  pas  la  mémoire  de  ces  tems 
affreux  oà  la  jureur  portée  à  fon  combie^*^'^^' 
nVpargna  pas  même  la  perjbnne  Jacrée 
des  Monarques*  Les  Huguenots  font  plus 
intcrefles  que  les  Catholiques  à  en  effacer 
le  fouvenir  ;  cane  qu'il  fubfiftera  ,  il  lera 
comme  une  barrière  infurmoncable  entre 
eux  &:  nous.  LesConfpirationsd'Amboife 
&  de  Meaux  ne  font  pas  encore  oubliées  ; 
voilà  les  malheureux  modèles  fur  lefquels 
fe  font  formés  ceux  qui  ont  attenté  aux 
jours  de  nos  Kois.  Eh!  comment  les  Calvi- 
niftes  fe  font-ils  lavés  de  ces  accufacions  ? 
Comment  juftifient-ils  le  fameux  attroup- 
pcmcnt  de  cinq  cens  gentilshommes  ?  En 
proteflantquils  n'en  vouloient  quaux  Gui- 
ies;  voilà  bien  des  afîafiins  pour  deux  vifti- 
mes  ,  Poltrot  n'y  mit  pas  tant  de  façon , 
il  eft  vrai  qu  il  étoic  infpirc  par  un  de  vos  *   •  sn» 
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prophètes;  mais  quel  droit  avoic-on  fur  la 
vie  de  ces  Princes?  Si  la  morale  tant  cpuréc 
du  Calvînifme  enfeigne  qu*il  cft  permis  de 
fe  défaire  du  confeil  des  Rois  lorsqu'il  nous 
incommode  ,  les  Souverains  &  leurs  Mi- 
niftrcs  ont  un  grand  intérêt  que  les  maximes 
ne  fe  répandent  pas  dans  leur  Royaume, 
fans  quoi  ces  premières  places  ,  fi  ambi- 
tionnées,  feroient  auffi  difficiles  à  remplir 
qu'à  conferver.  Tant  que  les  Huguenots 
ne  nous  donneront  pas  de  meilleures  rai- 
fons,  ils  refieront  chargés  en  pure  perte 
d'un  crime  affreux ,  &  n'en  demeureront 
pas  moins  foupçonnés  d*un  autre  encore 
plus  déteftable  ;  fi  la  more  de  François  II 
ne  fijt  pas  venue  fauver  la  vie  à  Louis  de 
Condé  »  nous  verrions  peut-être  plus  clair 
dans  cette  affaire  ;  ce  n'eft  pas  qu'à  travers 
les  nuages  qui  la  couvrent,  i!  ne  s' échappe 
des  rayons  dont  la  lueur  peut  fuffire  à  ceux 
qui  veulent  prendre  la  peine  de  réfléchir  ; 
la  dépofiùon  de  la  (i)  Bigne;lc  procès 
fait  au  Prince ,  fbn  Arrêt  prêta  être  figné; 
•  Hift  de  ridée  (2)  où  étoit  le  Roi  * ,  fa  réponfe  à  la 

r^u"';.^4;  f  *^  Voyez  i  h  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (VI). 
WiT.de  17^!  (t)  "  Pour  le  regard  du  Prince  de  Condé,  le  Roi  qui 
Lapopl.  i.  6.  M  croyoitcerrainen«nt  qu'il  avoit  voulu  attenter  à  ioo 
M*m.  **«  »  Etat  &  perfonne ,  &  fe  fsire  Cherdc  la  Conjnratioa 
Caa.l>  ».cb.  „  tj- /embolie,  &  introduire  une  nouvelle  Religion  en 
"'.  »  France»  ne  vonloit  recevoir  aucune  raifon  ni  excafc 

»  qu'il  ïUâguoic>  Cafteln.  1.  z.  chap.  11, 

Princeiïe 
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ptiAcelie  de  Condc  ,  couc  doit  nous  per 
îuader  qu'on  avoit  confpiré  contre  la  pcr- 
fonne  du  monarque  :  ne  nous  dites  donc 
pas  qu'urtVfOii  qucjtion  que  deJedéUvrer^'^^^'*'*' 
du  joug  infiipportabie  de  la  Ttidijbn  dt 
Guifi  ,  qid  s*ttou  emparée  des  reiïnes  du 
gouveifumcnt,  la  vérité  ne  perce  que  trop. 
Vainement  voudroit-on  y  jecter  un  voile  ^ 
en  alléguant  que  le  chancelier  de  T  Hôpital 
demanda  du  tcms  pour  ligner  l'arrdr  de 
Jnorc ,  ce  délai  fcroic  au  Contraire  une  prcu-* 
ve  de  plus  pour  ceux  qui,  s'en  rapportant 
au  témoignage  unique  d'un  de  vos  hido- 
riens  ,  croiroient  le  chancelier  de  l'Hôpital 
complice  de  la  conjuration  ;  car  dès-lori 
ce  premier  magiftrat  auroic  eu  intérêt  de 
fauver  cette  tête  ,  foit  pour  la  conferverau 
parti ,  foit  pour  garantir  la  fienne.  J*avoue 
qu'il  y  â  quelque  chofe  de  louche  dans  la 
Conduite  de  ce  chancelier  ;  je  n'y  trouve 
pas  cette  fermeté  décidée  qu'il  avoit  mon* 
tréeen  d'autres  occalions.  D'où  vient  qu'elle 
l'abandonnoit  dans  ce  moment,  où  l'équité 
deraanJoit  qu'il  rappcllât  toute  la  vertu? 
D'où  vient  qu'au  lieu  de  biaiferfuruncfigna- 
tu  e  ,  que  Sancerre  *  refula  nettement  de 
donner  j  il  n'oppoioir  pas  l'irrégularité  de  fh"'i;. 
la  procédure  ,  l'infuffifance  des  preuves, 
rincompécence  des  Juges  j  le  droit  incon- 
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teftable  des  pairs?  D'où  vient  que  ce  ma- 
giflrac  n'eue  pas  le  courage  de  reprcfenter 
a  un  Roi  enfant  Tinjuilice  de  la  caufe  &  la 
fauflcré  de  Taccufarion  ?  D*Aubigné  n'au- 
roit  pas  été  embarrafle  de  réfoudre  (i)  ce 
problême  ;  il  auroit  affirmé  hardiment  ce 
que  quelques-uns  ont  cru ,  ce  que  plufieurs 
ont  loupçonné,  ce  que  je  ne  crois  ni  ne 
foupçonne. 

Ce  (Kii  manque  à  l'entière  convîaion  des 
calviniltes,dans  la  conjuration  d*Amboi- 
fc  ,  fe  trouve  abondamment  fupplcé  dan^ 
celle  de  Mcaux,  encrcprifc  fous  les  mêmes 
aufpices  &  par  les  mêmes  chefs; elle  fut 
pouflce  beaucoup  plus  loin  que  la  première, 
&  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  rendre 
funefle  le  fuccès  ne   fut  néglige.    Long- 

•  L'un  au  fems  auparavant  on  avoit  répandu  des  * 
du  M  ^Av"  nianifeftes,  pour  préparer  les  efprirs  à  cet 
M<»-         atrentat  ;  on  avoit  écrit  des  lettres  pour  câ- 

•  u  Parî.  ç.\^çj-  d  ébranler  un  corps  *  fidèle  :  on  avoic 

•  Moycw  donne  des  projets  *  de  paix  pour  amulcr  !e 
^'r7iSc'\!.'  ^^^  ^  ^^^  confcil  ;  mais  lorfque  l'heure 
uu  iï*M.    d  exécuter  ce  deflein  fut  venue  ,  on  affem- 


(i)  D'Aubignc  dit ,  en  parlant  du  chancelier  de  l'Hô- 
pital &  de  U  conjuration  d'Amboîfc  ,  »  l'original  de 
^  Tentrcprifc  fut  conGgné  entre  les  mains  de  mon  pcre  , 
•n  où  étoit  fon  leing  (  du  chancelier  )  tout  du  long,  entre 
»  celui  de  Dandelolûcd'unSpi&mc.  Hift.Univ.i.  1 1 1. 
%  f  ch«  18. 
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bla  la  cavalerie  du  parti ,  on  convoqua  la 
Nobleflê conjurée,  on  expédia  des  ordres 
.dans  les  Provinces,  on  avercic  les  Villes 
d*écre  prêtes  au  premier  fignal  ;  &  pouraf- 
foiblir  dans  le  cœur  du  François  cet  amour 
religieux  qui  faic  la  fûrecé  de  Tes  maures, 
on  fit  paroîcrc  *  un  livre  ,  où,  parmi  plu- 
fieurs  maximes  déteAables,  on  avançoit 
qu'il  eft  permis  de  tuer  un  Roi  &  une  Reine, 
lorfau'ils  s'oppofent  à  la  re'formacion  de 
ÏEgme*  Si  malgré, ces  précautions  crimi- 
jielles ,  &  trop  bien  concertées  ,  les  hugue- 
nots échouèrent  une  féconde  fois ,  qu'ils 
reconnoifTcnt  dans  le  renverfement  de  leurs 

{>rojets  la  colère  divine  ,  elle  prcl'erva  de 
eurs  embûches  celui  quidévoit  la  venger  de 
.leurs  excès. 

Quel  nom  &•  quel  motif  donnerons-nous 
^  cette  entreprile  manquce  î  Le  dtac  de 
Guife  avoic  été  *airaffiné;  le  maréchal  fi) 
de  Saint-André  n'éroit  plus  ;  le  connétable, 
ami  de  la  paix ,  avoir  *  un  pied  dans  la 
foffc  ;  le  prince  de  Guife  éroit  *  en  Hon- 
grie ;  le  (2)  chancelier  de  l'Hôpital  r'étoit 
pas  fufpeâ  au  Parti  ;  le  prince  de  Condé 

■    (0  Aïbon  de  Saînc-Andr^;il  fut  xvé  h.  la  bataille  cf« 
preux  ,  aflez  vilainement,  par  Bobigny  de  Mezieres. 
il)  l\  fit  cel qu'il  put  ponr  rafTurer  la  Reine  cor>tre  le» 
vis  qui  lui  viarent  de  la  Confpiration.  M^m.  de  CalleU 
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"n'avoit  pis  fans  doure  profcrîr  fon  frère,  îï 

tapopç.  nereftoirdonc  que  le  cardinal  de  Lorraine, 

a  qui  il  ne  paroïc  pas  qu  on  en  voulue ,  puu- 

5uriM » Tn- qu'on  fe  contenta  de  piller  fes  équipages, 

tïïrîM^'c'iq"^"*^  on  pouvoir  arrêter  fa  perlonne.  Si 

i»i*'  un  de  vos  apologifles  avoit  fait  toutes  ces 
combinaifon?; ,  il  n'auroitpas  dit  que  »»les 
M  calviniftcs  n'en  vouloiear  qu*aux  tyrans 
»  qui,  fous  le  nom  de  confcillers  ,  obli- 
»  geoienc  Charles  IX  à  violer  la  foi  des 
r>  e'dits  »<  Et  vous ,  Monfieur,  qui  copiez 
fi  fidèlement  toutes  ces  rêveries ,  vous  n'au- 
riez pas  avancé  fans  preuve  ,  vous  le  dirai- 

T^t^^^.si!"  i^j^  f^"^  pudeur,  que  la  maifon  de  Gui/h 
traitoic  d'une  manière  outrageante  les prin-^ 
ccsdufangy  &  laiffbit  entrevoir  dès-lors  tes 
7' fies  ambitieujes  qu'elle  avoit  formées  pour 
s'emparer  du  trône. 

Uambition  de  gouverner  n  efl  pas  un 
crime  ;  cette  paffion  naturelle  à  tous  les 
hommes  ,  &  particulière  aux  fcigneurs, 
ctoir  encore  plus  pcrmife  à  ceux  qui  avoient 
ère  honorés  de  la  confiance  de  acux  Rois 
êc  de  Talliance  d'un  rroificme  ;  fi  les  princes 
du  fnngnVurent  d'abordaucunepartà  Tad- 
miniftrarion  des  affaires  ,  c'eft  parce  qu'ils 
porroicnr  encore  la  peine  due  à  la  dcfcdion 

•Tfconné- de  Charles*  de  Bourbon;  elle  eût  fini  peur* 
T/'f .!°'«iV  être  dans  ce  moment ,  s'ils  n'avoienc  pas 
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abjuré  la  foi  de  leurs  pere*;  ;  mais 
confiance  pouvoir -on  prendre  dans  de^ 
princes  qui  a  voient  marqué  tant  de  Fcge— 
reté?On  n'cft  point  (i)  fidèle  à  fon  Roi  y, 
quand  on  eft  infidèle  a  ion  Dieu.  Voilà  ^ 
Mcniîeur  ,.h  vérirablecaule  de  leur  éloignc- 
menc  des  afiTaircscaufli  voyons-nous  le  Koî. 
de  Navarre  devenir  la  première  perfonne. 
de  VEut  ^  des  qu'il  fut  rerurc  dans  le  fein- 
de  l'Eglife^  &   ce  prince  rapprochif  du. 
trône  ne  ûi  aucun  ombrage  aux  Lorrains^ 
S'ils  ont  joui  de  la  plus  grande  confidcra* 
tion.,  ils  ne  Pont  pas  ufurpëe  ;elle  étoit  due 
à  leur  naiiTance»  â  leurs,  richeffcs  ,  à  leur 
valeur  &  plus  encore  à  leur  zèle  ;  ils  n  ea 
onc  abufc  ni  pour  fouler  le  peuple ,.  ni  pour 
démembrer  *  le  Royaume,  ni  pour  altérer  •voyr,  r» 
la  Religion:  bien  diffirens  des  CoIignjr^^'^J^''*'*^'" 
qui  llvroient  nos  Provinces  aux  Troupes  », 
nos  Porcs  aux  Anglois  ,  notre  Religion  âi 
Calvin,  Si  c'eft  un  bien  pour  une  Monar^ 
chie  de  confervcr  fes  poffcflions  ,,  fes  loix 
&  fon  culte,  nous  le  devons  en  entier  ,ce 
bien ,  à  la  réfiftance  des  Guifes  ;  c  eft  au  Cal- 
vinilmeà  rendre  compte  de  coût  lefajigquflL 
ces  avantages  onc  coucé  j  on  a  beau,  répécet 

(i)  Quomodo pdftn  rrfâ  fnum  prinoprm  fervattnt  funp 
qui  tr^a  Dcum  ptrfidi  fge  dcfTthAduMur.  £ufcUiavit&c 
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?ue  ces  Piinces  vouloient  imiter  Hugues 
i)  Capec ,  &  remettre  la  couronne  lur  la 
tête,  CCS  contes  ne  font  pas  faits  pour  un 
fi écle  éclairé ,  renvoyons-les  donc  au  pays 
des  fables.  Vous  les  y  auriez  laiffcs,  Mon- 
fieur,  pour  votre  honneur,  lî  vous  aviez 
fait  attention  que  pour  arriver  au  trône  il 
falloit  en  renverfer  les  loix,  en  corrompre' 
les  fouriens ,  immoler  onze  viiEtimes  ;  quel 
projet!  Il  fait  horreur  à  la  nature,  il  de'f- 
honore  rhumanicé  &  la  nation.    Eh  !  fi 
Mayenne  eut  voulu  ufuper  la  Couronne, 
rappcllcz-vous  ce  beau  (2)  moment  pour 
fon  amour  propre  &  plus  encore  pour  fa 
modération ,  où  tous  les  Ordres  de  TEtat 
la  luiauroient  peut-ctrelaiffée prendre,  s*j1s 
ne  la  lui  avoicnt  de'férëc  ;  rapprochons  de 
cet  inftant  de  fortune  les  jours  marqués  par 
la  plus  grande  faveur  fous  Henri  II ,  &  par 
le  plus  grand  danger  pour  la  Religion  8c 
pour  l'Etat  fous  fon  fils  François ,  &  nous 
démêlerons  fans  peine  les  véritables  inten- 
tions des  Guifes.  Hors  de-là ,  &  furtour  fous 
le  règne  du  dernier  des  trois  frères ,  où  TE- 
rat  penchoif  vers  Tanarchie ,  on  les  voie 
entraînés  malgré  eux  par  lescirconftanccs, 
emportés  comme  les  autres  par  le  tourbil- 

fi)  Voycx  àïafin  rfe  cet  ouvrage  la  note  {VII  )- 
(1)  Voyez  à  U  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (  VlII}« 


lions ,  étonnes  eux-mêmes 
trouver  fi  loin  de  leur  bue,  tant  il  eft  diffi- 
cile  de  pofTeder  Ion  amc  au  milieu  du  trou- 
ble de  h  confufion.  Ce  font  fans  douce  des 
taches  dans  la  vie  de  ces  dcfcnfeurs  de  Id 
Foi; mais  à  qui  les  reprocherons-nous? A 
la  jaloufie  des  CoJigni ,  aux  enrrcpriles  du 
parti,  aux  impulfions  du  calvinifmc; cette 
héréficirrita  cellemencles catholiques,  qu'ils 
ne  reconnurent  bientôt  ni  voix  ni  frein; 
dans  ce  péril  les  Guiles  devoient-ils  aban- 
donner la  querelle  de  leurs  frères ,  la  Foi  de 
leurs  pères  la  caufe  de  leur  Dieu?  Il  n'appar- 
tient qu'A  ceux  oui  aiment  la  Religion  & 
TEtat ,  de  juger  delapofition  de  ces  Héros 
Chrétiens ,  &  de  prononcer  fur  leur  (  i  ) 
conduite.  La  fufpe£lera-f-on  fous  Henri  II  j 
où  il  n  y  avoir  ni  grands  Seigneurs  a  jalou- 
fer,  ni  Princes  du  fangà  écarter  ,  ni  jeune 
Monarque  à  gouverner  ,   ni  couronne  à 
convoiter  ?  Elle  fut  pourtant  la  même  ;  on 
les  vit  fous  ce  Roi,  comme  fous  fes  fils  , 
s'élever  contre  les  nouveautés ,  confeillcr 
les  châtimens  j  difler  les  cdits  févercs; 
voilà  le  vrai  principe  de  votre  haine ,  n'y 
mêlez  pas  les  intérêts  des  Princes.  Il  falloir 
qu'elle  fut  bien  grande  ,  puifquelle  a  aveu- 
glé les  Huguenots  au  point  de  leur  faire 

(i)  Voyeii  la  finde  cet  ouvrage  la  nott  f  IX). 
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chercher  dans  l'aveu  d'un  crime  la  juflifi-* 
cacion  d'un  attentat.  Vous  en  icnticz  fans 
douce  toute  i'horreur,  Moniieur,  lorfquc 
recourrant  audéguiicmcnt,  vousavczglitré 

utméu  ^Ycç  ^rc  ûu*ou  aïoit  wwié U  projet  de 
livrer  ces  f  retendus  tyrans  aux  Ltats^  Si 
vous  voulez  que  Ton  vouscroye,  effacer 
premièrement  de  nos  cfprits  les  dcpofitions 
de  Mazieres  j  de  >vaunai  &  de  Caftclnau  ^ 
arrachez  ces  feuillets  de  courts  nos  Hi(loi- 
res ,  dëiavouez  ha"temcnc  les  vôtres  ,  & 
lorfque  vous  lerez  parvenu  à  dcnarurer  ce 
fait  ,  nous  examinerons  fi  les  Huguenots 
ont  pu  ,  fans  ie  rendre  criminels  aux  yeux 
même  des  nations  les  plus  barbares  ,  violer 
laiyle  facré du  Palais desRois,  pourcn en- 
lever les  oncles  de  leur  Monarque. 

Vous  voudriez  bien  pouvoir  aflbcier  les 
Catholiques  à  cçt  outrage  ,  &  pour  cela 

•  »id,  vous  bazardez  que  les  pats  ^è.ù  étolem  f/z- 
frey  dans  cette  CQj'.jnratwn  :  je  vous  embar-t 
raiïerois  bien  ,  fi  j'cxigeois  de  vous  de  m  en 
pommer  un  feul  :  Et  dans  le  cas  que ,  fur  le 
témoignage  de  fVAubigné,  vous  mettriez 
çn  avant  le  cha-^xelier  de  THopital ,  je  le 
revendiqu'*rois  moins  con.me  catholique  , 
que  comme  magiftrat  ,  fon  aRcûation  4 
çncendre  des  méfies  (i)  pafFce  dès-lors  ca 

(i)  Qo  le  ccDoic  pour  Huguenot  t  bien  c^u'il  aJlât  \  la 
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proverbe ,  ayanc  rendu  fa  foi  fufpcSe ,  Se 
pcur-êrre  avancé  fa  difgracc. 

Vous  ne  nous  per[uaderez  pas  mieux , 
qu'on  n'agi[joit  que  pour  obàru  la  Rcinc^    t«m*i 
(î  je  vous  priois  de  nous  monrrer  la  copie  *"'^* 
de  ce  commandement ,  vous  me  cireriez  des 
lettres  qui  ne  fignifient  rien  ,  &  moi  je  vais 
détruire  Votre  allégation  par  une  démonf- 
tration.  D*Aubigné  ,  en  parlant  *  du  plus    •rmikié 
fédirieux  ouvrage  qui  foit  forci  de  la  plu- ^^  ^'"^ 
me  (i)  des  Huguenots,  dit,  »  qu'il  fut  écrit     d-aum- 
»>  pour  encourager  les  Réformés  à  la  conju*  JTbI^.^Î??".'!! 
»  ration  d'Amboife  «  ;  or  parmi  les  maxi-  j**^*»-  «y-f» 
mes  violentes  &  républicaines  dont  ce  livre 
cft  rempli  ;  on  y  voit  »  qu'il  n'appartient 
»  pas  à  une  femme  de  gouverner  &  de 
»  commander  ,  &  qu'on  ne  doit  pas  lui 
p  obéir  «.    II   n  etpic  donc  pas  queftion 
d'obéir  à  la  Reine  ,  quartd  on  marcha  vers 
Amboife  ;  aurrement  il  eut  été  abfurde  & 
contraire  à  l'objet  ,  de  préconifer  la  défo- 
béiffance.    Vous  ne  pouvez  pas  affoiblir 
mon  raifonnemenr  ,  en  difant  que  ceux 
pour  qui  croit  fait  louvra^e  ,  pouvoienc 
ignorer  les  ordres  de  la  Reine  ,  &  agir 
conformément  aux  principes  établis  par 

Mefle ,  fi:  on  difoiT  à  la  Cour.  Ditu  nous  garât  de  laMt^ 
^  ^-'onfitur  de  fl^ôpital.  Branr.  p.  671. 

(1)  VoyeskUâDdecaouvugclanotecrifi.  (X). 
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Hubert  Languet  ;  parce  que  dès-lors  vouS 
rendriez  les  conjures  auffi  coupables  que 
s'il  n'y  avoir  pas  eu  de  commandement  ; 
d'ailleurs ,  à  moins  de  fuppofer lelprir  &  le 
cœur  des  Huguenots  totalement  tournés  à 
la  révoIce,on  ne  fçauroit  croire  qu'on  eût 
ncgliffé  le  vrai  moyen  de  les  entraîner  à 
une  démarche  fi  périlleufe  ;  eh  !  quoi  de 
'  plus  propre  â  vaincre  leur  fcrupule ,  à  dif- 

fiper  leurs  craintes ,  à  ranimer  leur  ardeur  > 

lettre  du  qu'un  Commandement  de  la  perfbnne  la 

lto.p.8i.  pij^^  refpeSable  du  Royaume  qui  deman^ 

doit  gu*on  la  délivrât  ainfî  que  le  Prince 

fon  fils  y  de  V  empire  drannique  des  Princes 

étrangers» 

Il  refle  donc  pour  confiant ,  qu*on  n'a 
pas  agi  en  vue  d'obéir  à  la  Reine  ,  puif- 
qu'on  a  été  de'cerminé  par  des  motifs  dia- 
métralement oppofés  à  ce  devoir  ,  &  dès- 
lors  les  Huguenots  font  auffi  criminels  que 
fi  cette  PrincelTe  n'eût  donne  aucun  con- 
fentcment  à  leur  conjuration.  Mais  efl-ce 
par  ignorance  du  fait  ou  par  le  défefpoir  de 
votre  caufe  que  vous  nous  dites, en  par- 

^^^  lant  de  cet  attentat,  qu*on  n^ag'iffbit  qu^en 
éûnféquence  des  follicita rions  réitérées  de 
la  Reine-mere  /  Vous  confondez  la  prife 
d'armes  avec  le  crime  de  la  Rcnaudie  ,  & 
de  les  complices  j  vous  êtes  le  premier  qui 


V«ir 
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'  tir  avance  qu'on  agifToic  en  ceci  pour  obéir 
à  Catherine  de  Medicis  ;  les  Apologiftes 
du  parri  ,  plus  ménagers  dexcules ,  ont 
toujours  rcfcrvé  celle-là  pour  l'cntreprife 
feite  fur  la  ville  d*Orleans.  Lifcz  encore 
une  fois  Thiftoire ,  Monfieur  ,  de  pareilles 
erreurs  pourroienr  vous  faire  perdre  la  con- 
fiance du  pubiic  ;  lifez  M.  Boffuet ,  il  vous 
démontrera  jufqu'àrévidencequc  les  lettres 
de  la  Reine-mere  ,  ctoitnt  plutôt  des  ifi" 
quittiides  de  Catherine  ,  que  des  ordres  de 
la  Régente  ;  il  vous  apprendra  que  cette 
Princeffe  n'ayant  obtenu  la  rcgencc  qu'à 
L  condition  de  ne  rien  faire  d'efîenticl  lans 
■  l'avis  du  Roi  de  Navarre  >  premier  Prince 
"  du  fang  ,  &  Lieutenant  -  General  de  la 
couronne  pendant  la  minorité  de  Charles 
IX.  Les  follicitarions,  les  prières ,  les  com- 
mandemens  ,  même  ,  de  cette  tutrice ,  ne 
dévoient  pas  ébranler  la  fidélité  de  ceux 

3ui  fçavoient  qu'elle  avoit  bcfoin  en  tout  *" 

e  rattache  d'Antoine  de  Bourîion.  Si 
vous  preniez  la  peine  de  vous  inflruire  un 
peu  mieux  là-dcffus  ,  vous  ientiricz  l'im- 
pofTibilitë  d'excufer  les  Huguenots ,  &  vo- 
tre bonne-foi  vous  feroic  étendre  lur  toute 
leur  conduite  ,ce  que  vous  avouez  de  quel- 
ques-unes de  leurs  dëmarclies  qu'oji  ne  peut  '«!«  au 
pas  jujtijitr. 


Imre  du 
Va»,  p.  8(. 
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Arrivé  à  ce  point  de  fincéritc ,  je  pourrai 
peut-être  vous  faire  convenir  que  ioit  par 
renchaînement  des  circonflances ,  loit  par 
rcfïèt  des  confcils  pervers  ,  les  Huguenots 
fe  font  révoltés  dès  qu'ils  en  ofk  eu  le 
moyen  ou  le  prétexte  ;  que  ces  quarante 
ans  de  patience  dont  vous  les  gratifiez  fonc 
fans  mérite  ,  parce  qu'ils  fe  fonc  écoulés 
i&fkwfmfous  deux  *  Rois  qui  fçavoient  fe  faire 
ol>eir  ;  que  d'ailleurs  >  perlbnne  alors  n'eut 
ofé  parler  pour  eux ,  ni  ie  montrer  leur 
chef;  que  la  perfécution  qu'ils  ont  foufferte 
fous  ces  deux  Rois,  a  toujours  été  (i)  ju- 
ridique ,  &  qu'elle  ne  diffère  de  celle  quoa 
fit  éprouver  à  Scrvct ,  à  Gentilis  ,  &  auat 
Anabariftes  ,  que  du  plus  ou  du  moins 
d'hommes  exécutés  ;  que  par  conféqucnt  ^ 
on  peut  j  (ans  faire  tort  à  leur  vertu  endu- 
rante, réduire  àfui  (2)  mois  ,  tout  au  plus  ,. 
la  patience  dont  ils  fe  glorifient  ;  que  leur 
i  religion  n'étant  point  rcve'ée  ,  ils  n'étoicnc 
^  pas  plus  en  droit  de  demander  des  tem- 
ples ,  que  les  Juifs  des  iynagogucs  ,  &:  les. 


(i^  Voy«sà  la  Bn  de  cet  OQvraec  la  note*  (Xt). 

(i)  Henri  II  mnqnii  le  10  Juillet  hîq;  îa  conjuration 
d'Amboifèfe.  r^folueà  Nantes  au  moisiif  Janvier  if6o; 
l«  Uuiïuenor*  n'ont  dancété  fournis  de  feit  &  fiJélesen 
apparence  que  ï'efpace  de  îix  mois:  leur  tranquiHice  fou» 
les  regn<^  neFratiçois  1  &  de  Henri  H,  ne  devant  pas 
4cre  appellée  patience  »  mais  îropuifTaticCt 
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Mahomctans  des  mofquées  ;  que  le  Cal- 
vinifme  dévoie  être  fulpeû  au  Sage  ,  au 
moins  en  ce  qu'il  manquoic  de  cette  cha- 
rité qui  caraâérife  la  vraie  religion  ,  qu'il 
dévoie  rêtre  davantage  au  gouvernement  9 
en  ce  qu'il  sintroduiioic  comme  les  héré' 
fies  d'Arius,  de  Donar ,  de  Jean  Hus  &  de 
tant  d'autres,  c*cft-à-dire ,  par  le  feu  &  le 
lâng  'j  que  les  Huguenots  ont  commencé 
leurs  *  enrreprifes  iur  les  églifes  au  préiu-   '^i^dé- 
dice  des  Laits ,  &  dans  un  tems  ou  ils  ne 
pouvoient  reprocher  aux  Catholiques  que 
de  Toppodcion  à  leurs  progrès  ;  qu'ils  ont 
commis  des  meurtres  (i)  ,  quand  on  ne 
faifoit  encore  fur  eux  que  des  exécutions  ; 
qu'ils  ont  commencé  leurs  hoftillités  ,  éEc 
pris   les  armes  (2)  en  Provence  >  avant 
qu'ils  pufTcnt  avoir  des  nouvelles  des  meur- 
tres de  VaflTy  ;  qu'ils  ont  donné  deux  fois 
(3)  le  modèle  en  périr  de  Thorrible  aâion 
de  la  S.  Barthélémy  ;  qu'ils  ont  ouvert  nos 
Ports  aux  Anglois  ,  &  nos  frontières  aux 
Allemands;  tous  ces  faits  font  confiâtes 
par    des   dates   irréprochables  ,    conve- 
nez-en  ,  Monfieur ,  &  je  vous  accorde- 
ai  à  mon  cour  que  dans  tout  ce  qui  s'oA 


I  )  Voyez  i  la  6n  de  Cet  OQvragefa  noce  crit.  (  XÎI V 
i)  Voyei  à  U  fin  de  cet  ouvrage  la  noce  crit.  (  Xlllji. 
0  Voyez  à  UâaaececottvrageU  note  cric.  (  XIV). 
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pafle  de  parc  &  d'autre ,  Tintérêt  des  hom- 
mes s'eft  fouvent  mêlé  à  celui  de  la  reli- 
gion ,  &  Ta  quelquefois  dominé  ;  mais  cer 
aveu,  que  vous  pourrez  étendre  auiïi  loin 
qu'il  vous  plaira  ,  ne  diminuera  pas  le  pre- 
mier tort  des  Calvinifles  ;  nous  étions  vos 
aînés ,  nous  avions  pour  nous  la  poflefljon , 
les  loix  9  laucorité  royale ,  nous  ne  vou- 
lions pas  nous  réformer  ni  loufFrir  que  vous 
réformaffiez  les  autres  ,  parce  que  vous 
n'aviez  ,  pour  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage, ni  mifiion  particulière  de  Dieu  ,  ni 
conlènremenc  général  des  hommes  ;  aufli 
le  gouvernement  fit  une  très-grande  faute, 
ou  du  moins  une  inutilité ,  en  permettant 
le  colloque  de  PoifTy  ;  au  lieu  de  renvoyer 
Bczc  &  fa  cohorte  au  concile  de  Trente  , 
quel  fruit  pouvoic-on  en  retirer  ?  Etoit-il 
quelqu'un  des  deux  Partis  qui  y  apportât 
la  difpofition  intérieure  de  ie  rendre  aux 
bonnes  raifons  de  (es  adverfaires  ?  Où 
étoient  les  Juges  aficz  défintéreffés  &  ca- 

f tables  pour  décider  auquel  des  deux  il  fal- 
oit  donner  la  palme?  On  auroit  dû  fe  fou- 
venir  que  les  prodiges  de  Moïfe  furent  con- 
trefaits par  le  finge  de  la  divinité  ,  que  U 
baguette  de  cet  homme  infpirc  ,  changée 
en  fcrpcnt,  &  redevenue  dans  fon  premier 
état  ,  après  avoir,  dévoré  cçUes  des  fdu:c 
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prophètes  ,  ne  perfuada  pas  ceux  qui  fu- 
rent témoins  de  l'avantage  que  l'homme 
de  Dieu  remporta  fur  les  miniflrcs  du  dé- 
mon ;  il  ctoit  donc  fuperflu  d'accorder  une 
conférence ,  dès  qu  on  ne  pouvoit  pas  efpé^ 
rcr de  vaincre  lencêtement  des Calviniftes  j 
mais  ceux-ci  qui  fe  flattoient  d'y  trion^- 

f)her  ,  n'en  rapportant  que  de  la  confier 
ion,  perdirent  pour  toujours  le  droit  dHn- 
troduire  chez  les  Catholiques  une  nouvelle 
religion,  dont  ils  n'avoient  pii  démontrcf 
la  prétendue  excellence  :  donc  tout  ce  que 
vous  entreprîtes  pour  y  réuflîr  eft  blâma- 
ble: donc  tout  ce  qu'ils  firent  pour  s'y 
oppofer  étoit  légitime  :  donc  vous  êtes  rcir 

i)onfables  de  tous  les  maux  qui  en  font  ré- 
ultcs.  J*ai  dit  que  je  n'en  cxceptois  pas 
JVxécrable  parricide  de  nos  Rois  ,  je  Iq 
répète  ;  &  je  le  prouve.  Le  Calvinifme  en 
a  été  la  caufe  occafionnclle  Se  incitative  , 
l'une  en  foufflant  fur  tous  les  François  ceç 
efprit  de  vertige  qui  fit  enfin  retentir  nos 
chaires  ,  nos  écoles  ,  nos  tribunaux,  dtj 
maximes  républicaines  ,  contre  Icfqucllcs 
nous  protefloos  tous  les  jours  ;  l'autre  par 
fcs  prétentions  ,  par  fcs  cnfrcprilcs  ,  par  fes 
progrès  ,  qui  firent  trembler  le  tronc,  fré- 
mir la  religion,  &  donnèrent  naiflancc  au 
Fanatiime. 


^ 
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Le  Calvinifme  eft  la  caufe  de  ces  atrcn* 
tars ,  il  en  a  donné  la  leçon  ,  &  il  en  a 
fourni  le  modèle.  Parcus  en  Allemagne  ^ 
Buchanan  &  Knox  en  Ecoflc  ,  Rolleres  <Sc 
Languer  en  France  ,  ont  enfeigné  qu'il 
étoic  permis  de  tueries  Rois.  >3  Des  vôtres 
*>  onr  écrit  que  par  droit  divin  &  humain  , 
'»  il  efl  permis  de  tuer  les  Rois  impies  ^ 
»  (  difoit  aux  Calviniftes  le  Cardinal  de 
»  Richelieu  )  je  prie  le  ledeur  ,  (  ^ijoute  ce 
»  Prélat  )  de  voir  un  Livre  intitulé  :  Apo-* 
to  lo^ia  protejlantium  «. 

Si  les  Ecrits  de  cette  trempe  font  perni* 
cîcux ,  quel  effet  ne  doivent  pas  produire 
les  exemples.  Reprochez-vous  donc,  Hu* 

fuenots,  les  meurtres  de  Henry  lll.  &  de 
[enry  IV  ,  puilqu'en  confpirant  contre 
François  I[  &  Charles  IX.  vous  avez  en- 
hardi les  cruelles  main'-  de?  parricides  ;  fi 
vos  projets  n'ont  pas  réuffi  ,  en  ctes  voub 
moins  coupables  ?  Le  lucccs  confomme  le 
crime  ,  mais  lentrcprile  fait  le  criminel. 
D'ailleurs  ,  il  y  a  une  grande  différence 
entre  vos  arrenrats  &  ceux  donc  on  vou- 
droit  rendre  relponfable  la  catholicité  ; 
ces  d  rniers  ctoit-rit  l'affreux  délit  de  deux 
hommes  vils  ,  oblcurs  >  inconnus ,  défa- 
voués  ,  défcRés  ;  au  lieu  que  vos  conjura-^ 
lions  furent  le  crime  de  vos  Seigneurs ,  de 

votre 
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votre  noblefle,  de  vos  miniftres  ,  de  tout  eourij-to 
votre  Parti.  Eh!  quel  crime  encore  !  il  ne  **^' 
fe  bornoit  pas  à  *  la  mort  d'un  Roi, on  vou-  ix! 
loir  éteindre  toute  fa  -frace  j  fe  dciàire  du  t  u  i>.c 
Roi  §  de  Navarre,  &  mettrefur  le  trône  le  du^^Ïa^ii. 
Prince  de  Condé  ;  venez  nous  dire  après  '•°"* 
cela  ,  que  ,  nous  apoas  L  obliganon.  aux    i^,„^  j^ 
CaLvLrujia  dt  voir  aiijOiinV hui  Us  dignes  ^•-«i-f-s*-^ 
dçjccaians    de  S*  Louis  fur  it  trfnu  de 
I* ra/ice  i  i'amcroïs  autant  vous  entendre 
avancer  que  par  eux  ,  Marie  Stuart  n*cuc 
point  dVnfans  de  François  H,  qu'Elizabcth 
d'Autriche  n'eut  qu'une  lille  de  Charles 
IX  ,  que  Louife  de  Lorraine  fut  (lérile  , 

3u  Élizabech  d'Angletcrr-c  joua  (i)  le  Duc 
Alcnçon  ;  ajoutez  même  ,  qu'ils  follici- 
tercnt  auprès  de  Clément  VIII  ,  la:  dif- 
penfe  (2)  d'Henry  TV ,  &  fur-tout ,  qu'ils 
conduiiirent  h  lance  de  Mongomeri:  car 
fi  Henry  II  (3)  avoit  vécu  ,  ilauroit  mit 
fin  au  Calvinifrnc  ,  &  fcs  Sénateurs  ne 
prétendroient  pas  que  nous  leur  avons 
VobLigadoa  de  voir  aujourd'hui  Us  dignes 
defcendans  de  S.  Louis  fur  U  trône  de 

(i)ElIepouna!eicu  iufqu'à  donner  à  ce  Prince  un  ao- 
9eau  en  ftgne  d  al'jance. 
(il  Pourfal^paraiionavecla  Reine  Marguerite. 
(01'  CDDuruc  âjjé  de  qturaote  ans  y  iroismûis,  onxe 


Femme 
Hcan  lU. 
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France*  A  quoi  penfiez-vous ,  Monfieur  i 
quand  vous  avez  copié  ces  fables ,  car  elles 
ne  fonc  pas  de  vous  $  les  Proteftans  ont 
toujours  eu  la  manie  de  la  mouche  du  co- 
che. Loin  qu'ils  ayenc  placé  Henry  IV  lur 
le  crône  ,  ils  ont  voulu  (i)  l'en  écarter* 
Je  viens  de  le  dire,  mais  ne  Tonc-ils  pas 
expofé  vingt  fois  à  perdre  la  couronne 
avec  la  vie  ?  Ne  pouvoit-il  pas  reprocher 
à  kur  religion  de  l'avoir  mis  dans  la  nc- 
cefiTuë  de  faire  la  guerre  à  fes  fujeis  ,  & 
de  conquérir  fon  propre  héritage?  Sans  le 
calvinifmc ,  auroit-il  rencontré  le  moindre 
obftacle  à  fon  élévation  ?  N  aurions-nous 

!)as  été  le  chercher  au  fond  du  Bcarn ,  l'c- 
ever  fur  nos  boucliers ,  le  porter  fur  nos 
épaules  ?  L  amour  du  François  pour  fcs 
maîtres  légitimes  ,    ctoit  mille  fois  plus 
fort  que  vos  petites  légions  ,  eh  !  de  quel 
.^n  ,(87,  ^*^t:ours  lui  furent-elles  (  puifqu'il  fe  vit  pref- 
ijuNoycm.  que  réduit  à  l'extrémité  de  *  s'embarquer 

hietcTiy   ,    I.  T  mai  t^  '  i  il 

f.,#,pjj.8^i.  pour  l  Angleterre.  Dctachez-vous  donc  de 
la  vanité  d'avoir  fait  régner  le  fang  des 
Bourbons,  après  la  Providence  qui  lufcita 
des  (2)  Prélats  pour  inftruire  le  Roi  des 
vérités  de  la  religion  ,  pour  le  réconcilier 

fi)  Voyez  à  la  fin  decet  ouvrage  la  note  fXVJ. 

(0  Voyez  à  U  an  de  cet  ouvrage  la  note  crit.(XVl)* 
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avec  Dieu ,  pour  faire  fâ  paix  avec  le  Saint 
Siegejc'eftà  Biron  (i)  que  nous  en  fom- 
mes  redevables  ,  croyons-cn  Henry  IV  , 
&  n'enlevons  pas  plus  aux  Gonchaus  la 
gloire  d'avoir  placé  ce  Héros  fur  le  trône, 
qu'aux  Tavannes  (  2  )  l'honneur  d*avoir 
confervé  rilluilre  branche  des  Condé. 

Voilà  ,  Afonfieur ,  ce  que  f ai  cru  devoir 
mettre  Tous  les  yeux  du  ledeur  ,  votre 
juge  &  le  mien  ;  fi  mon  ftyle  vous  paroît 
amer ,  je  protefte  que  le  fiel  de  la  plume 
ne  pafTe  pas  jufqu'au  cœur.  Je  ne  hais  point 
les  calviniftes  ,  j*cn  aime  même  pluiicurs 
que  je  connois  &  que  j'cftimc  ;  comme 
chrétiens  ils  font  mes  frères, comme  fran- 
çois  ils  font  mes  concicoyens  ,  comme 
nommes  ils  font  mes  femblables  ;  mais  je 
ne  puis  pas  trahir  pour  eux  la  caufe  que  je 
défends  ,  &  je  la  défendrois  mal  ,  Ci  je 
diiïlmulois  les  maux  que  le  calvinifme  a 
fait  au  Royaume.  Je  dis  donc  de  cette 
héréfie,  ce  qu'un  Auteur  n'a  pas  pu  s'em- 
pêcher d'écrire  de  Calvin  ,  dans  le  tems 
même  qu'il  en  faifoit  réloffe,  hœc  de  vita  .  .  .,>- 
Calvini  Jcnbimus  neque  amici  neque  ini'Con,  eio^cj, 
mici ,  qiumji  labem  &  perniciem  gallùt^'  *"' 
dixero  ,  nihil  menciar ,  atque  ucinam  auc 

(1)  Voyexàla  fin  de  cet  ouvrage  la  noteCXVIF)- 
(ij  Voyez  à  U  an  Uc  cet  ouvrage  la  note  (  X  Vi  (  1  )• 
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5^        Réponse  a  la  Lettie 
numquam  natas  effet  aux  in  paeritiâ  mor* 
tuiis  ;   tanium  enim  Tnalonun  imulit  in 
farriaynut  cuaabiila  ejus  merào  deiejiarij 
atqiie  odijji  debcasm 

QVSLLE   TUT    LA     vkniTABtB    CAU^E    DM 

LA     KiyOCATlOS    DE    L*^1T     DE 

JANTES, 

Si  les  maux  que  je  viens  de  crayoner  ," 
avoienc  pris  fin  avec  la  ligue ,  le  confeil 
de  nos  Rois  h'auroic  peui-ccre  jamais  fon- 
gc  à  dccruirc  le  calvinifme ,  ou  du  moins 
il  s'en  Icroic  avifé  trop  tard.  Trompez  par 
une  fâuffe  tranquilluc  ,  &  vaincus  par  une 
Jairïcudc  réelle  ,  nos  pères  écoienc  alors 
aAiffi  incapables  de  vues  ,  que  de  méfiance; 
ircncc  ans  de  guerre  intctUne  les  avoienc 
épuilés  ,  ils  ne  fojpiroicnt  qu'après  le  re- 
pos ,  ils  fe  fcroienc  endormis  dans  fcs  bras  ^ 
&  Thommc  ennemi  qui  ne  dort  pas  ,  eue 

f)û  iemcr  à  pleine  main  fon  y  vraie;  par-là 
'erreur  auroic  eu  le  loifir  d'affermir  les  ra- 
cines y  d'crcndre  fes  branches  ,  de  fc  repro- 
duire ;  Se  la  France ,  e'connée  ,  fe  IVroic 
trouvée  un  jour  calvinifle  à  fon  réveil. 
Tel  eue  été  le  funcfte  effet  du  calme  donc 
nous  aurions  joui  ;  mais  la  Providence  qui 
youloic  conl'erverà  ce  Royaume  ^  religion 
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êc  fcs  Rois  y  ne  permit  pas  qu'une  hércfie 
înquicre,  foupçonneufe  &  entreprenante, 
laiilac  relpirer  quelques  momens  la  Nation: 
ainll  les  Calviniftes  ,  donc  Je  caratlcrc  eft 
de  n'êcre  concens  de  rien  ,  parce  qu'ils  vou^ 
droienc  tout ,  ne  furent  pas  plus  Jbumis  &    imnt 
j^'iic/ei  aux  Bourbons  ,  qu'ils  ne  l'avoienc^*"' *'•»•* 
été  aux  Valois  ;  ils  fatiguèrent  Henry  IV,. 
ils  excédèrent  Louis  XI II  y  &  fe  rendirent 
fuipeûs  pour  toujours  à  Louis-Ie-Grand. 
.Qu'ils  ne  cherchent  donc  pas, hors  d'cux- 
fmêmes ,  la  caufe  de  la  révocation  de  Tcdic  y 
ils  prcparoicnt  de  loin  la  fuppreflion  de 
leurs  privilèges  ,  par  le  ton  menaçant  dont 
ils  les  dcmandoicnt  ,  &  plus  encore  par 
Tabus  qu'ils  en  firent.   Voilà ,  M^nficur  ^ 
les  rcfjbrts  cachés  dont  vous  refpcclcz  tant" 
le  myftere  jcn  les  découvrant  aux  yeux  du 
public  ,  je  ne  craindrai  pas ,  comme  vous, . 
oc  porter  une  main  tenuraire  fur  le  voile., 
ni  de  prendre  un  {oinfiiperflîi  :  on  ne  fçau-    i« 
roit  trop  démafqucr  le  calvinifme  dans  ce  ^*"*' 
^moment,  où  il  lemble  qu'une  faufle  politi- 
■que  voudroit  le  couvrir  de  fon  manteau, 

'  Moyens  dont  les  Huguenots  fèfervirent 
,/pôur  obtenir  VEàit  de  Nantes^ 

Subftituer  le  menfongeà  la  vérité  ^  n*cfll 

C  L'i 
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pas  un  arr  ^  mêler  Tun  à  Tautre  &  les  broyerJ 
pour  ainfi  dire ,  enfemble  de  manière  qu'il 
en  rélulte  des  nuances  fauffes  ,  &  cepen- 
dant capables  d*cblouir  la  multitude  ,  e(l 
un  talent  dangereux  ;  les  Calviniftes  Tonc 

f)oflcdc,  &  ne  Tonc  pas  enfoui.  Qu'on  life 
eurs  hiftoires  5  on  y  verra  les  aftions  le^ 
plus  répréhenfibles  colorées  de  motifs  hon- 
nêtes &  légitimes.  S'ils  confpircnc  contre 
une  Reine,  c'eft  pour  la  délivrer  de  l'op- 
preffion  ;  s'ils  anencent  à  la  liberté  d'un 
Monarque ,  c'eft  pour  l'affranchir  de  Tef- 
clavage  ;  s'ils  tirent  Tcpée  ,  c'eft  pour  frap- 
per des  tyrans  Qui  n'exiftenc  pas.  On  les 
verra  faire  révolter  cent  Villes ,  pour  le$ 
conférer  jidelles  ;  introduire  des  troupes 
étrangères  ,  pour  contenir  les  nationales  ; 
livrer  un  Port  au  plus  cruel  ennemi  de  la 
France,  de  crainte  qu'il  ne  tombât  en  de 

Ïircs  mains.  Vous  renouveliez  ces  fables  , 
lonfieur ,  &  vous  nous  en  bercez ,  quand 
pour  décorer  les  Calviniftes  d'une  fidélité 
a  route  épreuve  ,  vous  dites  ,  en  parlant 
d'Henry  IV  ,  que  ce  Prince  pan' e nu  au 
trône  en  abandonnant  la  religion  pfotefr. 
tante ^  ceux  qui  la  profefjoitnt  ne  lui  en 
demeurèrent  pas  moins  fidèlement  attaches^ 
ofi  avez-vous  donc  puilé  la  matière  d'un  Ç\ 
\)çl  ^logc?  Je  l'ai  cherchée  par-tout,  j'^^ 


?*!'■>■  »> 


I 
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été  même  ;ufqu*à  la  fourcc ,  je  veux  dire  , 
à  ces  a/Temblées,  où  la  fidélité  des  Hugue- 
nots devroic  fe  trouver  plus  particulière- 
ment confignée,  &  je  n'ai  vu  que  cabales, 
que  menaces,  que  confédérations.  Je  pro- 
fiterois  mal  de  mes  avantages ,  fi  ,  pouvant 
rapporter  de  bonnes  autorités  ,  j'exigeois 
qu'on  m'en  crût  fur  ma  parole. 

Le  dernier  des  Valois  expirant  fous  le 
glaive  du  Fanatifme,  le  premier  des  Bour* 
Bons  ne  trouva  pas  le  chemin  du  trône 
applani  ,  &  délirant  s'attacher  un  parti, 
que  les  circonftances  lui  rendoient  plus 
néceflairc  que  cher ,  il  ne  carda  pas  d'ac- 
corder aux  Calviniftes  des  privilèges  donc 
Henry  lll.  les  avoic  prives  ,  parce  qu  ils  les 
lenoient  moins  de  fa  bonté ,  que  de  fa  foi- 
blcfle.  Mais  le  Roi  ne  s'y  détermina  pas 
affez  promptemenr  ,  pour  que  ies  bons 
amis  n'euffenc  pas  tout  le  tems  de  murmurer 
&  de  fe  plaindre.  Ils  le  menacèrent  de  fe 
donner  un  protefteur  ,  c'efl-à-dire,  de  fe 
jetter  dans  les  bras  d'une  puiffancç  qui  pûc 
balancer  la  fienne-  DuplcfTy  Mornay ,  cet 
homme  qu'on  nous  peint  encore  avec  les 
belles  couleurs  de  la  fidélité,  avec  les  traits 
refpeftablcs  de  la  droiture ,  ne  dcfapprouva 
pas  ces  moyens.  Il  écrivic  à  Henrv  IV  >'|.Jij",^^^„ 
«que  les  clprits  écoienc  las  &  agites  ,  6cw[i^^C^ 

Civ 
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'T\fy,  ch^r  *' P^^'^'^^^t  ^"  défefpoir  à  la  recherche  du 

'"«"^ijj*^^  w  remède  ,    que    pour   leur  ôcer  le-  delir 

?wi.  i,ï-»  d'un  Prore£ïcur  ,  il  falloit  qu'il  leur  en 

j5  ùiàt  la  neccllîccct.  F)angereule  maxime  , 

donc  la  moindre  conféquence  pratique  eft 

la  réiiflance  aux  volonccs  du  Souverain. 

Le  Koi  en  fenrir  tour  le  danger, pour  le 

t  Wcbr.  dcrourncr  ,  il  caflTa  "f  les  cdits  de  réunion  y 

îî'"^^  ,*    6:  fie  revivre  celui  de  Poitiers  :  mais  il  ne 

JiûUet  ijjK  contenta  pas  ces  elprits  inquiets  ;  &  iori- 
qu'il  eut  abjuré  leurs  erreurs  ,ccs  hommes 
Ji  fidtUmeut  auackcs  à  ce  Prince ,  lui  re- 
prochèrent leurs  ferviccs  ,  lui  firent  crain- 
dre leurs  forces  ,  le  menacèrent  d'une  dé- 
feflion.  ï>  Ne  dourez  pas ,  olerent-ils  dire 
»  à  ce  bon  Roi  ,  qu'en  abandonnant  le 
w  parti  des  Reformés  ,  ils  ne  vous  aban- 
so  donnenc  auflTi  à  leur  tour  ;  vous  con- 
93  noilTez  leur  promptitude  &  leur  rëfolu- 
»  tion  ctf* 

-  •  ^  '<■  A  peine  Henry  IV.  avoit-il  fait  fon  * 
abjuration  iolemnelle ,  que  ces  cmjets  Jl- 
delc^  lui  préientcrent  une  requête,  par  la- 
quelle ils  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
Yoient  plus  fe  contenter  de  Tcdit  de  Poi- 
tiers ,  ni  des  conférences  de  Ncrac  &  de 
Flcx.  Quatorze  ans  auparavant  ,tranfpor- 
tés  de  joie  à  la  nouvelle  de  ce  même  édit , 
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•tn  vouloient  un  autre ,  ils  ne  l'obtinrent 
pas  ,  ils  J arrachèrent  des  mains  du  Roi, 
&  de  la  nccefliré  des  cems» 

Reunis  à  Saumur  pour  leurs  affaires ,  ils 
firent  la  Icclurc  da  brever  qui  leur  permet- 
toic  de  s'y  aflembler  ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  infuiter  à  la  bonré  du  Prince  ,  &  ces 
Sujets  jUclcs  déclarèrent ,  après  cette  lec- 
I      rure,  que  w  c'e'roit  fans  s'y  lier  &  saftrein-  p^i.„rt;< 
H»  drc,  &  fans  préjudicicr  en  aucune  façon ^  lallmw'^ 
"  >5  à  la  liberté  de  leurs  Eglifes  ,  de  fe  pou-«niiccflif>7 
>5  voir  affcmbler  fans  telles  8c  femblables'*  *' 
»  Lettres  ".  Connoinéz-vous ,  Monfieur, 
une  Loi  dans  ce  Royaume  qui  donne  cette 
liberté  ?  En  connoiffez-vous  qui  autorifc 
des    fujets  à  *  ordonner  qu  on  arreteroic    ^  nn^ 
les  deniers  du  Roi  dans  les  mains  des  Re- 
ceveurs ?  55  Er  que,  là  où  il  n'y  auroic  ni 
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53  éleftion   ni    recette  ,  on  établiroit  dcsrrrh.deiÂ(L 
j3  péages  &  des  impcfirions  fur  les  rivières  ,  j,;.  .^""^""w 
>3  ou  ailleurs  «  ?  Sont-cc  là  des  marques  de 
fidélité  ,  ou  des  a£les  de  rébellion  ?  Mais 

3uel  tems  choififlbient-ils  pour  arrêter  les 
cniers  royaux,  le  moment  où  Henry  IV*. 
avoir  la  guerre  avec  TEfpagne  ;  l'indant  où 
Icnnemi  avoit  furpris  Amiens?  Le  Roi, 
voulant  mettre  à  profit  cette  infortune  j 
leur  *  e'crivit  à  Saumur  ,  où  ils  étoicnt  p^^^'^  SÎJ 
iiffcmblés ,  &  il  ne  gagna  rien  fur  eux  ;  ils"=- 
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^J^ï^pcftlui  f  répondirent  d'un  ton  à  faire  jugei* 
tirÉi'dcj  ml- d'abord  qu'ils  étoient  difpofés  à  céder  aux 
*afc.(.4.     circonftances  ,  mais  la  fin  de  leur  Lettre 
en  démentit  bien  vite  le  commencement  > 
&  aux  plus  grandes  proteftations  ,  car  ils 
n'en  ont  jamais  été  avares  ,  ils  mêlèrent 
indécemment  leurs  demandes ,  &  les  ap- 
puyèrent de  menaces  ;  »  Les  ayant  obce- 
»  nues  ,  difoient-ils  ,  nous  proreftons  de 
93  nous  contenter ,  comme  auilî  nous  pro- 
»  tcflons  de  ne  jamais  confentir  d'en  être 
M  privés  ".    Voilà  des  hommes  que  l'on 
peut  appeller  à  bon  droit  Proteflans, 
A  peine  eurent-ils  achevé  leurs  protefta* 
•  procèï-  ^'^^^^  y  qu'ils  *  donnèrent  pouvoir  à  leur 
J"*^«''Air"  confeil  de  Poitou  ,  de  fe  faifir  des  deniers 
iW.         '  qui  fe  trotivoicnt  dans  les  caiiTes  des  rece^ 
vcurs.  Les  finances  font  la  dernière  chofe  à 
laquelle  les  Rois  fouffrent  que  Ton  touche; 
il  faut  être  auffi  bon  qu'Henry  IV  ,  pour 
ne  trouver  que  mauvais,  un  pareil  outrage; 
ce  Prince  chargea  M.  (i}  clcThou  d'aller 
à  Loudun  pour  repréfenter  aux  hugucnoca 


(i)  Le  Roi  écrivît  d'Abbeville  au  préfidtnt  de  Tho« 
d'aller  incelTatnGrient  à  Lnndun  témoigner  aux  prétendus 
Réformc's  qu'il  étoit  cxirèmement  furpris  qu'ifs  eufîent 
feit  arrêter  îesdcnîers  ,  oubliant  qu'ils  dévoient  être  cm-f 
ployés  au  payement  des  troupes  qui  faifoient  la  guerre  à 
ÎKlpagool  ,  pendant  aue  lui-même  expofoit  fa  vie  pauc 
h  défcnfc  publique,  Ajjanh^  foUj*  maaujc^  t,  y 


d'un  Patri  ote* 


^1 


N 


^ 


^ 


fa  furprife ,  mais  le  Préfident  s'en  étant 
défendu  ,  le  Roi  leur  députa  à  Vendôme 
MM.  de  Vie  &  de  Calignon  ,  pour  les 
alTurer  qu'il  leur  donneroit  farisfaftion. 
Ulfon  *  leur  répondit, au  nom  de  raffera- 
blée ,  qu'ils  ne  fe  pouvoienc  contenter  del- 
dites  réponfes  ,  qu'ils  feroient  contraints 
de  chercher  quelque  foulagemenc  en  eux- 
mcmcs ,  il  MM.  du  confeil  n'y  donnoienc 
ordre.  Voilà  cette  prérendue  fidélicc  qui 
commence  à  fe  démentir  ^  la  voici  toute 
démentie. 

Les  bruits  de  paix ,  entre  la  France  & 
TEfpagne  ,  étant  venus  jufqu'à  Chatelle- 
raud ,  les  huguenots  qui  alloient  perdre  par- 
là  Ictpcrance  d*inquiéter  le  Roi, redoublè- 
rent leurs  foUicitations  &  leurs  menaces  , 
&  lui  ecrivirenr  »  q^j  s'il  pouvoir  êtrein- 
>5  duic  &  conduit  â  des  rcfolutions  con- 
»  rraires  à  leurs  prétentions  ,  ils  feroient 
j»  obligés  d  avoir  recours  à  une  néceffairc 
j»  défcnfe  ;  qu'ils  efperent  que  Sa  Majefté  , 
»  ayant  le  tout  bien  confideré,  fçaura  bien 
"  prendre  le  chemin  qu'il  conviendra  pour 
»  ne  tombée  en  ces  inconveniens  «. 

Sully ,  dont  les  Calviniftes  ne  fçauroient 
recufer  le  témoignage  ,  nous  a  confcrvé 
une  preuve  de  leur  arrachement  pour 
Jlçnry  IV  ^  &  de  leurs  bonnes  inten-- 
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tions-  ( Souvenez-vous ,  Monfieur  »qu*il  eft 
toujours  queflion  d'arracher  de  ce  Prince 
le  fameux  édic  de  Nantes  )  >?  Madame 
3ï  de  Rohan  n'avoir  pas  trouvé  au-dcffous 
»  d'elle  ,  die  cet  ami  éc  Ion  maître  ,  de 
y>  briguer  auprès  des  particuliers  ,  pour  y 
»  faire  agréer  ,  à  la  pluralité  des  voix  , 
;  »  qu'on  prît  les  armes.  Se  qu'on  forçât  le 
9u\\r^r!^*\?-''^  Roi  à  recevoir  les  conditions  qu'on  prc- 
^^^^"- *^  35  tendoit  lui  prcfcrire  ,  en  quoi  elle  fur 
35  mervcilleufement  fécondée  par  d'Aubi- 
35  gné  ,  connu  par  fa  langue  médifante  8c 
»  latirique;c'eft  lui  qui  avoit  olé  fourcnir 
35  dans  les  affemblées ,  qu'on  ne  devoit  plus 
35  prendre  aucune  confiance  en  ce  Prince , 
35  que  la  néccfTité  feule  forçoit  à  avoir  re- 

33  cours  à  eux  ,  &  à  les  ménager 

,i,  33  qu'il  ne  rcftoit  donc  plus  qu'à  profiter  de 

•te  Siège,)  l'embarras  pendant  un  *  fiége  pénible  , 
Amicw.     ^^  ^^  j^  difette  d'argent  où  il  étoic ,  du  be- 

3>  foin  qu  il  avoir  d'eux pour  obtenir  , 

35  par  la  force, ce  que  Henry  IV  rcfuferoic 
33  enfuitc  de  leur  accorder  «.  Jamais  con- 
feil  ne  fut  mieux  fuivi  ,  j'en  ai  extraie  la 
preuve  de  leurs  propres  rcgiftres  ;  la  Pro- 
vidence a  permis  qu'ils  fe  ioient  confervcs, 
pour  démentir  &  confondre  ceux  qui  ofe- 
roient  dire ,  avec  le  miniftrc  Jurieu ,  »  que 
»  leurs  pères  ont  obtenu  toutes  ces  grâces 
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»  &  cetre  prccieufe  liberté  par  leurs  fcrvi-  Mit.  ^ 
»  CCS  5  que  ce  fur  un  effcr  de  la  feule  recon-  f,"^*  ^^ 
»  noi/Tance  du  Roi  &  des  (i}  bons  Fran- 
»  çois  n.  Après  des  témoignages  (i  irrépro- 
chables ,  on  ne  peut  pas  douter  que  les 
huguenots  n*ayenc  abulc  des  circonftances 
critiques  où  le  trouvoic  le  Roi  &  TEtac  , 
pouf  en  obtenir  l'édic  de  Nantes  ;  il  refle 
à  voir  Cl  cetre  loi  ,  trcs-abufive  dans  fon 
principe,  ne  Teft  pas  devenue  encore  da- 
vantage ,  par  le  mauvais  ufagc  qu'on  en  a 
&it. 

^bus  énorme  que  les  prétendus  Réjor^ 
jnés  ontjait  de  VEdit  de  Nantes, 

Les  moyens  que  lesCalviniftes  ertiployc- 
renr  pour  forcer  Henry  IV  à  leur  accorder 
redit  de  Nantes ,  éroienc  les  préfages  cer- 
tains de  l'abus  qu'ils  feroicnt  de  cette  grâce. 
Fiers  d'un  fuccesquils  dévoient  autant  à  la 
fituarion  des  àfTaires  ,  qu'à  la  trop  grande 
facilité  du  Roi ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  jufli- 

(i^  Si  quelqu'un  doutoît  encore  qaeîes  Huppienots  ont 
forcé  Henri  IV  À  leur  accorder  l'cdit,  qu'il  prenne  la 
peinedelireleslettreiidece  Roi,  de  M.  de  Thou  &  de 
OlignonàM.dcFrcfneCanayc,  il  y  vtrrra  de»  fujetsin- 
folcns  qui  reculent  h  mcfvire  que  leur  Uoi  avançait  eo 
Jïoiue';  je  ne  lui  garantis  pas  qu'il  puiArcoânir  la  ledurcj 
taot  il  en  fera  iodiga^. 
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fier  la  méfiance  du  Prince,  l*irrcfolucion  dtf 
fon  confcil ,  la  réfiflance  de  ies  parlcmens  ^ 
la  crainte  publique.  Suivons  ccsfujetsjidé^ 
les  y  nous  les  verrons  bientôt  contrevenir 
à  un  édic  qu'ils  avoient  dicté,  s'unir  par 
ferment ,  s'affembler  fans  permifTion ,  fe  fou- 
Icvcr  fans  motif  ^  foUiciter  des  fecours  étran- 
gers, ie  liguer  contre  leur  Roi,  commettre 
mille  ravages. 

Le  fecret  qu*ils  gardoient  fur  leurs  déli- 
bérations ,  eft  un  violent  loupçon  contre 
eux  ;  mais  leur  ferment  ell  une  convi^Slion 

f)arfaite.  On  ouvrit  laffemblée  de  Chatel- 
eraud  par  le  ferment  8c  promefFe,  «  de  ne 
p^.  I.  i,2n.  ^^  ^^y^iç^  çç  qyj  feroit  propofé  ou  délibéré  ; 

»  &  dans  le  cas  que  quelqu'un  feroit  recher- 
n  chétfu  molefté  ,  pour  avoir  mis  à  exécu- 
«  lion  les  réfolutions  de  rafifemblée ,  ou 
9>  pour  s'y  être  trouve ,  (  chacun  jura  )  d'cm- 
»  ployer  ,  pour  fon  indemnité  ,  tous  fes 
»  moyens,  biens  Se  vie  »,  Les  voilà  donc 
engagés  par  ferment  à  expofer  leur  vie  pour 
l'exécution  de  leurs  réfolutions ,  les  voilà  en- 
toilés &  prêts  à  prendre  les  armes  au  premier 
coup  de  tocfin. 

Par  l'article  3  de  Tcdir,  les  Eccléfiaftî- 
ques  devoienr  être  remis  en  pofïeffion  des 
Eglifes,  les  Religionaires  de  Montauban 
icfuferenr ,  pchdant  huit  ans ,  d'y  fatisfaire. 
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Ils  avoîenc  rendu  une  feule  Eglifc*  aux  •ff»j«  <•. 
Catholiques,  dans  laquelle  ils  les  avoient 
cantonncs,comme  s*ils  écoient  en  Hollande; 
c'ccoir  un  cercle  d'où  il  ne  leur  école  pas  per- 
mis de  forcir ,  pour  faire  les  plus  augulles 
fondions  de  la  Religion.  Et  comme  le  def- 
fein  des  prétendus  Réformes  écoit  de  les 
bannir  enrieremenc  de  la  Ville  ,  quand  ils 
en  auroienc  Toccafion  ,  en  attendant ,  ils 
les  prenoienc  par  famine.  Les  Prêtres  8c  les 
Chanoines  ne  trouvoienc  ni  maifons  à  louer, 
ni  vivres  à  acheter  ;  les  Miniftres  avoienc 
défendu  de  leur  fournir  ces  fecours,  lous 
peine  d'excommunication  ,  &  on  la  crai- 
moit  quoiqu'injuftc.  Deux  confeillers  dé- 
putés de  la  Chambre  de  Tédit  de  Cadres , 
le  purent  pas  venir  à  bouc  de  rétablir  l'or- 
Ire ,  il  fallut  un  arrêt  *  du  confeil  ;  heureu- 
;menc  pour  les  Eccléfiaftiques ,  on  n  avoit 
>as  encore  appris  aux  peuples  à  raéprifer 
èetce  autorité. 

Les  prétendus  Re'formés  avoient  réglé  * ,.  *  ^^  <*« 
a  Saumur  ,  que  tous  les  ans  il  le  trouveroïc  mur.arcxix, 
en  un  certain  lieu  iecrec ,  un  député  de  cha-  *°*  **"' 
que  Province  pour  délibérer  fur  leurs  aff3l-chînc^î'''Bt^ 
res,  &  enconféauencejils  setoient  aflem- Jarj^ »"' déo. 
blés  §  à  rinfçu  de  la  Cour  ,  &  contre  lesu.i^uiJvl 
dirpoficions  formelles  f  de  Tédit.  De  pareil-  '*'"" 
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jours  très-dangereufes ,  mcrîtoicnr  un  cha- 
timenc  très-fevcre  ;  mais  le  Roi  ,  aimanc 
mieux  faire  connoître  aux  coupables  leur 

ïkvàiî«i-'*  faute  5  que  la  leur  faire  fcntir ,  donna  une  * 
déclaration  ,  portant  abolition  pour  ceux 
qui  s'étoienc  trouvés  aux  afTemblées  illicites. 
Deux  mois  après  les  miniftres  de  la  R.  P.  R, 

*T«uiPri- firent  publier  dans  leur  lynode  national  "j" 

îîî.îïiTi"'^*  "^  a£le  ,  par  lequel  ils  proteftoient  contre 
raboîition  ,  attendu  qu'ils  n'avoicnt  paS 
beioin  de  permiflîon  pour  s'affembler  ;  & 

*  }*}^^^^-  parce  qu  un  ^  des  leurs ,  avoit  oie  foutenir- 
a  Saumur,quils  croient  allujettis  a  cette 
obligation ,  non-feulement  par  les  loix  du 
Royaumcconnues  de  tous  les  fujecs  du  Roi , 
mais  encore  par  deux  articles  de  redit ,  ils 
l'excommunièrent ,  &  lui  interdirent  pour 
dix  ans  l'entrée  des  aflemblées  politiques. 
Au  refte  les  effets  de  cette  excommunica- 
tion (i)  nctoicnt  pas  peu  de  chofe  ,  ils 
reflembfoient  même  tellement  aux  infulr«s 
faites  par  la  populace  Juive  d'Amfterdam 
au  malheureux  Acofta ,  qu'on  dtroit  que  le 
conliftoirc  s'croit  moulé  fur  la  fynagogue. 

La  Régence  la  plus  iage  fait  iouvent 
naître  des  mouvemens,  &  ne  peur  prelque 

(i)  Si  on  eft  curieux  de  Tçavoirc* qu'on  fit  fo offrir  à  ces 
deux  pauvres  excommunies  •  on  le  trouvera  dansTHift* 
de  NiCniçs  j  par  M.  Menard  »  t  5  y  J.  19^  &  dans  le 
I>i^.  cric,  de  Baytc ,  à  l'arc^  M(ofln, 

jamais 
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jamais  les  prévenir.  Ceux  qui  couvoicnt 
fous  Tadminirtratian  de  Marie  de  Mciicis, 
cclarerent  à  la  majoricc  de  Louis  Xlil  ,& 
fournirent  aux  prétendus  Re'ibrmës  ,  l*oc- 
cafion  de  remuer.  Ces  Sujets  Ji^é. es,  plus 
occupés  de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de 
l'Etat ,  n  oni:  jamais  fait  des  vœux  bien 
finccres  pour  ù  proiperité,  qu'on  n'en  foie 

Ïioinr  furpris  ,  c'ell  une  fuite  néceflâire  de 
curs  principes  &  de  leur  fituacion  ;  ils  vou- 
droienc  étendre  le  Jbuveraifi  empire  de 
Dieïi  i  or  ,  ils  ne  fçauroient  (c  flatçr  d'y 
parvenir,  tant  qu'une  monarchie  catholi- 
que fera  dans  la  plus  t>rillantc  profpërité.  Il 
faut  donc,  ou  qu'ils  renoncent  à  ce  grand 
ouvrage ,  ou  qu'ils  falTont,  prcfque  malgré 
eux,  des  vœux  contre  la  nation ;&  parce 

Su'ils  fuppoient  en  nous  la  même  étendue 
c  zèle  ,  en  quoi  je  crois  qu'ils  nous  fonc 
trop  d'honneur ,  au  moins  pour  ce  mo- 
ment ,  ils  font  dans  une  méfiance  conti- 
nuelle ,  &■  s'imaginent  peut-être  que  cefl 
pour  eux  qu'il  efl  écrit  y  qu'on  ôtera  à  celui 
qui  II* a  pas  ,  même  ce  qu*ilfembie  avoir- 
Voilà  ,  ÂTonrieur,ce  qui  fait  leurs  alarmes 
dans  nos  alliances ,  leurs  affliclions  dans 
nos  fuccès,  leur  témérité  pendant  la  guerre, 
leur  inquiétude  pendant  la  paix.  Voilà  pour 
touel  motif  ils  arrêccrcnt  les  deniers  des  ro- 
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certes,  quand  le  Roi  manquoic  d argent, 
quand  lennemi  ecoic  à  nos  portes ,  quand 
l'Eipagnol  eut  iurpris  Amiens.  Voilà  refpric 
qui  prelldoic  à  leurs  aflcmblces ,  qui  dida 
la  réponfe  infoIented'Ulfon  ,  leconieilfc- 
dicieux  de  dlAubigné  ,  leurs  fermens  d'u- 
nion,   leurs  réiolutions  ,   leurs  menaces, 

v*vim!*  Lorlqu'Henri  IV-  rraicoic  de  la  paix*  avec 
^l'wicmi-  l'Elpagne ,  ils  prcffercnc  la  §  Reine  Elifa- 

SI"" nt  Gel^  bcth  de  le  lier  avec  eux;  au  premier  bruit 

'"^'"-  du  projet  de  mariage  entre  Louis  XIII.  & 
•  scBUn- Anne  d'Autriche; us  envoyèrent  dcs*dé- 

*"  '  pûtes  au  RoiJacques;&ri  vous  vouliezbien 
nous  dire  de  quelle  manière  ils  ont  pris  le 
fage  traite  de  notre  monarque  avec  ITmpé- 
rarricc-Rcinc  de  Hongrie ,  nous  verrions 

3u'ils  n'ont  pas  changé  de  principes»  Là 
ouble(i}  alliance  qui  alloit  unir  la  France 
à  rËfpagnc ,  réveilla  les  foupçons  des  pré- 
tendus Réformés  ,  &  leur  fit  recommencer 
leurs  menées  ;  ils  reçurent  des  dcpucésérran- 
•  A  GrcBo-  gers  (  2)  dans  une  de  leurs  *  aflemblées ,  ils 
formèrent  de  nouvelles  demandes ,  ils  en- 
lAToun.voyercnt leurs cayers au  Roi,  quiétoit§en 
chemin  avec  la  Reine  pour  aller  en  Guyen- 
ne, &,  parce  qu'il  n'y  répondoit  pas  aflez 

(0  MariagrdcLouisXIIÏ.  avec  Anne  d'Autriche,  & 
de  llnfmc  Philippe  IV.  avec  Elifabeth  de  France, 
(z)  Jean-Fr^çois  de  Blondi  |  envoyé  du  Roi  d'An-j 

glctcrrc. 
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prompremenc,  les  ambafladeursdecepetic 
corps  républicain  lui  dirent ,  avec  une  libenç 
plus  que  gauloile  &  »  franchemcnc ,  que 
«s'il  conrinuoit  fon  voyage,  de  ne  point 
»  trouver  mauvais  que  les  gouverneurs  &  les 
«  capitaines  de  leurs  places  de  fureté  fetinf- 
«  fent  ibr  leurs  gardes  «.L'effet  fuivit  de  près 
la  menace, on  le  laiHc  du  pûflagc  de  la  (i) 
Dordogne&  leurs  Majeftcs  furent  obligées 
dcs'embarqucr§  à  Bourg,pourarriverà  Bor- 
deaux. Bcs-lors  les  Huguenots  ne  gardèrent 
plus  de  mcfures,  ils  dcpéchercnr  un*de'- 
putc  au  Roi  d'Angleterre  ,  ils  figncrcnt  § 
un  traité  avec  le  Prince  de  Condc ,  ils  firent 
brûler  à  la  Rochelle  un  arrêt  du  parlement 
de  Touloulc ,  parce  qu'il  condamnoit  au  feu 
TaÊte  de  perverfion  d'un  *  apoftat  ;  cepen- 
dant la  paix  fut  conclue  ^  y  8c  ces  Jiijets 
fidèles  y  qui  fàiioicnc  un  fi  bon  ulàge  des 
places  defLjrete(2),  mirent  le  Roi  dans  la 
néceffité  de  leur  en  accorder  la  prolonga- 
tion pour  fix  ans.  Munis  de  ces  fauves-gar- 
des, ils  fe  loulevercnt  toutes  les  fois  qu'ils 
en  eurent  Toccafion  ou  le  prétexte. 

[i^  Millff  chevaux  &  trois  raille  hommes  de  pied  sY- 
toiem  emparés  de  ce  paftage. 

(x)  Henri  IV.  ne  learavoii  accordé  l'^dic  de  Nantes 
qn'à  condition  qu'ils  rendroient  les  places  de  lurcté  après 
huit  ans,  fans  le  Cardinal  de  Richelieu  ils  Icsauroiwc 
encore. 

Dij 
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k!t       Képot^se  a  la  Lbtttre 

La  i'jflice  que  Tcdit  de  Nantes  rendoîc^ 
«n  quelques  points  à  la  Religion  cacholi- 
'quc  &  à  les  miniftres ,  fut  fouvent  contre» 
tlice  par  les  prétendus  Reformés,  furtout 
dans  le  Bcarn  ,  où  ,  depuis  vingc-deux  ans, 
on  travaîlloit  inutilement  à  rétablir  les  eo 
x:létîalliqucs    dans  la  jouiffance  de   leurs 
biens  ,  dans  la  pofTeffion  de  leurs  égliles, 
dans  le  droit  de  faire  le  fervice  divin.  Louis 
XllL  nevoulanc  pas  laiffer  à  d'autres  mains 
la  gloire  de  relever  les  Autels  du  Dieu  vi* 
MeiT. ,1e  vanr  5  marcha  à"*  Pau, y  entra  fans  pompe, 
«cioV**  "  rcfufanc  tous  honneurs,  julqu'à  ce  qu'il  eût 
fait  Tendre  à  la  religion   celui  qui  lui  étoic 
dû.  Sa  prcfence  réjouir  les  Catholiques ,  gé- 
inirtans  en  filcflce  dans  l'oppreffion  ;  un  mê- 
me jour  vit  relever  les  croix,  arborer  les 
images  ,  purifier  les  chaires,   rebénir  les 
-cimccicrcs  ,  rebâtir  les  fonds  bapiifmaux  ; 
4es  temples  changes  en  cgiilès  redevinrent 
les  vrayes  maifons  de  Dieu  ,  on  y  prêcha, 
on  y  bapvtifa  ,  on  y  célébra  la  méfie,  &  la 
réalité  iucccda  ,  une  féconde- fois,  à  la  figu- 
re. Si  les  profanations  &  les  impiétés  peu- 
vent être  réparées  ,  ce  jour  dut  en  effacer 
beaucoupdcvant  Dieu.  Une  Reine  aveuglée 
par  Terreur  les  avoir  autorilécs  ,  fon  pctir- 
fils,  éclairé  par  la  vérité,  vint  les  delà  vouer 
àc  en  faire  une  amende  honorable ,  par  la 
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rp'occffiondu  Saint  Sacrement  ;  tel  autrefois 
un  (  i  )  grand  Roi  voulue  réparer  le  Icandalç- 
dun  iermon  par  une  pareille  ccrémonie  >. 
iju*iL  rendit  auffi  Cblemnelle  qu'édifiante- 

Pervdant  que  Louis  XIII.  s  occupoit  da- 
foin  de  rétablir  la  religion  catholique  dans^ 
leBcarn,  les  prétendus  réformes ,,  affera— 
blés  à  la  Rochelle,  prenoient  des  mcfures 
pour  détruire  tout  ce  qu'il  auroit  fait  ;  elles 
furent /i  bien  concertées  ,  qu'en  moins  de 
tems  qu'il  n'en  avoir  employé  à  cette  pieufe 
expédition ,,  ils  chaflerent  de  nouveau  les 
prêtres^,,  s'emparèrent  des  églifcs  y  ufurpe- 
rent  leurs  biens ,  &  remirent  les  chofcs  dans 
leur  premier  état.  Mais  prévoyant  que  le- 
Roi  puniroit  un  jour  ces  nouvelles  cntre- 
prifes ,  &  voulant  être  en  état  de  lui  ré/if-r 
ter ,  s'ilrérabliflbir  une  féconde  fois  la  rcli- 

{;ion  catholique  dans  un  pays  où  fis  ne  vour 
oient  pas  la  Ibuffrir  ,  on  fit  partir  de  la. 
Rochelle  des  avis  aux  aflerablées  provins 
ciales,  afin  que  chacune  le  préparât.â  l'at- 
taque ou  à  la  rcUftance. 

On  délibéra  i  Millhau  »  que  toutes  les  [.^frlî;,-^^^  Jj 
*  Villes  de  la  Province  fcroient  excitées  de  J*!'"^*"   «* 
y>  fe  mettre  en  état  de  garde  ,  réparation  &  um». 
»  entretien  néceffaire  pour  une  jullc  &  légt- 

t»)  Voycïi  la  un  de  cet  ourrasella  note  {^  XIX^     •• 
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s'rime  dëfcnfe ,  &  les  dépurés  furent  chargés 
»  de  mettre  c^s  choies  à  exécution. 

Le  Duc  de  Lefdiguieres ,  informé  de  ces 
mouvemcns ,  voulut  les  arrêter  dans  le  bas 
Languedoc  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Un 
miniftre  ne  craignit  pas  d'avancer ,  pendant 

*  Tenu    il  jrj*  1  r 

Aicih.  la  tenue  du  iynodc*  national  ^que  lapaix 
étoit  la  ruine  des  égtijes  ,  &  qii^en  quel- 
que façon  que  ce  fât  il  falloir  fufcitcr  la 
guerre  Par  une  fuite  de  ce  principe  ,  ils 
cherchèrent  querelle  au  Roi  fur  la  percep- 
tion des  tailles ,  &  refufant  de  reconnoître 
un  arrêt  du  confeil  d'état ,  ils  donnèrent 
ordre  à  la  petite  aflemblce  de  Montauban  dt 
s\y  oppofcr  par  toutes  vojes. 

Pcrmertez-moiyMonfleur,  une  réflexion, 
clic  efl  clTentielle.  J'apperçois  jufqu'ici  , 
dans  la  conduite  des  prétendus  Reformés, 
Trois  chofcs  dont  ils  ne  fe  font  jamais  dé- 
partis; le  ferment  d*union,  l'arreflationdes 
deniers  ,  la  proteftarion  de  fidélité  ;  j'ai  fait 
ce  que  j*ai  pu  pour  accorder  les  deux  pre- 
miers points  avec  le  dernier  ,  &  j'y  ai  perdu 
mon  tems  &  ma  peine.  Le  ferment  d'union 
iuppofe  au  moins  le  deflein  de  réfifter  &  de 
fe  dcfencire  ;  or  ,  cette  intention  feule  , 
cxclud  route  idée  de  fidélité  ;  on  n'cfl  pas 
fidèle  quand  on  n eïl  pas  fournis  ;  on  ncH: 
pas  fournis  quand  on  rcfiftc.  L'intention  efl 


I 
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fficmc  moins  exculâble  que  Tadion ,  parce 
que  celle-ci  peut  être  f effet  d'un  premier 
mouvement ,  au  Heu  que  l'autre  eft  un  acte 
bien  refléchi ,  une  dilpolïtion  con/lanrc  de 
lefpric  &  du  coeur,  &  une  réfîftancc  conti- 
nuelle. Ne  m'objectez  pas  que  cette  union 
ne  regardoic  pas  le  Roi,  &  luppofoit  le  cas 
d'une  Lcgidme  défaift  ,•  fi  on  ne  iramoic 
rien  contre  le  Souverain  ou  contre  fa  vo- 
lonré  ,  pourquoi  ces  aflemblées  fccretcs  , 
ces  lermcns  de  ne  rien  révéler,  ces  pro- 
mefTes  ibiemnelles  de  venger ,  aux  dépens 
de  fa  vie ,  ceux  qui  (croient  recherches  pour 
Savoir  exécuté  les  réfolutions ,  ou  aflifté  aux 
conventiculcs  ;  toutes  ces  chofes  font  au- 
tant de  crimes  d'état.   Eh  !  quel  étoit  ce 
cas  i^unt  légitime  défaift  ?   Je  fuppofe 
qu'on  eût  voulu  leur  ôter  les  places  de  fu- 
reté, quel  droit  avoient-ils  de  les  retenir, 
de  les  exiger ,  d'y  prétendre  ?  Je  veux  qu*on 
eût  diminué  leurs  privilèges  ,  de  qui  les 
tenoicnt-ils ,  de  la  bonté  du  Prince  ?  Com- 
ment les  avoient-ils  obtenus  ,  les  armes  à 
la  main.'' Je  vais  plus  loin,  ils  neroicnc  pas 
en  droit  de  fe  défendre  quand  même  on 
auroit  voulu  abolir  leur  culte ,  non-feule- 
ment ,  parce  que  ce  culte  étoit  une  nou- 
veauté introduite  dans  le  Royaume,  parla 
Tiolence  ;  nouveauté  qui  choquoit  la  nuiL- 
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titude,  qui  renverfoit  nos  loix,qui  chan- 
geoit  nos  ufagcs  ,  qui  attaquoic  nos  pvé^ 
cieules  libertés  ;   mais  encore  ,  parce  que 
fuivant  les  anciens  principes  des  premiers 
Dotlcurs  de  ce  nouvel  évangile  9  les  Cal- 
jEeohmpa- vinifies  dcvoiQtït  Je  foumettre  aux  Rois  ^ 
^iÀX],^^  iiijr^nt~Us  impies  :  ils  ne  pouvoicnc  donc 
I*,  «:«i  r»'  donner  le  nom  de  lepitime  dcfenre ,  à  rien 
i*mw,p.74. de  tout  ce  qu  ils  vouloient  entreprendre, 
foit  pour  la  confervation  de  leurs  places  y 
loit  pour  la  durée  de  leurs  privilèges  ,  foie 
pour  le  libre  exercice  de  leur  religion  : 
donc  tout  ce  qu'ils  ont  fair ,  ou  médité  9 
étoic  contraire  à  la  fidélité  :  donc  c*ctoic 
par  dérilion  ^  qu'ils  proreftoienc  d*être  fi- 
dèles.* 

Mais  fi  la  feule  intention  de  s'affifier  , 

contredit  leur  prétendue  fidélité  ,  l'arrcfîa- 

.  tion  des  deniers  royaux  la  contredit  bicra 

davantage.  Rappellez-vous,  Monfieur ,  la 

saûnlfkf^  belle  *  lettre  qu  ils  écrivirent  à  Henry  IV, 

Wâri.Mjnu^aprts  la  furprife  d'Amiens  :  la  même  main 
au,  1,4.        ^.  .   r  '    . 

qui  traçou  tant  de  proteltations,  expédia 
lur  le  champ  un  ordre  à  leur  conlcil  pro- 
vincial de  Poitou  ,  de  fe  faifir  des  deniers 
qui  fe  trouveroicnt  dans  les  bureaux  de 
recette.  Voilà  comme  les  prérendus  Réfor- 
més ont  toujour'î  été  fidèles  ;  en  vous  char* 
geanr  de  les  défendre  ,  vous  vous  ctcs  en- 
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''gagé  à  les  juflificr  :  conciliez  donc ,  sil  eft 
polîible,  leur  conduire  avec  leurs  paroles, 
pendant  que  vous  en  chercherez  le  moyen  > 
je  vais  vous  prcpar.cr  de  l'occupation» 

Le  renverfemenc  de  roue  ce  que  Louis  Merc.fr.4 
XIIL  avoir  éiAAï  dans  le  Bcarn,  obligea^' 
ce  Prince  d'y  envoyer  des  troupes  ,  mais 
les   mefures  que  les  prétendus   Reformés 
avoient  prifes,  rendirent  inutiles  les  efforts 
du  Duc  d'Epernon  ,  il  fallut  leur  oppofer 
de  plus  grandes  forces.  On  leva  une  armée 
dans.  les  formes  ,  elle  étoit  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  Se  de  fix  mille  che- 
vaux ;  le  Roi  avant  d'entreprendre  cette 
guerre  ,  fit  alTembler  *  fon  conïcil  ;  le  Prince    •  AF^nai- 
de  Condé ,  les  autres  Princes  Se  les  grands  av^iu^.'* 
Officiers  de  la  couronne  y  afTillcrent  ;  il  y 
fut  arrêté^  qu'on  marcheroit  contre  les  re- 
belles ,  &  afin  que  les  huguenots  ne  pufTent 
pas  dire  qu'on  en  vouloit  à  leur  religion  , 

-Louis  XIIL  fit  publier  «  qu'il  avoir  pris  les    DW«r.  du 
«  armes  contre  la  r  bcllion  ,  &  non  point  -4*"**'**^ 
«  pour  faire  la  guerre  à  la  religion  préten- 
»  due  reformée ,  prenant  fous  la  protcclion 
»  &  fauve-garde ,  tous  ceux  qui  fe  conticn- 
«  droicnt  en  fon  obcifTance**. 

Pendant  ces  préparatifs ,  &  maigre'  cette 
déclaration,  les  huguenots  aflemblcs  à  la 
Jlochclle  >  fc  difpoloicnt  à  la  plus  vive  ic* 
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<5prouva  tout  le  couroux  d'un  monasquè 
juftemcnc  irrite,  Saint-Antonin  vie  pendre 
quinze  de  ces  chefs  fédicieux  Se  un  de  fes 
'     minières»  Tanr  de  fcvcricc  &  de  l'ucccs  , 
engagèrent  les  rebelles  à  recourir  aux  lup^ 
pUcacions.    Le    Roi   d'Angleterre  &  les 
Provinces-Unies  s'intcreflfcrcnt  pour  eux, 
Ak)ntpellicr   le  rendit  ,   &    Louis  Xlll. 
*Lci«oa.délarmanc  la  colère,  accorda  la  paix*  à  ces 
*"*         rebelles.  Mais  quelle  impreflion  peut  faire 
Ja  clémence,  fur  des  elprics  accoutumes  i 
en  abufer  ?  Et  la  paix  a-i-elledcs  attraits  y 
pour  des  cœurs  nés  &  nourris  dans  le  tu- 
multe? 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à  s'appcrcevoir  que 
les  prétendus  réformés  ne  pouvoient  être 
contenus  ni  par  les  grâces ,  ni  par  les  châ- 
timens.  Oblige  de  donner  du  Iccours  aux 
*"*"'^  Souverains  *  de  la  Vjlteîine.  à  peine  y 
avoir-il  fiit  pafTcr  des  troupes ,  que  les  hu- 
guenots cncreccnant  des  intcHigcnces  fe- 
cretres  avec  TEipagne ,  remuèrent  de  nou- 
veau ;  ils*  firent  équiper  des  vaifTeaux  à  U 
Rochelle ,  ils  fe  lailirenc  du  port  de  Blaver , 
s  y  emparèrent  de  fix  gros  vaiiTeaux  ;  de-là 
.faifanc  une  dcfcente  fur  les  côtes  de  Médoc, 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  illes  de  Rhc  Se 
d'Olcron.  Cadres ,  Monrauban ,  l'Albigeois 
&  le  Rouergue  fe  révolccrcnc ,  Nifmes  ^ 
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TJecs  fuivircnc  cet  exemple  ,  &  la  guerre 
fuc  plus  allumée  que  jamais-  Dans  cette 
luuation  ,  Louis  XIII.  fuc  oblige  de  de- 
mander du  iccours  aux  Angloïs  8c  aux 
Hûllandois  ;  ceux-ci  envoyerenc  une  floce  * 

aui  faillie  à  être  brûlée  par  une  fu  perche  rie  ^**^ 
es  Rochellois  ;  celle  du  Roi  les  vengea 
de  cette  perfidie,  iàns  le  lecours  des  An- 
glois  ,  qui  ,  la  plupart  ,  ne  voulant  pas 
combattre  ,  firent  voile  pour  l'Anglererre. 
Ccpendancon  reprit Tifle  de Rhé,  Saint- 
Martin  &  Oleron;  ces  fucccs  forcèrent  les 
rebelles  à  recourir  a  une  clémence  *  dont  •«virepi» 
ilsavoicnc  fi  fouvcnt  abufé-  Le  Roi ,  à  lai«i*" 
pricre  des  Ambafladeurs  d'Angleterre  & 
de   Hollande  y  leur  pardonna  *.  Il 

oûra  aux  Rochellois  que  la  perce  de  leurs  '*»*■ 
vaiflTcaux,  la  refticution  des  biens  eccle'iiaf- 
ciqucs  ,  &  la  démolition  *  d'un  fort.  Il  r^<?To.w*"* 
faut  pas  mettre  beaucoup  d  arc  dans  le  récit 
deccséve'ncmens,  pour  exciter  l'indigna- 
rion  dans  Tame  du  ledeur  ;  elle  fut  fi  géné^ 
raie  en  France,  aue  les  prétendus  réformes 
eurent  recours  au  ftraragcmeufé  ,  de  défa- 
vouer  cette  conduire  ,  mais  ce  fut  cnvain 
qu'un  de  leurs  fynodes  blâma  hautement 

es  entreprifes.  A  peine  avoicnt-ils  obtenu 
rgrace  ,  qu'ils  envoyèrent  de  nouveau  en 
Angleterre  pour  demander   des  fccours» 
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Le  Roi  Jacques  qui  connoiffoit  mieux  que 
perfunne  le  caradere  &  les  principes  des 
calviniŒes ,  leur  avoir  refufé  conftammenc 
fon  afTiftancc  ;  Charles  fon  fils  que  ces 
mêmes  principes  ont  fait  périr ,  en  ula  bien 
différemment.  Il  fie  équiper  une  flotte  , 
Bouquinkan  la  commandoit^  il  defcend  à 
iille  de  Rhé  ,  invertit  le  Fort  S.  Martin  y 
monte  à  raflTauc  ,  eft  rcpoufifé  &  retourne 
€n  Angleterre.  Les  fuccès  du  Roi  lur  terre 
ne  furent  pas  moins  heureux  ;  le  Prince  de 
Condé  répara  amplement  dans  cette  occa- 
fion  fes  fautes  pafTées;  il  chaflà  les  rebelles 
de  Soyon ,  de  Belcaftcl ,  de  S.  Auban  5  il 
prit  Pamiers  en  deux  jours,  rétablit  TEvc- 
que  dans  fon  ficge  ,  les  Chanoines  dans 
leur  églifc  ,  fubftitua  le  fervice  divin  au 

Erèche ,  fit  trancher  (i)  la  tête  à  deux  ré- 
elles ,  pendre  un  Conful  &  quelques  ha- 
birans  ,  en  envoya  vingt  aux  galères. 

Les  Rochelloîs  trop  foibles  pour  rcfif- 
ter  ,  trop  obdinés  pour  fc  rendre  ,  eurent 
recours  une  féconde  fois  au  Roi  d'Angle- 
terre; ils  lui  offrirent  d'équiper  des  vaif- 
feaux  ,  de  fournir  des  matelots  ,  de  faire 
diverfion  ,  en  cas  qu'il  fut  attaqué  ,  &  fur- 
tout  de  n'écouter  aucune  propofition  que 

(i)  Beaiifort  &  d'Arros,  l'un  gouverneur  de  Pamiers, 
Vautre  de  Mazlercs. 


de  Ton  confcntcmcnc.  Ccnc  quarante  voi- 
les vinrent  fe  monrrer  devant  la  fameufe 
digue  ,  &  e'choucr  contre  cet  admirable 
ouvrage  du  cardinal  de  Richelieu.  Obligés 
de  fe  recirer,  ils  jettercnt  leurs  alliés  dans 
le  dcfefpoir  ,  &  ne  leurs  laiflercnt  que  les 
fupplications  pour  reiïburcc.    Ils  avoienc 
refufé  deux  fois  la  paix,  parce  qu'ils  comp- 
toienr  fur  le  fecours  des  Anglois ,  ils  de- 
mandèrent grâce  à  deux  geaoux,  quand 
ils  virent  que  cette  efpérance  leur  ctoic 
ôte'e  ,  &  le  Roi  voulut  bien  la  leur  accor- 
der. Deux  Maréchaux  de  camp  ngnercnt 
la  capitulation ,  parce  que  le  duc  d'Angou- 
Icme  &  les  marccl\aux  de  Baflbmpicrre  &  , 
de  Schomberg  crurent  au-deffous  d'eux  de 
îter  de  la  paix  avec  des  fujets  rebelles.  ; 
L.'çxtrcmiré  où  les  Rochcîlois  setoienf 
s  réduits  ,  ne  rendit  pas  les  autres  hu- 
guenots plus  fages  ;  ils  eurent  recours  *  ,^*^/  "^ 
I    à  l'Efpagnol  ,  &  préférèrent  cette  dernière 
l^efTourcc  ,  au  bénéfice  d'une  abolition.  Le 
l^loi,  obligé  d'aller  au  fecours  du  duc  de 
Mantoue  ,  avoit  fait  publier  une  déclara- 
tion *  qui  enjoignoit  à  tous  les  prétendus  •n^ciar.di 
i    reformés  de  Languedoc,  de  pofer  les  ar-  -■*"'*'*' 
imcs  ;  mais  à  peine  eut-il  paiTé  les  monts, 
qu'ils  recommencèrent  leurs  hoftilités  :  il 
fcllut  donc  que  Louis  XIII ,  de  retour 
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^Italie  ,  iÎM^eac  i  les  nenre  poori 
«la «fou.  PcadADc<)ujléaHCcni 
Mooficnr  le  prince  fit  le  àc^  à  M  ri  m 
bao  9  le  duc  de  Veodooc  i  Oftics^  h 
TremouiUeconvfrtiàNiÉEaeSy  le  aaréàd 
d'Eftrées  dans  fes  envirotu.   Oa  afagea. 

^'**^  Priva»  *  &  les  habiuiis  rabindoonetem  5 
on  s*avança  vers  AUis  &  il  cafûcda  ;  oa 
prie  le  fore  de  Toulon  ,  6c  prcfquc  ;ouc  ce 
qui  s'y  trouva  périt  ;  Nifmes  loutîat  la  dé- 
rrolitîon  de  les  fortificaîîons  ,  Moniâubaa 
pada  Tous  ce  joug  ,  &  le  Roi  donna  une 
troifieme  fois  la  paix  à  ces  rebelles.  Elle 
ï^'^^n'ell  connue  que  fous  le   nom  dVJii  de 

^6c itui- gracé y  le  Cardinal  de  Richelieu  ie  voulue 

******'  ainfi,  afin  que  les  prétendus  réformés  le 
fouvinfrcnc  qu'ils  nen  dévoient  plus  ac-7 
tendre. 

Ainfi  fi  ûrcnt  des  troubles  ,  qui  h'au- 

'  roicnc   jamais   commencé  fans  ledit  des 

Nantes  ;  «Se  quel  en  fût  le  prétexte  ,  l'exé-» 
tutjon  d'un  de  fes  articles ,  le  rcrabliiïc- 
ment  de  la  religion  cai;Jioliqiic  dans  le 
Btrarn  ?  Il  fc  prclcnte  à  ce  fujet   une  ré- 

,,•  flexion  bien  fimple  ,  permettez-la  moi  , 

Moniteur ,  s'il  vous  plaît. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  convenir  que  le 
violenient  ^  ou  même  la  revocation  d*un 
^dic  9  ait  jamais  pu  donner  à  des  lujets  le 

droit 


n*uN  Çatrïotb: 

"^Iroît  apparent  de  prenJrc  les  armes ,  mais 
jelefuppofe,&  je  demande, quel eil le  tort 
qu'on  failoic  aux  prétendus  réformés  de 
France ,  en  obligeant  ceux  de  Bcarn  4 
Ibufïrir  Texécutiun  de  Tédir.  Ou  ce  petit 
état  faifo't  partie  du  royaume ,  ou  il  en 
étoit  entièrement  féparé  ;  oans  le  premier 
cas  5  les  Bearnois  n'étant  pas  exceptés  de 
la  loi ,  dévoient  la  lubir  ^  lans  ditïjculté  & 
fans  murmure  ;  dans  l'autre  cas  ,  à  v-]ucl 
titre  les  prétendus  réformés  de  France 
prcnoient-ils  la  querelle  a'une  autre  na- 
tion ?  Et  s'ils  fc  croyent  en  droit  de  fc 
fccourir  mutuellement  de  proche  en  pro- 
che, nat-on  pas  bien  fait  de  rompre  cette 
union  ,  de  la  manière  dont  fut  tranché  le 
noeud  gordien? 

Voila  pourtant  trois  révoltes  en  moins 
de  dix  ans  ,  dont  le  prétexte  étoit  auffi  fri- 
..vole  que   l'ingratitude  des  révoltés  ctoic 
marquée  ;  ils   s'unirent  *  au  prince   de 
Condc  ,  au  moment  que  le  Roi  venoit  de 
confirmer  leurs  f  privilèges  ;  ils  ont  pris 
les   armes  pour  la  féconde  fois  ,  quand 
Louis  XIII.  §  proteftoit  que  loin  d'en  vou- 
loir à  leur  religion,  il  la  prenoit  fous*fa 
lauve-garde  %  ;  ils  fe  liguèrent  avec  une 
^puiflance   catholique  *  ,  tandis  que  leur 
^lûUYerain  voioic  au  ijécours  d'up  Prince  de 

5 


*    Le    17 
Noy.  f<i{. 

f  Décl.  dm 
î.  Nov.  1S15. 

9  Ditl.  dm 

recourt  de  Uk 


ci  Réponse  ala  Lettre 
leur  religion  ;  ils  ont  traité  avec  notre  en- 
nemi 5  ils  ont  prié  pour  fa  profpëhtc  ,  ils 
l'ont  appelle  dans  le  royaume  ;  ils  ont  paflc 
de  l'Allemand  au  Savoyard  ,  de  TAnglois 
à  l'EfpagnoI  ;  ils  ont  frappé  contre  nous  à 
toutes  les  portes  ;  qu'on  vienne  nous  dire 
Polit,   du  après  cela  ,  au*Us  n^ont  jamais  tu  d'ia-^ 

cierge  ,  pag.     *  '     '        ,  j      ii' 

po^  teitigcnce  avec  les  ennemis  de  L  ttat. 

Si  le  Roi  Jacques  eue  voulu  les  écouter, 
ils  ie  feroient  ligués  trois  fois  avec  lui  ;  fon 
fils,  moins  délicat,  s'y  lia  deux  fois  fans 
fuccès.  Si  Bouquinkan  ,  aidé  de  leurs  jeû- 
nes 5  eut  triomphé  de  Toiras  ,  qu'ils  fai- 
foient  jeûner  dans  le  fort  faint  Martin ,  les 
ducs  de  Lorraine  Se  de  Savoye  étoienc  prcts 
à  faire  diverfion  en  leur  faveur.  Long-tems 
avant  Mansfeld  &  TEvêque  d'Halberftad 
s'étoient  approchés  pour  eux  de  nos  fron- 
tières ;  enfin  leur  dernière  rcflburce  fut  de 
traiter  deux  fois  avec  TEfpagnoI ,  qui  les 
détcftoit.  Jurieu  ignoroic-il  cette  alliance, 
ou  bien  étoit-il  de  mauvaife  foi ,  lorfqu'il 
écrivoit  que  »  le  Roi  a  intérêt  de  ne 
PoiJt.  Hfl  »  point  ruiner  un  parti  qui  ne  fçauroit  en-* 

octgfc»  paç.  „  ^j-çj.  çn  intelligence  avec  J'Efpagne  ?  Et 
vous ,  Moniieur,  qui  nous  parlez  fans  ceiïe 
de  leur  fidélité  ,  voudriez-vous  répondre 
qu  ils  ne  troubleroîcnt  jamais  1  ctat  ;  leur 
conduite ,  fur  laquelle  vous  cufCez  mieux 


d'un  Patriot».  €y, 

faU  de  tirer  un  fécond  rideau ,  que  de  Tcx- 
cufcr  fi  imparfaitement ,  eft  comme  un  livre 
oùlefouvcrain&  fes  miniftres  lifcnrce  qu  oa 
pcuraccendre  d'un  peuple  inquiet  &  remuant 
quirourmenca  fon  bienfaiceur,  qui  s'arma 
contre  Tes  Rois  ,  qui  voulue  dccruire  la  plus 
ancienne  monarchie  du  monde.  Ne  cher- 
chez donc  pas  ailleurs  la  caufe  de  la  révo- 
cation dcl'édic.  Louis  XIV.  voyoit  derrière 
lui  les  maux  donc  j'ai  retracé  la  mémoire  ;  il 
fe  rappeiloit  les  enrreprifes  des  prétendus 
réformés,  fous  deux  monarques,  dont  i'ua 
les  combla  de  biens ,  &  l'autre  les  leur  con- 
fcrva  ;  il  éprouvoit  lui-mcme  des  mouve- 
mens  dont  le  bruir  fourd  Te  faifoit  affcz  fen- 
tir  pour  indiquer  la  nécefTué  d'en  tarir  la 
foùrce.  Kh  l  y  avoit-il  d'autre  moyen  d'y 
parvenir,  que  celui  de  bannir  de  ion  royau- 
me une  religion  fi  turbulante,  une  religion 
qui  formoit  un  état  dans  un  ctat_,qu'ûn  pou- 
voit  regarder  comme  le  foyer  de  toutes  les 
^iffenfions ,  le  quartier  de  réferve  des  mé- 
concens,  larlénal  des  (i}  guerres  civiles? 
Lorfqu*Henry  I  V.  excédé  parles  réfor- 
més, trompé  par  fes  confidens ,  obfédé  par 
ia  maîtreflTe ,  fe  détermina  à  donner  ce  fa- 

(i)  Biflbmpicre  qoi  regardoie  le  parti  des  Huiçuenots 
comme  un  afylc  ouvert  aux  mécontcnsi  difoit  en  plai- 
fentant ,  vous  verrez  que  oous  ferons  aflcz  fou  pouc 
srcQdre  ta  RocheUe. 
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fîieux  édic-,  un  cri  général  pouflTé  par  rou* 
îes  ordres  de  Tétac ,  fc  fit  entendre  dans 
fbn  confeil ,  dans  fcs  parlemens  ,  dans  fa 
capitale,  dans  roue  le  royaume.  Mais  ce 
cri  fut  ccouffë  par  la  bonté  ,  &  même  un 

ficu  par  la  reconnoifTance  du  prince  &  par 
c  crédit  de  fes  encours ,  peut-ctre  aufTi  par 
la  circonftancc  des  tems  &  le  befoin  de  re- 
pos ;  »  re'dic  fut  accordé  ,  dit  M,  de  Chi- 
•>  verny  ^  &  tous  les  vrais  catholiques  plus 
*>  prudens   ferviteurs    de    rétar,   jugeant 
5)  bien  le  mal  qu'il  porreroir  tôt  ou  tard  au 
»>  Roi,  ou  à   fes  fuccefleurs,  par  la  con- 
r>  noinancc&  expérience  que  chacun  avoic 
»  des  delTcins ,  cabales  &  conduite  toutes 
^>  contraires  à  la  monarchie ,  qu'ont  par- 
»  tout  ceux  de  cette  religion  ;  cela  futcaufe 
»  que  force  perfonnes  cie  grande  qualité  & 
Mtm.  d-é-  )>  condition ,  en  donnèrent  de  très-bons  8c 
VùiuiwAuU,  »  falutaircs  avis  au  Roi  ;  &  puis  dire  ,  avec 
veM^.'îh^ct"  vérité ,  que  j'y  apportai  tout  ce  qui  écoic 
^*>t^t"'6^"  de  mon  devoir ,  mais  tout  cela  fut  en- 
laV^il*^»  vaÎR,  car  Sa  Majcfté  écoic  obligée  de 
>•  trop  longue  main  ,  &  avoit  toujours  trop 
»  près  de  lui  des  perfonnes  de  cette  reli- 
t>  gion  ,  qui  %  par  leurs  artifices ,  cmpéc  le- 
•9  rcnc  qu'il  n'écoutât  fcs  fidèles  ferviteurs  , 
33  &  avoicnt  même  gagné  pour  cela  ma- 
«>  dame  la  duchcITe  de  Bcaufort ,  fa  ma^- 
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t}  trefTe  y  qu'ils  avoienc  prévenue  d'cfpc- 
33  rance  de  grands  ferviccs  ,  quanJ  elle  ou 
»  les  iiens  en  auroienc  befoin.  Tellemenc 
»  cjuekdic  édic ,  avec  force  arciclcs,  fur 
*>  ce  très-importans  leur  éfoienc  accordes- 
»  Meffieurs  du  cierge  de  France   furenc 
»  concraincs  de  s'en  plaindre  &  remuer  >& 
»  n'écanc  pour-lors  afTcmblés  leurs  agens- 
»  géne'raux  ,  dcfquels  éroit  le  ûeur  B-> 
»  homme  courageux  €c  ferme  ;  il  y  eut, 
»  au  nom  de  toucle  clergé,  de  crès-grandes 
»  clameurs  &  plaintes  tant  au  confcil  qu'au 
»  Roi  même,  &  s'y  oppofa  avec  des  re- 
»  moncranccs  fi  railonnables ,  que  les  plu^ 
»  opiniâtres  pourfuivant  cet  édit,  furenc 
»  contraints  de  peur  de  pis,  de  fe  rctran- 
v>  cher  de  quelque  chofe ,  &  de  confcntir 
»  qu'il  fut  aucunement  raccommodé ,  &  non 
*»  jufquau  point  qu'il  eût  été.  ncceflairc 
»  pour  le  bien ,  repos  &  confervation  de 

m  ce  royaume le  parlement  de  Paris 

»  pafla  à  la  vérification  de  cet  édir  le  25 
»  Février  15^^*  enfuite  dequoi  on  com.- 
9»  mcnça  rcxccutîon  par-tour,  bien  qa'a— 
a*  vec  grande  peine  Se  péril  pour  les  conv* 
»  miffaircs,  &pcu-à-peu  l'autorité  du  Roi 
»  Ta  fait  recevoir  par-tout  à  la  honte  & 
m  confufion  de  cet  état.  « 

'expérience  ne  tarda  pas  à  jufliiîer  ces 
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alarmes.  Henry  IV.  connut  le  mal  trop 
tard  pour  le  réparer;  Louis  XIU.  &  fon 
miniuie   moururenc  trop  tôt  pour  y  ap- 
porter le  dernier  remède;  mais  ils  avan-» 
ccrcnt  bien  la  guériion ,  en  ôranc  aux  re- 
belles leurs  places  de  sûreté  &  leurs  chefs. 
La  gloire  d'abattre  ce  dangereux  édifice 
■étoit  réfcrvée  à  la  prudence  de  Louis  XIV  9 
la  honte   de  l'avoir  relevé  ne  fera  point 
imputée  à  fbn  fuccefleur  :  tailez-vous  donc 
faufïe  politique,  caifez-vous  critiques  igno-» 
rans,  &   rcfpeàez  des  vues  au-defîus  de 
vos  lumières;  &  vous,  Monfieur,  n'inful-. 
tcz  pas  au  plus  grand  &  au  plus  beau  des 
lîiinifteres,  en  lui  reprochant    de  n*avoir 
j„.^'"'  ^"^f  as  prévu  Le  tort  que  la  fuppnffion  de  la 
*  ' '    religion  protejiante  devoit  caiifer  au  royaux 
vie;  CCS  hommes  étoicnr  trop  éclairés  pour 
n'en   pas  voir  tous   les  inconvéniens ,  ils 
Cfoient  trop  fages  pour  ne  les  pas  pefer, 
trop  habiles  pour  n'y  pas  remédier  ;  fi  l'é- 
tendue de  leur  génie  pafle  notre  fphère  , 
admirons  dans   le  filcnce  ce  que  la  peti-i 
tefTc  de  refprit  peut  feule  empêcher   de 
comprendre ,  ce  quç  la  foiblefle  du  cœur 
peut  feule  empêcher  d'imiter,  MoJejtè  ta-* 
Vi€ii  Ê?  circonfpedo  judicio  de  tantis  viris 
fronunciandiim  ç//,  ne  quod  plerifque  ac-^ 
cidit^   damnent  quod   non.    intellipmtm 
Ouintil. 
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Quels  burent  les  effets  de  la  né-- 

VOCATION  DE  l'ÉdiT  DE  NaNTES  y 
CONSIDÉRÉS  COMME  TORTS  ? 

Entreprendre  de  changer  les  idées  d'une 
nation -n*eft  pas  une  pecitc  affaire  ,  y  rcuf- 
fir  cft  un  grand  fucccs.  Ceux  qui  fc  plai- 
fent  à  enfeigner  des  opinions  nouvelles, 
ou  à  combattre  les  vieux  préjuges  ,  s  cn- 
gageroienc  volontiers  par  1  un  de  ces  deux 
motifs,  à  pefer  d'une  main  critique  les  maux 
que  la  revocation  de  Tcdit  de  Nantes  a 
caufé  au  Royaume ,  il  eft  afTcz  glorieux  de 
redrelTer  la  multitude.  Pour  moi ,  je  laifle- 
rois  chacun  dans  Terreur  où  prcfque  tous 
ont  vieilli  ,   fi  l'état  n'étoit  intérefTé  à  la 
di/Iipation  du   prcfligc  :  je  vais  donc  ap- 
précier une  féconde   fois  le  tort  que   la 
France  a  fouffert  par  Fabolition  du  cal- 
vînifme;  je  demande  grâce  au  ledeur  pour 
les  répétitions  dans  leiquellcs  le  fujct  m  en- 
traînera; qu'il  m  accorde  auiïî  la  même  in- 
dulgence pour  tout  ce  qui  pourra  ne  pas 
<juadrer  avec  mes  premiers  calculs  ;  plus  de 
recherches,  èc   moins  de  précipitation^ 
mont  mis  en  état  de  répandre  de  nou- 
velles clartés  lur  ce  point  obfcure  de  notr& 
hiftoirc.  Eln  rapprochant  ce  que  j*ai  déjà 
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écrit  de  ce  que  je  vais  dire  ;  on  s'appcr- 
ccvra  aifémenc  que  je  n'avois  pas  connu 
tous  mes  avantages. 

Pour  efiimer  le  dommage  caufc  par  la 
fuice  des  calvlnifles ,  il  faut  les  coniidc- 
rer  fous  les  rapports  ciTcncicls  de  fujets  ri- 
ches ,  induftricux  ,  foldats  &  co*.ti ibuables. 
Mais  avant  tout  convenons  du  nombre  de 
ces  transfuges. 

//  n^cf:  pas  forti  cinquante  mille  per- 

Joiuies  à  la  tèyocation  de  Véiit  de 

Nantes. 

En  avançant  cette  propofition  ,  Mon- 
fieur ,  je  Içais  que  je  ne  m'éloigne  pas  peu 
de  l'opinion  commune  >  &  je  m'atcenas  à 
pafler  au  premier  abord  pour  un  homme 
a  paradoxes.  JMa"s  cft-ce  ma  faute  ,  fi  le 
Tulgaire ,  (  &  Dieu  fçair  combien  de  gens 
on  peut  mettre  dans  cette  claffc  )  adopte 
inconridércment  vos  exagérations ,  s'il  les 
écoute ,  s'il  les  aime,  s'il  s'en  repaît  ?  Tel 
efl  lecaraftére  du  François,  frondeur  par 
légèreté  &  par  défœuvrement,  il  fait  ma- 
galîn  de  tout  ce  qui  peut  lui  fervir  à  cri- 
tiquer l'adminiflration  publique  ;  il  n  efl 
point  de  chimère  qu'il  ne  réalife ,  point 
iie  fable  qu'il  ne  croyc  ,  quand  il  petjt  en 
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tîrer  la  matière  d'un  ridicule  ou  d'un  blâme. 
C  eft  par  une  fuite  de  ce  penchant  à  tout 
défaprouver ,  que  les  efprics,  rarement  à 
l'uniffon  en  France ,   s  accordent  alTcz  à 
regarder  la  révocation  de  1  cdit  de  Nantes 
comme  une  réfolution  mal  réfléchie  9  fa* 
taie  à  nos  forces,  à  nos  finances,  à  nos 
arts  'j  comme  l'époque  de  la  dépopulation, 
dont  on  ne  veut  pas  voir  le  véritable  prin- 
cipe, pour  en  rejetter  plus  déccrmine'ment 
la  cau(è  fur  des  émigrations,  indifférentes 
quant  à  reflet,  fuppoiées  quant'au  nom- 
bre. J  cmbarraflcrois  beaucoup  de  perfon- 
ncs,  même  parmi  celles  quon  croit  les 
mieux  inflruites,  ou  qui  devroicnt  Tctre, 
au  moins  par  leurs  places ,  fi  je  les  priois 
de  cirer  un  feul  monument  rcfpcûable , 
dans  lequel  elles  ayent  pu  puifcr  avec  sû- 
reté, tout  ce  qu'elles  dilènt  fans  garant , 
des  pre'tendus  maux  caufés  au  royaume  par 
Tabolition  du  calviniime  ;  &  fur-tout,  fi  je 
leur  demandois  dans  quels  régiflrcs  elles 
ont  trouvé  ces  millions  de  fugitifs,  donc 
on  nous  appauvrie  à  plaifir ,  fur  la  foi  d'une 
tradition  orale,  que   nous  rejetterions  fi 
nous  étions  fages,  que  nous  adoptons, 
parce  que  nous  fommes  des  fols  toujours 
prêts  à  paflcr  du  côte  des  mécontcns.  Une 
leulc  réflexion  auroic  dû  nous  mettre  en 
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*fQ:^«-»«t>- blés  à  Vendôme  y  qu^ils  pouvoittu  hUitJh 
vcuijiu/,t.  eontenter  des  articles  dcNcrac  &  de  FleXf 
1.  ^^"^^'^pmJqiiQ^  le  nombre  de  ceux  de  leur  retigiofi 
écoic  plus  grand  en  1560.  &  en  1577.  qu^'d 
ne  l'étoic  dans  ce  monun:.  Or  ,  c  eft ,  grâce 
j*^*^^P**'faifant,  que  jai  fuppofé,dans  mon  *  pre- 
mier mémoire ,  qu'ils  ccoicm  un  million  au 
tems  de  Taudaciculc  requêce  de  Coligny  ; 
&  depuis  cetce  malheureufe  époque  ,  jut 
qu'à  Theureux  avènement  du  Roi  de  Na- 
varre à  la  couronne,  de  combien  ce  nom- 
bre ne  dût-il  pas  être  diminue  par  quatre 
bcicailles  perdues  ,  par  vingc  lièges  meur- 
triers, par  ccnz  combats  livrés,  par  la  la(Tî- 
tude  des  uns  ,  par  le  retour  des  aurrcs  , 
par  répuifemcnc  de  tous?  Avancer  que  les 
forces  du  parti  s  eroienc  toujours  fourenues 
dans  ce  premier  degré  de  puilTance  ,  fcroic 
une  affertion  un  peu  hardie,  dont  vous  ne 
vous  chargeriez  pas  ,  fans  rifquer  de  laiffer 
foupçonner  les  calvinifles  de  n^avoir  fait 
que  de  foibles  efforts  en  faveur  d'Henry  I V. 
que  nous  avons  vu  prêt  à  s'embarquer  pour 
TAngleterre.  Eh  !  que  devicndroicnt  alors 
ces  reproches  fi  fouvenc  réitérés ,  de  l'avoir 
iervi  de  routes  vos  facultés  ?  Que  devien- 
droit  la  belle  prétention  de  l'avoir  porté 
fur  le  trône  ?  Ne  voulant  pas  fans  doute  , 
renoncer  à  des  titrcs.fi  précieux  ^  vous  n« 
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|>ouvez  en  confervcr  la  chimère  ^  qu'en 
convenant  que  le  nombre  des  calvinides 
écoic  dcja  au-dcflbus  d'un  million ,  au  cems 
ou  Henry  IV.  leur  difoic ,  par  fes  ddpucés  , 
qu'il  écoic  moindre  qu'en  1577- 

Mais  qu'ai  -  je  affaire  de  conjeftures  9 
quand  un  des  vôtres  me  fournie  des  preu- 
ves. Cet  apologiftc  des  reformés  de  France 
écrivoic  en  lettres  de  feu  &  de  iang ,  qu  oa 
ôroit  à  frs  frères  Us  libertés  les  plus  z'^^^" ^"j^^^^n, 
relies  y  les  plus  inviolables ,  les  mieux  i- 4  y  i^?*^ 
fondées  ^-  c*eft-à-dire ,  qu'on  élaguoic  en-  ^  **'  ^'  *'** 
core  en  1680.  leurs  privilèges  monftrueux, 
trifles  fruits  de  la  nécefîicc  des  tems.  Ec 
quoiqu'accoutumé  ,  comme  tous  les  plai- 
gnans  ,  à  exagérer  les  maux  &  les  pertes  , 
il  ne  comptoic  qu'u/z  million  drames  pri' 
Tces  de  ces  concejjions  ufurpées.  Si  vous 
voulez  bien  faire  attention  à  la  date  de 
cette  plainte  ,  voifine  de  cinq  ans  de  la 
fuite  des  religionnaires  ,  vous  fenrirez  , 
que ,  quand  même  ils  auroicnc  tous  pris  le 
parti  de  fc  retirer  chez  Térrangcr  ,  il  n'eue 
pu  en  fortir  fuivanc  ce  compte,  que  la 
moitié  de  ce  que  contiennent  vos  mémoires 
d'une  Jidélite  avérée. 

Mais  où  croient  donc  ces  re^iftres  , 
lorfque  vos  hiftoriens  du  f  ëclc  paflé  décis* 
moienc  tanc  concrcia  révocation  de  J'edi^ 
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de  Nantes ,  quand  Bcnoeft  &  Jurieu  faî- 
foient  cous  leurs  efforts  pour  perfuader  à 
TEurope  que  la  France  étoic  confidcrable- 
menc  affoiblie  par  la  perte  de  fes  plus  fidè- 
les &  induftrieux  habicans  ?  C  ecoit  bien 
le  moment  de  produire  les  preuves  d'une 
émigration  fi  nombreufc.  On  vouloir  en- 
courager les  ennemis  de  Louis  XIV ,  &  lui 
enfulcirer  de  nouveaux  ,  quoi  de  plus  pro- 
pre à  opérer  ce  double  mal ,  que  Ticinerairê 
de  deux  millions  de  fujcts ,  dont  on  n'au- 
roit  pu  appauvrir  ce  monarque  ,  fans  en 
enrichir  les  autres  Souverains  ,  ce  qui  eue 
fait,  dans  Téquilibre  des  forces  ,  comme 
»       quatre  millions  d'hommes  perdus  pour  la 
France  ?  S'il  y  avoir  eu  la  moindre  ombre 
de  fondement  à  une  exagération  fi  énor- 
*  Lettre  ju  me,  pcnfez-vous ,  Monfieur,  que  ces  écri- 
pau.p.  .1.  vains  ,  peu  délicats,  s'en  fuflent  fait  un 
LnLiXiv.  l'fcrupule  ;  cependant  ils  n'ont  rien  laiffc  qui 
4  y  pi"*?    gj^  approche  ,  on  voit  au  contraire,  dans 
r^gLft.pag. leurs  ouvrages  ,  ces  nuecs  de  fugitifs  le 
'  f  Hift  dcd^flïper  à  mefure  qu'on  avance  vers  le  tems 
Louiî  xtv.  cjç  leyj-  fuite.  Vous  en  fuppofez  *  plus  de 
H.  de  la  Haye  deux  millions.  Limier  ■["  plus  de  huit  cens 

••Hift-d'An-"^^"^-  Bsl^^sg^  §  trois  ou  quatre  cent  mille. 
gi.dEcuf.  Bc  La  Martiniere  ^  trois  cens  mille.  De  Lar- 
iu,tdi}.\l'rey  **  deux  cens  mille.  Benoeft  contempo- 
foLdeit.otet-j.^j^  de  cet  événement ,  dit ,  plus  de  deux 
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Cen^  mille  âmes  (bnirent  volontairemênc  J^'^-'^'^ 
du  royaume  pour  aUcr  chercher  auleîirs^ui'''itm^ 
la  libercé  de  leur  confcience  y  &  moi  ^^"'*' 
Monfieur  >  je  ne  crains  pas  d'affurer  qu'il 
en  cft  foni  à  peine  cinquante  mille.  Ec  je 
me  fonde  d'abord  (ur  les  grandes  précau- 
tions priles  pour  empêcher  Ja  fuite  des  reli- 
gionnaires  ,  j'en  emprunterai  le  détail  de 
ce  mcme  hiilorien.  »  On  gardoic  les  plus     -  ,  ^ 
»  fecrets paflages  des  fronticres;lesarchers<iicdcNj<ntv 
ji  couroient  les  grands  chemins  ,  les  mili-  l'iVpr«,oi 
»  ces  bactoient  la  campagne.  On  promet-'^** 
»  toit  des  récompenfes  à  ceux  qui  decla- 
»  rcroient  les  fugitifs  ,  &  des  châtimens  à 
»  ceux  qui  les  auroient  recelés.    Les  côtes 
»  étoicnt  gardées  avec  une  exa6\itude  in- 
»  croyable.  Lamiraucé  avoir  ordre  de  vifi- 
»  ter  les  vaifleaux ,  &  s'en  acquitcoit  avec 
»  une  grande  lévérité.  On  avoir  l'œil  juf-  \ 

»  ques  fur  les  barques  des  pécheurs.  Des 
»  frégates  croiloienr  pour  arrêter  tous  ceux 
»  qui  ié  ferviroient  des  commodités  marici- 
»  mes  pour  fe  fauver.  Il  n'y  avoir  ni  ville  , 
w  ni  village,  ni  rivière  ,  ni  ruiifeau  où  il 
»  n'y  eut  des  gens  prcpofés  pour  obfervcr  ft-^i-Hi 
n  ceux  qui  paHoient.  Ils  étoient  charges''* 
«  de  courir  le  grand  chemin  le  jour  &  la  i 

»  nuit  9  &  étoienc  re'compeniés  a  propor- 
tion de  leurs  captures.  Ceux  qui  chern 
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.^!L.         »>  choient  à  fe  fauver  du  côté  de  là  terre  ,* 

•^^  »  avoient  des  peines  incroyables  à  furmon- 
«  ter  ces  obflacles ,  les  difficultés  n  ctoienc 
»  gueres  moindres  du  côté  de  la  mer  ,  on 
»  y  faifoit  unevifite  Ci  exaâe  des  vaiflTeaux 
»  qu'il  étoit  prefque  impoflîbîe  de  fe  ca- 
»  cher«.  Si  ces  précautions  étoient  telles 
que  Benoefl  les  raconte  ,  il  a  dû  être  bien 

^*,.  .  .  difficile  aux  prétendus  réformés  de  forcir 
en  foule  ;  on  ne  comprend  pas  même  com- 

iir  ment  cinquante  mille  perlounes  auroienc 

pu  échapper  à  tant  de  furveilians  ;  &  on  fe 
le  perfuadera  bien  moins  ,  quand  on  aura 
vu  ces  fugitifs  réduits  à  la  néccnicé  de  jouer 
toute  force  de  perfonnage,  quand  on  aura 
vu  les  uns  fe  transformer  »  en  colporteurs 
»  charges  d'heures  d"  de  chapelets  f  les  au~ 
«  très  en  chaffeurs  ou  en  courriers.  Il  s'en 
j^,fr.,ji.  »  déguifoit  en  villageois  menant  du  bétail 
»  aux  marchés  des  villes  voilines  \  en  cro- 
»  chetcurs  chargés  de  fardeaux  ,  ou  traî- 
»  nant  la  brouette  ;  en  conduc"leurs  de 
a>  charretes  chargées  de  fumier  ;  les  uns 
»  charrioient  à  la  civière  ,  les   autres  à  la 

«^  »  hotte.  Il  y  en  avoit  qui  emprumptoienc 

»  Thabit  de  foldat  ,  ou  les  couleurs  de  la 

#i<c,f.^j}»"  livrée  «-  Les  filles  fe  déguiioient  en  Icr- 

vances  ,  les  femmes  en  nourrices  ,  toutes 

rifquoient  avec  courage  leur  pudeur,  poiir 

tïuYcr 
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tauver  leur  confciencc  ,  &  craignoient 
moins  la  brutalité  des  guides,  que  la  ren- 
contre des  gardes.  Ces  filles  de  Sien  ,^ 
plus  occupées  du  foin  de  fe  déguifer  ,  qufft 
du  defir  de  plaire  ,  fçachant  d'ailleurs  fans- 
doute  ,  que  la  belle  ^poufc  du  cantique  étoic 
noire  ,  brunijjbienc  leur  rein  avec  des  fiicr 
d^àerbes  ^  &  ridoient  Uur  peau  par  despom*  ^^ 
madts  :  étrange  extrémité  pour  un  ièxc 
narurellemenc  attaché  à  fa  figure  !  elle  fup- 
pofeau  moins  autant  d'obflacle  que  de  zèle*. 
Ces  détails  empruntés  du  même  hiftoriert 
préparent  le  ledteur  à  croire  qu'il  eft  fortî 
bien  peu  de  monde  ^  ce  qui  me  rcfle  à  dire 
îà-deflus  ,  Tcn  convaincra  ,  &  vous  auJTi  , 
Monfieur  ^  malgré  vos  regiftres  ,  fi  vous 
faites  attention  que  je  vous  apporte  en  té- 
moignage un  calviniftc  contemporain  j 
c'e/l  toujours  Benocft  que  je  copie,  rant  je 
dcfire  de  vous  conduire  à  la  vérité  ,  par  des 
guides  qui  vous  foicnt  agréables.  • 

n  De  toutes  ces  manières,  dit  cet  apolo* 
»  gifle  des  fugitifs,  il  forri:  tant  de  monde 
j>  de  tous  les  cotés  du  royaume  ,  qu  a  peine 
»  peut-on  le  croire,  &  il  femble  qu'il  y  a  JKf.^îtr 
yy  de  l'exagération  dans  les  relations  qui 
»  en  expriment  le  nombre*  Il  y  en  a  qui. 
»  portent  qu  au  mois  d'Août  1687.  il  croie 
»  arrivé ea  Suiffc  ûx mille  fix  censfrançois  y 
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»  &  au  mois  de  Septembre  fuivant  cinq* 
»  mille  cinq  cens  ;  voilà  donc  douze  mille 
«  cent  perfonnes.  De  cous  les  autres  côtés,  la 
»  défertion  écoic  â  proportion  égale,  &  on 
»  ne  voyoic  fur  les  côtes  d'Angleterre  & 
»  des  Provinces-Unies  que  vaifleaux  pleins 
«  de  réfugiés  ,  comme  d'ailleurs  on  en 
^  n  voyoic  arriver  dans  toutes  les  villes  des 
«  Pays-Bas  &  de  rAllemagne  «.  L'hifto- 
rien  qui  fe  tait  ici  fur  le  détail  ,  quand  il 
lui  eut  été  plus  aifé  de  fçavoir  le  nombre 
des  débarqués  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre ,  que  celui  des  nouveaux  hôtes  de 
SuiflTc ,  nous  donne  lieu  de  penfer  qu'il  n'a 
rien  trouvé  de  plus  fort  à  dire  que  ce  qui 
lui  a  paru  prefqu'incroyable  :  ainli ,  quand 
je  fuppoferai  qu'il  en  eft  paffé  autant  chez 
les  Anglois,  cnez  les  HolIandois,&  che^ 
les  Allemands,  qu'en  Suiflcjon  ne  pourra 
pas  m'accufer  d'avoir  rien  difllmulé ,  & 
cependant  il  n'en  fera  pas  forti  cinquante 
mille.  Obfervez,  Monfieur  ,  que  la  SuifTe 
croie  le  grand  débouché  du  Lionnois,  du 
Bourbonnois  y  du  Dauphiné  ,  &  du  Lan- 
'  guedoc.    Les  Suiffès  étoitnt  particulière* 

ih^*i-9^^Tnent  chargés  du  palfagt  de  ces  familles 
affligées ,  dit  Benoeft  :  le  grand  nombre 
prit  donc  cette  route  par  préférence  ,  & 
proportion  gardée  ^^  il  duc  en  palier  plut 
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pir  ces  gorges  ^  qu'il  n'en  fonit  de  nos 
porcs- 
Mais  pour  vous  cohvaincre  qu'il  n'en  a 
pas  fui  en  couc  cinquante  mille  ,  il  n'y  a 
qu'à  les  fuivre  dans  les  afylcs  qui  ledT furent 
ouverts  5  Benoeft  fera  encort  notre  euide. 
rt  II  en  pafla  beaucoup  à  Genève  ,  elle  vit  nUi 
♦5  en  peu  de  mois ,  prelque  doubler  le  nom- 
i>  bre  de  fes  habitans  ;  mais ,  pour  fe  garder 
»  dds  menaces  de  la  France ,  elle  fut  con- 
»>  traince  de  faire  fortîr  tous  ceux  qui  s'é-*- 
«  toienc  réfugies  dans  fon  lein  «,  En  effet , 
on  y  en  compreroic  à  peine  cinquante  fa- 
milles ,  &  elles  font  toutes  originaires  de 
Nifmes  ,  d'Alais  ,  d'Andufe  ,  &  d'autres 
lieux  circonvoifins.  Tout  le  refle  que  nous 
eftimerons  un  peu  au-deffous  de  la  moitié 
du  nombre  des  habitans  de  (i)  ce  rems  y 
c'efl-à-dire,  à  environ  dix  mille,  paffcrenc 
debout  en  Suiffe,  &  allèrent  gémir  &  fouf- 
firir  en  Allemagne.  La  Suiffe  en  eut  très-peu 
pour  fa  parc;  Benoeft  le  donne  à  entendre, 
quand  il  dit ,  aue  les  Cantons  fburniffbtent  ^m. 
des penjions  à  ceux  qui  s'arrêtoient  dans 
leur  pays.  Généralement  parlant,  les  lu- 
thériens n'en  reçurent  point ,  Benoeft  eft 
encore  mon  garant»  Les  lurhencns  nefu' 

(i)  Gettè7e  n'a  pas  aftuellemenc  14000  habitans  y  Ac 
elle  ecoil  bien  moins  peuplée  autrefois- 
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jl^  vent  pas  tous  rigides  y  le  Marquis  de  Barcth 
permit  à  beaucoup  de  gens  desVtablir  dans 
/es  états,  II  a  raifon  ,  il  reçut  environ  fix 
cens  fugitifs  ,  prcfaue  cous  Languedociens^ 
qui  haifirenc  la  ville  de  Chridian-Herlan. 
Il  dit  encore,  qu*il  s*en  retira  beaucoup 

^^^\f'>^^'  dans  les  terres  des  princes  de  la  maifon  de 
Lunébourgy  &  plujteurs  miLiers  aans  la 
HtJPe.  Pour  fcntir  que  ces  plufieurs  milliers 
fe  réduircnc  tout  au  plus  à  deux  ou  crois 
jTiille,il  nefaucqu'ecoutcrnotre  hiilorien, 

3uand  il  parle  du  Brandebourg,  ce  pa/Sj 
ic-il ,  en  logea  un  bien  plus gr^nd nombre. 
Or,  Monsieur,  les  mémoires  de  la  mailon 
de  Brandebourg  ,  écries  fous  les  yeux  du 
Roi  de  Prufle ,  &  par  une  main  dont  on 
ne  fçauroit  ni  méconnoîrre  le  beau  pin- 
ceau 5  ni  diffimuler  le  goût  pour  la  fittion  , 
n'en  avouent  que  vingt  mille ,  dont  on  peut 
bien  ,  fur  réciquecte ,  retrancher  quelques 
milliers  :  on  ne  fera  jamais  tort  au  fouve- 
rain  m  à  rhiftoriographc ,  quand  on  ne 
doutera  que  de  la  moitié  de  ce  qu  i  Is  difent , 
demandez-le  a  toute  Teurope.  Le  Danne- 
marck  ne  vouloir  pas  recevoir  des  calvinil- 
ces  ;  mais  la  Reine ,  rcfiflanr  aux  reprcfen- 
tations  de  tous  les  corps  de  Térar ,  donna 
afyle  à  quelques-uns  qui  fubfiflenr  encore  , 
au  nombre  de  cinquante  familles.  Les  Pro- 
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,  Vînces-Unies,  dont  Benoeft  ne  nous  dit  rien 
détaille  ,  quoiqu'il  aie  écrie  fur  les  lieux, 
icffrirent  debatir  mille  maifonspourleàréfu- 
giés^ellcs  n'en  firent  pourtant  corjiruire  que   uu. 
quelques-unes  de  reiraue  your  des  jiUes  ^ 
des  fcmnis  fans  afyle  ;  les  villes  firent  des 
colîcdcs,  mais  toutes  ne  s'emprcflcrent  pas 
.à  recevoir  les  cxvànSy  chacun Jecondmjant  ibid,f,f^- 
ïtn  celafelon  la  pnuence  particulière  de  fou 
^gouvernement.  Cette  réticence ,  Monfieur, 
m  autorileroit  pcut-çtre  a  réduire  à  bien  peu 
.de  chofe  le  nombre  des  réfugies  retirés  en 
^Hollande  ;  mais  j'aime  mieux  vous  en  ac-i 
corder  autant  qu'en  auroicnt  pu  contenir  les 
maifons  dont  on  projetta  la  conftruclion  , 
que   de  m'arrcter  davantage  à  difcutcr  ce 
fait  hiftoriquc,  Ainfi  jeTuppolerai  que,  mal- 
gré toutes  les  difficultés  qui  s'oppoibient  à 
la  retraite  des  fugitifs,  &  lurrout  à  leur  em- 
barquement, (  difficultés  bien  reconnues  par 
Benoeft  &  nullement  conteftées,)  il  a  pt^ 
palTcr  dix  mille  âmes  dans  toute  letenduo 
des  Provinces-Unies.  A  l'égard  de  TAngle-i 
terre ,  ii  les  regiftros  du  parlement  font  fidè- 
les ,  (i   le  récit  que  fie  Guillaume  Ht  du 
nombre  &  du  beloin  des  réfugiés  cft  vrai , 
il  n'y  en  avoit  que  fix  mille  quand  il  fit 
cette*  proclamation,  par  laquelle  il  promise    •tifccftd» 
iecqyrs  non-feulement  à  ceux  qui  étoient  '*^*^ 
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venus  fe  réfugier  dans  fes  états  ,  maïs  enJ 
core  aux  autres  qui  voudroienc  y  venir  cher-t 
cheral'yle.  Cette  invitation ,  faite  long-tcm^ 
^prcs  les  premiers  momens  de  la  fermenta- 
tion ,00  produiiit  pas  un  grand  effet,  & 
bien  en  prit  aux  calviniftcs  de  France  quo 
TAnglois  abandonna  lâchement  à  la  paix 
^c  RilVick- 

De  tout  ce  que  je  viens  d'extraire  d'unécrU 
vain  calvinifte  &  contemporain,  il  réfulce, 

!**•  Que  les  religionnaires  fugitifs  ne  trou- 
vèrent d'afylequ'en  SuilTc ,  en  Brandebourgs, 
à  Bareth  >  en  Dannemarck ,  chez  les  prin- 
ces deLunébourg&deHefle,  en  Hollande 
^  en  Angleterre, 

2°»  Que  s*il  y  en  a  de  répandus  dans  les 
autres  fouverainetés ,  c'eft  l'effet  de  cette 
ynanie  de  s'étendre  ,  qui  leur  cft  commune 
^vec  les  Juifs ,  ou  de  cette  légèreté ,  par  la-t 
quelle  feule  ils  tiennent  encore  à  la  France , 
èç  non  celui  d'une  plus.grande  émigration. 
3*^,  Que ,  fuivanc  les  dénombremensque 
Benoel^  p'ofoit  ni  affirmer ,  ni  produire,  ni 
croire,  il  en  eft  paffé  au  plus,     . 

EnSuiffe, \"  •'.  ^2100 

■  Chez  le  malgrave  de  Bareth.  .  .  .       60Q 
pans  les  terres  de  lamaifondeLu- 

ncbourg *  .  ,  ,  •  .  .  •     300Q 

jChez  Je|)rinçedçHeirc,-t  t  «  t  1  -^00© 
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ChczrélefteurdeBfandcbourg..  .  15000 

En  Dannemarck.  .  .  • aoo 

{En  HoJlande îoooo 

[En  Angleterre •  •  •     ^000 

48700 

Obfcrvcz  que  je  ne  corapte  pas  les  dix 
mille  qui  ont  pu  paffer  à  Genève ,  parce 
qu'il  ne  fut  pas  permis  â  cette  ville  de  lel 
retenir  ;  &  c  eft  en  partie  ceux-là  qui  allè- 
rent arrofer  les  fables  arridcs  du  Brandc* 
bourg,  des  larmes  qu'ils  verf oient  au  louve- 
nir  de  nos  riantes  contrées.  Je  dis  en  par- 
tie ,  parce  qu  il  s'en  faut  bien  que  les  étais  du 
Roi  de  PruïTe  n*ayent  eu  pour  leur  contin- 

tcnt  autant  de  nos  concitoyens  qu'on  le 
it  9  ni  même  tous  ceux  que  je  viens  de 
vous  accorder,  Confulrez  Ancillon  *,il  ëcri^    •  hjh.  en 
voit  fur  Jes  lieux  ,  Se  immtdiarement  après  \f,'  ll^^^ 
que  tous  les  érabliffemens  furent  faits  ;  il  ^''**^' 
ccrivoit  pour  la  gloire  du  Dieu  des  réfijgiés 
&  pour  celle  du  prince  qui  Jeur  fervoic  de 
refuge;  on  ne  peut  donc  lefoupçonner,  ni 
d'avoir  ignoré  leur  nombre ,  ni  de  l'avoir 
diminué.  Or  >  cet  hiftoriographe  des  colo- 
nies die  que  celle  de  Berlin  ,  la  plus  conji- 
dérahU  de  toutes  >  etoit  de  deux  mille  corn- 
munians  ,•  ce  qui ,  à  raifon  de  cinq  tctes  par 
fouche  y  dodt  trois  en  âge  de  communier  ^ 

Fiv 
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Léndttas,  quoique 
^  ^aiiMBes  ayenc  cou- 
-4(K^  ]|!Minic  propeoâoa  i 
tlMWMfcp'^  qu'on  aie 
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failoir  environ  crois  mille  crois  cens  crencêf 

âe  crois  perfonncs,  cy 3333 

c  Les  colonies  des  villes  de  Mag- 
debûurg&de  Hall  vienncnc  après, 
fuppoions-lcs  uns  pçu  moindres ,  & 
de  tjulnze  cens  communians  cha- 
cune »  ce  t^ui  faic  pour  Magdcbourg 
«leux  mille  cinq  cens,  cy.    •  .  .  , 

£c  pour   Mail ^ 

Lipll^tdc  eue  pour  fa  parc  Us 
vcnfioimairts  ,  &  Francforc  fur 
VOdcr  ,  Ui  rtudians.  Ces  deux 
oualicc's  n'emportent  pas  avec  elles 
lidcc  du  grand  nombre,  &  nous 
n*orerons  rien  aux  bienfaits  du  fou-r 
verain,  quand  nous  lui  donnerons 
du  zèle,  de  la  gcne'roficc  &  des 
nun*ons*t  concurrence  de  cinq  cens 
LSN^ïonK  accordt^es  à  la  portion 
HWUlo  des  fugitifs  :Lipiladc  conte- 
li^M^  J\MW  couc  au  plus  cinq  cens 
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me  de  France;  ainfi  Francfort-fur«* 
roder  neut  que  cent  perfonnes, 

ircy 

B     Prcnflo  eft  qualifiée  de  petite  coio* 

m/nie  y  comptons*  la  pour  cinq  cens  , 

^■cy>     •.•«••■••• 

B*    Quant  à  Magdebourg  &  à  Koep-^ 

nik;  Tune  avoic  plujîeurs  familles , 

J  aucre  quelques-unes;  il  y  avoit  auffi 

des  réfugiés  dans  quelques  villages, 

mais  /uns  pajieurs.  Evaluons  donc 

ces  quelques  familtes  à  deux  cens  pet' 

fonnes.cy. 

^     A  l'cgard  de  Koenisbergy  ils  ny 
formèrent  pas  d'etabltjjemens  ,  par- 
ce qu^ily  avoit  des  irançois  catho-- 
liquçs. 

Le  total  fuîvant  Ancillon  étant  de  neuf 
mille  fix  cens  trente  &  trois  perlonnes  y 
j'avois  donc  raifon  de  dire,  qu'on  pouvoit 
retrancher  une  partie  de  ce  que  je  vous 
avois  accordé ,  &  la  moitié  de  ce  qu'on  lit , 
fur  cela ,  dans  les  mémoires  de  la  maifon 
de  Btandcbourg. 

Je  n'ajouterai  rien ,  Mr ,  â  ce  que  je  viens 
d'établir ,  c'en  cft  alTcz  pour  que  le  ledeur 
éclairé,  puiffc  prononcer  (ur  des  prétentions 
fi  oppofées.  Pcrfuadé  qu  il  rejettera  vos  mé^ 
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moires  d*une  fidélité  avérée  ,  que  votH 
n  auriez  pas  dû  ciccr  fans  les  produire  ^ 
j'aurai  eu  la  fatisfadion  de  le  ramener  au 
vrai ,  comme  je  m'en  écois  flatté ,  en  n*em- 
ployant  que  des  preuves  donc  vous  ne  fçau- 
riez  contellcr  l'aucencicitc ,  &  je  vous  aurai 
battu  avec  vos  propres  armes.  Cet  avantage 
ne  fera  pas  le  dernier  que  je  remporterai  lur 
vous  9  il  eft  même  le  préfage  de  ceux  que 
la  vérité  ou  la  vraifemblance  me  préparenr. 
Déjà  on  s'apperçoic  que  le  tort  fait  au 
royaume  par  la  fuite  de  cinquante  mille 
habitans  na  pas  dû  être  bien  confidcrablc; 
mais  quelque  médiocre  qu  il  paroifTe  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  il  eft  a  propos  de  Téva» 
luer  en  détail  ;  c'eft  le  feul  moyen  d'arrêter 
le  cours  d'une  erreur  progrcffive  qui  ne  s'efl 
déjà  que  trop  acrue  ;  la  détruire  efl  afTurer 
au  plus  grand  des  minifteres  une  gloire 
qu'on  voudroit  lui  enlever  ,  &  préierver 
celui-ci  du  piège  où  tout  ce  qu'il  a  de  fage 
îroic  peuc-êcrc  fe  perdre.  Nous  parvien- 
drons à  rcmplix  ces  deux  objets,  en  exa-* 
minant  féparémcnt  chaque  dommage. 

Quel  a   été  targent  exporté  par  Ic^ 
Jiigitifs  ? 

Us  neft  pas.écpnçant  que  de  nos  jours 
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en  grofTifle  prodigieufemenc  la  pene  en 
argent  que  le  royaume  fie  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  ,  quand ,  prefqu'au  mo- 
ment de  cet  événement  >  il  y  avoir  dos 
gens  aflfezmal-inftruitSjOU  mal  intention- 
lies,  pour  la  faire  monter  à  des  fommcs 
immenfes.  L'Abbé  de  Choili  a  écrit  que' 
quelques-uns  la  portoient  à  deux  cens  mil- 
lions. Remarquez  ,  Monfieur  ,  qu*on  fça- 
voit  fi  peu  alors  ce  que  pouvoir  produire 
dans  l'état  un  vuide  de  deux  cens  millions 
defpcces  ,  que  les  miniftres  eux-mcmes 
Ignoroienc  la  quantité  d'argent  numéraire 
qu'il  y  avoit  en  France,  &  pour  s*en  affu- 
rer  ,  ils  eurent  recours  à  Gourville  ,  qui , 
par  des  évaluations  idéales  ,  parvint  à  con  - 
jeâurer  que  nous  étions  riches  de  cinq  cens 
millions  defpèces  (i  J  ;  &  fes  eftimations, 
ë*à  peu  près,  fi  xcrent  lur  ce  point ,  la  croyan- 

;e  da  *  miniftre  de  la  finance»  Que  cette 

._.j    .  ._       ■_  -  V    ::■:'    . 

(i)  LeTage.  judicieux  &  pénible  aateurdej  rcclierr' 
*hts  &  cônïidérations  fur  les  finances  de  Krarice  dft ,  ti 
9  p.  197  -y  qoe  ce  qui  paffa  aux  nionnoyes  à  la  rch^ncc  de 
l6fi9  porte  à  croire  qu'en  1681  tlyavoiccinqcensniitlionB 
d'crpeces  ;  je  m'en  rapporte  avccconfianceau  rémoignagc 
d'une  perlonne  devant  laquelle  tonres  les  archives  8>c  tous 
les  cabinets fo  font  ouverts,  &  j'y  fuis  d'autant  plus  dif- 
polé  »  que  Vavois  adopïé  cette  opinion  avant  q Oc  Ton 
Onviaicte  partit.  Mais  je  demande  comnn-'nt  le  miniflere 
»uroît  pîi  ignorer  une  chofe  contignée  daiw  les  Hôteli 
des  monnoyes  GourviUc  ,|ne  feroit-il  pas  UQ  peu  ayauUr 
Meuxi  |e  Tça  al  toujours  loupçono^.  1 


rier. 


fx       Héponsb  a  lA  Lettk^ 

maiTc  numéraire  foie  donc  la  bafe  de  noi 
opérations,  & ,  pour  épargner  à  mon  lec- 
teur le  dég>>ùc  inféparable  des  calculs  & 
des  réduilions,  donnons  à  Targenc  exporté 
la  valeur  du  cours  de  ce  rems-là, ou  plutôc 
ne  lui  ôtons  pas  ce  que  le  type  du  Prince 
lui  donnoic ,  nous  aurons  bien-côc  crouvé 
la  loqimc  exportée. 

Il  eft  certain  que  chaque  particulier  n'a 
pu  exporter  que  la  quotité  d'argent  répar- 
tie au  marc  la  livre  ;  je  ferai  voir  d^ns  peu 
que  cette  manière  d'évaluer  l'exportation 
eft  avantageufc  à  ceux  qui  onc  intérêt  d*en 
grolTir  Tobjec  :  mais  ,  avant  tout  ,  jç  dois 
•  t>a  14  vous  rappeilcr  la  *  déclaration  qui  défen-f 
'*  *'  doit  la  vente  des  immeubles  fous  peine  de 
f  Du  11  conBfcation,  6c  celle  §  qui  accordoit  aux 
***^'  **'*■    dénonciateurs  la  moitié  des  biens  délaifles. 
Si  cçs  ordonnances  données  dans  la  vue 
d'arrêter  par  Pattrait  des  polTeflîons,  ceux 
qu*on  prévoyoit  devoir  bien-toc  coyrrir 
après  leur  culte ,  ne  produifirenc  pas  par 
tout  ce  bon  effet ,  elles  empêchèrent ,  au 
moins,  les  ventes  ;  ainli  ,  les  immeubles 
n*ayant  pas  pu  être  dénaturés  ,  leur  valeur 
na  pas  dû  être  emporté.   Je  dois  encore 
mettre  fous  vos  yeux  l'édifiant  écalage  des 
charités  que  les  nations  faifoient  aux  fu-» 
gicifs,  £a  Suijfe  ça  alLoU  aurd^yc^  d^ 


d'un  Patriotb* 


93 


leurs  hepoinsy  on  les  logeoit ,  on  Us  habu- 
lôit  9  on  Us  nournjfoit ,  on  Us  pourvoyoit 
de  tout  ce  qui  Uiir  était  nécejjaire.  Les 
Proyinces-Ûnies  ordonnèrent  des  colU^ks 
qui  produijircat  des  fonds  îmmenjis ,  pour 
concourir  au  foulage  ment  de  ces  malheu" 
reux  ;  Us  particuliers  imitèrent  U  public  , 
&  chacun  donna  des  marques  de  Ja  com^ 
paffion  &  de-Jbn  \eU.  En(i)  AngUterre  on 
fit  des  colUSes  confidérabUs  en  UurfoF- 
yeur,  &  on  leur  donna  desjecours  en  arri* 
vant  qui  firent  ejperer  à  la  plupart  qu*ils 
feraient  plus  heureux  à  l'avenir.  En  Bran-* 
debourg  la  mifere  des  fugitifs  étoic  fi  gran-» 
de  que  ,  C  Electeur  fut  obligé  d*  en  renj'er-^ 
mer  deux  mille  dans  une  maifon  de  cha^ 
rite  conjiruiu  pour  eux,  L'Auteur  de  qui 
femprunce  cetre  anecdote  nous  donne  une 
bien  petite  idée  des  Ibmmes  exportées  , 
quand  il  dit  y  plufieurs  François  ontjbrti 
du  royaume  quelque  argent^  les  uns  plus  , 
les  autres  moins,  À  ces  faits ,  qu'on  ne  pour- 
roic  contefter  ,  ajoutons  des  conjcdurcs- 
Que  pouvoienc  donc  emporter  avec  eux 
tant  de  pauvres  artifans  ou  cultivateurs  qui 
faifoïcnt  le  grand  nombre  des  fugîtifs  ? 
Quelle  étoic  la  richeffc  numéraire  de  quel- 
ques gentilshommes  bas  Normands ,  Dau* 

(i  )  Dts  milliers  de  réfugiés  en  Angleterre  étoïCDt  dans 
néct^iié,  La  Mantn.  /.  4  r  f  •  664. 
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94  Réponse  a  la  Lettré 
phinois,  Périgourdinsou  ScvcloIs  qui  fof- 
tùent  ?  Ec  s'il  ëtok  vrai  qu'ils  n*culîent  pu 
ifift.de le  f^  lauver  quV/i  corrompa/u  Us  gourdes  ,  U9 
àiiczîiuua,  ojfficùrs  de  i*amirauiéy  ér  les  capitaines  de 
^^'  Jre[^axey  une  partie  du  peu  qu'ils  avoicnr, 
ne  feroit-ellc  pas  refiée  en  France  ?  Plus 
on  refléchira  far  ces  chofes ,  &  plus  on  fe 
perluadera  qu'en  réparcillant  au  marc  la 
livre  lur  tous  les  habicans  du. royaume  les 
cinq  cens  millions  d'elpèces  y  pour  n'en 
faire  fortir  que  ce  qui  revicnc  i  chaque  in- 
dindu  fugitif,  on  traite  très-favorablemenc 
les  partilans  de  l'exportation  exagérée  , 
puifquc  ceft  fuppoferqu  ileft  lorti  des  gens 
opulens  ,  en  proponion  de  ce  qull  y  en 
avoir  en  France ,  fuppofition  que  ie  tableau 
de  miferc  des  fugitifs  dément- 
Dans  cette  hj-potèie ,  en  prenant  le  dé* 
nombremcnt  de  la  fin  du  (  i  )  dernier  Ilécle 
pour  vingt  millions  d'habitans,  cinq  cens 
millions  defpèces,  répartis  fur  vingt  mil- 
lions d'habitans  9  font  vingt  &  cinq  livres 
fiar  léte  ,  &  douze  cens  cinquante  mille 
ivres  pour  le  contingent  de  cinquante 
mille  transfuges-  Je  fçai  que  mes  premiers 

(•)  Ce  qd  eft  Torri  à  h  révocation  de  l'édit  1  ce  q ai  a 
péri  pendintqtiintcans  de  guerre,  ce  qui  a  échappé  à  la 
recherchepeueiictedc  b  piupartdeslntendatis,  &  fur- 
tout  le  peu  de  dirférence  que  cet  accrouieroenr  mettra 
(l^ns  tM  repartitioQ .  peut  bien  ffl'autgriicr  k  pfcadfc  ce 
Bombre  pour  eu  rcgiç. 
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talcuîs  ont  trouvé  de  roppofition  chez 
quelques  perfonnes  plus  étonnées  que  bien 
inftruites  ,  quelle  fera  donc  leur  lurprii'e , 
Guand  elles  me  verront  retrancher  Jes  neufs 
aixiémcs  de  l'argent  dont  j'avois  eu  la  fa- 
cihré  de  convenir  dans  *  mon  premier  ou- 
vrage ?  Il  faudra  pourtant  bien  qu'elles  fe 
rendent  à  l'évidence  mathématique.  Il  n*eft 
forti  de  France  que  cinquante  mille  fugi- 
tifs, Thirtoire  de  Bcnocfl  ,  celle  d'Ancil- 
lon ,  &  Jcs  rcgiflres  du  parlement  d'An- 
gleterre en  font  foi  ;  aucun  n  a  pu  vendre 
les  immeubles  j  les  déclarations  du  Roi  y 
avoient  mis  bon  ordre  ;  la  plupart  des  fu-» 
gitifs  étoient  dans  la  mircre  ,  au  moins  à 
leur  arrivée  chez  Tétrangcr  ,  les  collectes  y 
les  penfions  ,  &  les  hôpitaux  ,  en  témoi- 
gnent ;  il  n'y  avoit  que  cinq  cens  millions 
d'efpéce  en  France ,  les  mémoires  du  rems 
&  les  regidres  des  monnoies  l'atteftent  ; 
Tufage  des  Icttres-de-change  éroit  interdit 
par  écat  &  par  indigence  à  prcfquc  tous  ces 
pauvres  errans  de  fait  &  de  droit  :  ils  n'ont 
donc  pu  emporter  que  de  l'argent  comp- 
tant ,  &  les  fommes  ont  du  être  propor- 
tionnées â  la  maffe  commune  ,  à  moins 
que  ceux  qui  reftoient  en  France  ne  fe  fuf- 
fent  dépouillés  ,  pour  enrichir  ceux  qui  en 
(brcoient  ,  géaérofité  dont  on  n  a  ni  preu* 
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ve  ni  prclompcion:  il  n'a  donc  été  exporte 

que  douze  cens  cinquante  mille  livres. 

Mais  quand  je  voudrois  accorder  ,  pout^ 
un  moment  >  à  Bcnocft  6c  à  fcs  partifans 
que  la  revocation  de  Tédit,  a  fait  expa-» 
trier  deux  cens  mille  perjbnnes  ,  comme 
il  ralTure,  l'exportation  en  argent  ne  le- 
roic  que  de  cinq  millions.  Voilà  bien  de- 
quoi  tant  gcmir  &  pleurer  fur  un  événe- 
ment qui  nous  a  ,  peut-être  ,  épargné  plus 
de  larmes  &  de  lang,  qu'il  ne  nous  a  coû- 
té d'oboles.  Les  lubiides  que  la  France 
paye  en  cems  de  paix  vont  plus  loin  ,  & 
il  n'y  paroîc  pas  ;  elle  envoyé  tous  les  ans 
à  nos  plus  cruels  ennemis  quatre  millions 
qu'on  pourroic  s'épargner  ^  en  favorifanc 
la  culture  du  tabac  dans  la  Loufiane,  & 
perfonne  ne  s'en  met  en  peine.  Nous  ne 
négligeons,  fans  douce  ^  ces  économies  que 

Iurcc  qu'elles  font  au-dcflbus  de  notre  opu- 
ence,  ne  regrettons  donc  pas  quelques 
hommes  &  quelque  argent  y  bien  compen- 
fès  par  la  tranquillité  qu  ils  nous  ont  af- 
furéc.  Gardons-nous  aufli  de  prendre  pour 
la  mcfurc  de  l'argent  exporté  la  quantité 
qu'on  en  a  vu  circuler  en  Allemagne;  les 

guerres  de  Louis  XIV.  ont  plus  répandu 
*or  &  d'argent  dans  ces  régions  de  fer 
«juc  vingt  édics  rcvocacifs  n'auroicnt  pu  y 

en 
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èft  apporter.  Les  François  vivent  avec  tanc 
de  noble/Te  )  ou  fi  vous  Taimez  mieux  avec 
tant  de  luxe ,  dans  les  pays  où  ils  font  la 
guerre ,  qu'on  pourrok  lesluivre  à  la  trace 
de  l'or  qu'ils  fément.  Nous  avons  l'air  &  la  ré- 
putation d'avoir  de'vaftc  le  pays  d'Hanovre, 
êc  nous  l'avons  enrichi  pour  toujours;  nos 
louis  y  font  plus  communs  ,que  n'y  écoienc 
avant  nous  leurs  pièces  de  quatre  bons  gros,     ce  fom 
fi,  par  malheur  pour  nos  concitoyens,  beau-  ^^J'^'ç^  u 
coup  plus  que  peur  le  Royaume,  un  fécond '*«f^' 
Vertige  les  portoit  à  s'expatrier ,  la  géné- 
ration  qui  fuivroit  ce  trifte  événement, 
entendant  dire  combien    nos  cfpeccs  fc- 
roienc  abondantes  en  Allemagne ,  fe  per- 
fuaderoit  que  ces  nouveaux  transfuges  y 
auroient  porté  ces  fommes  immenfcs',  &: 
c'efl  nous  qui  venons  de  les  y  verfer.   Si 
nous  mettions  tout  à  profit,  nous  ferions 
trop  riches ,  nous  avons  des  raines  qui  ré- 
parent abondamment  ces  pertes  ,  &  quoi- 
que vous  puilTicz  en  dire  ,  loin  qu'elles 
(oient  découvertes  ailleurs,  ou  mal  exploi- 
tées ici  depuis  la  fiaice  des  religionnaircs , 
cet  événement  ne  nous  a  porté  aucun  pré- 
judice dans  ce  genre  j  je  me  flaccç  de  pou- 
Toic  le  démontrer. 
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Çudk  a  àé  tindujlne  exportée  F 

Poor  bien  jager  da  ton  <pe  la  faiy  des 
xalviniflcs  a  pu  £ûre  air  rovaume,  relaû- 
vement  à  rinduftrie  exportée  ,  il  fauc  s'aP 
iurer  de  Férat  où  Te  crouvoient  nos  nunu- 
faclures  &  nos  ans ,  au  rems  de  Fémigra- 
tion,  &  faire ,  pour  ainû  dire ,  Pinvencairc 
de  nos  richefles  d'alors  ,  a  cec  cgard.  Une 
perte  quelconque  ne  peut  jamais  erre  qu'en 
proportion  de  ia  mafle  ,  ou  de  la  valeur  de 
la  choie  perdue.  Là  où  il  n*y  a  rien ,  on  ne 
peut  rien  perdre;  &  là  où  il  y  a  peu ,  iou- 
n^eoc  en  pccdanc  rouï  >  on  ne  perd  pas  grand 
cb^^  Cela  polc,  de  quel  prix  &  de  quelle 
GoaUbiKe  pomroic  ccre  chez  nous  Fart  in- 
duftricux  en  sé^  f  Nos  plus  belles  fabri« 
ques  ne  &tibienc  que  de  le  former  ,  notre 
commerce  ,  à  peine  forti  des  mains  de  foa 
créateur ,  n'avoit  pas  encore  eu  le  cems  de 
paflcr  dans  celles  qui  auroient  pu  Fempor- 
ter  chez  nos  rivaux.  Eh  !  que  leur  auroienc- 
elles  porté  qu'ils  n*eufîent  déjà ,  ou  qu'ils  ne 
puffent  avoir  fans  ce  feccurs?  Les  Mpifle- 
Tîes  de  Flandres  Se  d'Angleçerrc  ctoienc 
renommées  plufieurs  fiéclcs  avant/^u'on  ne 
fongcât  à  les  imiter  a  Beauvais  Si  aux  Go- 
brlins.  Les  draps  fins  de  Hollande  »  d'An- 
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"^Ictcrre  &  d'Efpagnc  onr  fervi  d'aîgulllori 
&  de  modelé. à  ceux  d'Abbcville  ,  de  (i) 
Louviers  &  de (2^  Sedan.  Rouen  a  tire  d^] 
la  Flandre  cipagnole  la  fabrication  des  bro*| 
eatelles  de  laine  ;  Amiens  ,  celle  des  came-^l 
lots  de  poil.  Le  mecier  à  bas  nous  vienç 
des  (^)  Anglois;  le  fccrccdc  ïccarlare  des 
fiollandois^laclinquaillerie,  de  TAIIema- 
gne.  Ypres  (^)  pourroic  revendiquer  l'art 
de  teindre  qu'elle  poircdoic  lupcrieuremcno 
des  le  douzième  fiécle.  Moulins  à  (5)  fou- 
lon, prefTes  ,  calandre  (6)^  forces  (7), 

fi)  La  mannfiÀure  de  t.oavicrs,  établie  par  lettres- 
patetitesdu  lo  Oâohre  1681 ,  accordée  aux  lieurs  PicarJ 
&  Lan^iois  ,  étoit  poar  fabriquer  des  draps  f>tçond'An- 
fletcnç- 

(i)  L'irride  Vllî  des  reglcmcns  pour  les  draps  dé 
Sedan  fait  connuitre  qu'ils  tont  imués  de  l'ctrangcr  juT- 
ques  d'iris  leur  largeur.  C<iix  façon  à' K/pat^nc  auront  une 
aulne  &  demi  ;  ceux  fjçon  â'IioUittfiU  uneaulnc  &  un  nuarr. 

Cl)  Cette  rngénieufe  machine  appartenoit  i  la  France 
par  droit  de  naiflfance  ;  ce  ne'toic  point  un/ngitif,  nuis 
Un  mécontent  qui  la  porta  chfz  les  Anglois ,  &  ce  fut  U 
fcute  d(i  minirtere  d'alors.  On  nerçaumit  trop  renou- 
veller  le  fouvenir  de  pare-Iles  tuiilcs ,  c" ell  le  moyen  d'en 
prévenir  d'autres  dans  le  même  genre.  Prenez  la  peiné 
devoir  ce  i.]uej'ai  dit  dans  mon  premier  mémoire,  p.  m. 

(4)  tpra  cqiinandis  gens  prudent ijjîtfi a  Unit.  WiU.brittO 
ioPhitipid.Ki. 

(t)Otien  voitcnctireunfar  la  rivière  de  Brci^e.qu'tTa 
appelle  le  tttoulin  d'Hol'ande. 

(6)  La  cslandie  royale  de  lartierfe  Louis  le  Grand,  fut 
ftppoitce  d'Angleterre  par  l'Abbc  Hubcit>  que  M.  Orry 

oit  chargé  de  ce  foin- 

(■7)  Ou  a  cffayc  plufieurs  fois  d'imirer  les  forces  tfei 
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apprêt  des  draps  &  des  toiles  ,  tout  ceîi 
nous  eft  venu  des  pays  où  vous  voudricîs 
nous  pcrfuadcr  que  les  réfugiés  ont  porté  les 
arcs.  Le  nom  leul  d'une  infinité  d  étoffes 
annonce  que  nous  devons  à  l'étranger  la 
manière  de  les  fabriquer.  Draps  londrins, 
londres  larges,  raahou,  ferges  de  Londres 
&  d'Afcoc,  anacofles,  fcmpitcrnes  ou  im- 
périales ,  malbouroux  ;  toutes  ces  étoffes 
lemblenc  n'avoir  reçu  &  confervé  leur  dcno* 
niination,que  pour  m'aidcr  à  vousdéfabu- 
fer  ou  à  vous  convaincre. 

Quand  M.  Colberc  voulut  îetter  les  pre- 
miers fondemcns  du  commerce,  il  ramalTa 
de  tous  côtés   des  matéreaux ,  des  conf- 
trudeurs  &  des  manoeuvres  ;  le  Roi ,  qui 
fecondoit  fi  bien  fon  miniftre,  chargea  M, 
•  lai^iï- IcCoratedc  Comingcs,  fon  ambadadcur* 
inic.'ac  dcpë- en  Angleterre,  de  prendre  des  éclaircifle- 
**         mens  (ur  c'ette  matière.  Il  attira  Vanrobais , 
&  lui  prcta  unefommc  aflcz  coniidérablc, 
pour  ce  tems-là.    Il  eue  befoin  d'ouvriers 
«Lcr.ïar.  étrangers  ;  rapprcntiffage  §  fut  abréec  pour 
îi: 'scTn "de  ^ux  d'un  an  ,  &  on  leur  accorda  le  droit 
itffi^.arMCT.  Je  naturalifation  &  de  j"  rcgnicolc,  Obler- 
:[  vez  ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur ,  que  dan» 

tondeurs  àTADRloife;  l'avaniage  d'y  réufilr  étoit  refermé 
à  ce  momenr.  On  y  travaille  avec  fuccés  à  Darnetal ,  on 
a  attiré  pour  cela  un  ouvrier  Anglois.  Ce  ncfl  pas  là  \i 
iculc  oblifiiitiOQ  ^ue  005  fabriques  ont  ï  M«  de  Tcudaincc 
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tems  qu  on  appelloic  les  étrangers  au  fc- 
cours  de  nos  crabliiïemcns  naiflans ,  on  en 
exduoit  les  nationaux  calvinifles;  preuve 
évidente  qu'on  ne  les  croyoic  pas  d*unc  ne- 
ceflTité  absolue  pour  notre  commerce ,  ou 
qu'on  vouloit  s*accoucumcr  de  bonne  heure 
à  s'en  pafler.  Ceft  par  l'un  de  ces  deux  mo- 
tifs'qu-un  arrêt  *  du  confeil  rcduifit,  au^*^^"'***'^ 
tiers,  le  nombre  des  artifans  calviniflesdes 
communautés  de  Languedoc.Un  arrcr§  du  *^g' »'***** 

[)arlemenc  de  Rouen,  allant  plus  loin,  fixa  ' 
eur  nombre  à  un  réforme  fur  quinze  catho- 
liques. Il  ne  leur  fut  pas  permis  àParisd^ccre 
au-delà  de  vingt  fur  trois  cens  dans  la  Mer- 
cerie ;\l  y  avoit  des  communautés  d  arts  & 
tnétiersdanslefquclleson  n*en  recevoir  pas 
un  feu).  Ils  croient  exclus  de  coures  les  nou- 
velles manufadurcs  ;  les  fabriquans  d'Au- 
tun ,  de  Dijon  8c  d'Amiens  n^en  admirent 
aucun  parmi  eux.  A  ces  preuves  particulier 
les ,  joignons-en  une  gcne'rale  &  bien  au- 
rentique  ;c  eft  la  déclaration  de  i66l)  ,  con- 
courant par  fa  datte  SiVtc  les  beaux  reglc- 
mensdeColbertjfon  dilpofitiff  eût  été  une  tvny.rar» 
inconféquence,  file  fccours  des  calviniftes^''"^ 
eût  été  un  bcfoin;le  gouvernement  auroit 
abauu  d'une  main  ce  qu'il  élevoit  de  l'autre, 
^  cVfl  un  reproche  que  Thirtoire  doit  ré- 
fcrvcr  pour  d'autres  adminillrations,  Oa 
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pcuc  donc  conclure  ,  fans  trop  hazarderi 
^uc  nos*pau\Tes  concitoyens  ne  lent  pas 
arrivés  chez  Tctranger  les  mains  pleines 
d'induftrie,  non-leulcmenc  parce  qu'on  ne 
kur  avoir  rien  appris ,  mais  même  parce 
que  nos  rivaux  Içavoienc  déjà  tout  ce  qu'ont 
auroit  pu  leur  apprendre.  ' 

Dans  la  vue  dVpargner  des  longueurs*,  & 
conicqucmmenc  de  l'ennui,  aux  pcriofines 
donc  je  nefçaurois  trop  reconnoîtrc  &  mé- 
nager la  complailancc ,  je  ne  répéterai  pas 
ce  que  j'ai  die  dans  mon  premier  *  mémoiie, 
touchant  les  damas  &  les  velours  de  Gênés  ;. 
ks  taffetas  d'Angleterre,  d'Italie  &  de  Flo- 
rence ;  fes  gros  de  Naples  ;  les  fcrges  de 
Rome  ;  les  (atinades  de  Turin  ;  les  points  , 
gazes  8c  gliccs  dé  Veniic  :  les  étrangers 
connoiflbient  les  mines  où  nous  avons  puilë 
cescréforsd'induftric,  &  n'avoicnt  pas  be- 
foin  des  réfugiés  pour  leur  en  montrer  le 
chemin  ou  leur  en  faciliter  la  conqucce , 
moins  encore  de  leurs  mains  pour  les  ex- 
ploiter. Long-tems  avant  qu'ils  prifient  le 
parti,  peu  lage  ,  de  s'expatrier ,  les  fabri- 
$  la  i«iî.  quans  de  Lyon  rcpréfentoient  §  au  Cardinal 
Mazarin  que  les  droits  excelTifsdes  ioierics 
perçus  ,  dans  certains  cas,  jufqu'à  trois  fois 
fur  une  même  matière ,  avoient  tellement 
^cbucé  Us  marchands  étrangers^  que  ceux 
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i^Alîemagnc ,  de  Flandres ,  de  Hollande  ^ 
d* Angleterre  &  de  Portugal n^achetoiaic, 
plus  rien  â  Lyon-,  la  neceffite  les  ayajit 
j,brcés  d*imiter  nos  ecoffesou  de  recourir ail-^ 
leurs.  Si  ces  droits  immodérés  n*onc  pas  écé. 
touc-à-faic  le  principe  de  retabliflemenc  dc: 
quelques  manufactures  de  (oieties  ^chez  le-* 
tranger ,  iis  ont  bien  pu  en  avancer  k  tno-^ 
ment  ;  &  cet  cvéncmcnc ,  fâcheux  pour  no- 
rrecommeicc,  cft  heureux  pour  moi,  puif- 
qu'il  donne  à  la  formation  de  ces  fabriques 
une  datte  fore antcricureàcoutccmigracion* 
Renoncez-donc ,  Monfieur ,  à  nous  pcrfua- 
der  que  notre  induftrie  efl  iortic  avec  nos 
concitoyens,  que/es  réfugiés  j'rançols  ont 
élevé  c/ie^  les  étrangers  des  manufaclures  pafr?'p.  i^i,. 
de  toute  efpeçe  ,  que ,  grâces  à  ces  transfur 
ges ,  L^ Angleterre ,  la  Hollande,  le Dan-^ 
nemarck ,  la  Suéde  ,  les  états  du  Roi  dç 
PritJJe,  é  ceux  de  r Impératrice -Reine  d^ 
Hongrie  ypeuventje  paffir  de  nos  marchant 
difes.  Si  ces  Batior^s  ont  fçu  attirer ,  étendre 
&  perfectionner  les  arcs  chez  elles,  pourquoi 
leur  en  cnlcvcz-vous   la  gloire  ?  E^c  qu'a- 
voient-elles  affaire  des  François  pour  cela  î 
N  avoient-ellcs  pas  les   mcmes  reffources 
dans  refprit  ,  les  mêmes  pafTlons  dans  Je 
cœur,  les  mêmes  facilites  dans Its moyens? 
Que  fa.Uoic-U  t^nc  pour  établir  des  raanufac» 
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tures  ?  Connoîcre  l'utilicé  des  arts  ,  appel-* 

1er  des  arcirtcs  ,  drefler  des  artifans  ;  toutes 
(ces  choies  fe  font  opérées  en  France  fans  le 

ifecours  d'une  révolution  chez  leï  Italiens^ 
plies  auroient  donc  pu  s'opérer  chez  les  peu- 
ples du  Nord ,  indépendamment  de  1  emi- 
Îjration  de  nos  frères,  La  Flandre ,  la  Holt 
ande  &  l'Angleterre  étant  par  venues,  long? 
tems  avant  nous,  à  fe  procurer  les  avantages 
que  nous  tenons  d'elles ,  &  long-tcms  avant 
la  révocation  de  1  edic  de  Nantes ,  ceux  que 
jnous  tenons,  comme  elles,  des  Italiens  ,, 
les  Allemands  auroient  pu  en  faire  autant  ; 
un  demi  fiécle  plutôt  ou  plus  tard  en  eût  faiç 
la  différence. 

Mais  que  fabrique -t- on  chez  eux  qui 
putile  caufcr  nos  regrets  ou  exciter  notre 
pnvie  ?  Des  bas  &  des  chapeaux  de  laine  , 
de  gros  draps ,  de  petites  étoffes ,  des  toiles 
dont  nous  avons  appris  d'eux  la  fabrica-- 
rion.  Ils  Ibnt  encore  bien  loin  de  ce  poinc 
où  il  faut  qu'ils  arrivent  pour  pouvoir  fe 
paffer  entièrement  de  nous  ;  on  peut  même 
augurer  qu'ils  ne  s'en  pafleront  jamais, 
à  moins  qu'ils  ne  mettent  des  fcncinellcs 
fur  toutes  les  avenues  pour  empêcher  que 
le  luxe  ne  s'introduife  chez  eux  ;  &  quel- 
eue  lageqie  foit  en  cela  le  gouvernement 
fl'un  état  ^  il  fera  yrai  ^c  dire  qu'il  ne  (? 
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a  lui-mcme  ,  que  parce  qu  ii  vivra 
de  privation;  je  nVxccpcc  pas  même  celui 
de  Brandebourg ,  quoiqu'en  puifle  raconter 
l'Auteur  des  mémoires  de  cette  ancienne 
mailon.  Cet  écrivain  3  dont  la  plume  lem- 
blable  à  la  baguette  d'une  Fee  f  embellie 
pu  enlaidit  à  (on  gré ,  tout  ce  qu'elle  tou- 
che ,  fait  plaifir  a  beaucoup  de  Icdcurs  p 
mais  n'en  perl'uade  aucun  ;  ainii  il  a  beau 
transformer  des  feutres  en  carters ,  du  verre 
en  cryftal  ,  de  petits  miroirs  en  grands 
M  trumeaux  ,  du  drap  dufTeau  en  drap  d'Ab- 
"  beville  ,  des  galons  que  nos  laquais  ne  vou- 
droient  pas  porter  ,  en  dorure  de  Lyon  & 
de  Paris  ,  trente  métiers  à  faire  des  bas  de 

Pfoie  en  des  manufa£lures  nombreiifes ,  tou- 
tes ces  belles  defcriptions  ne  féduilenc  que 
les  fors  ;  elles  font  pour  eux  ,  ce  qu'dtoienc 
pour  le  peuple ,  les  riches  bardes  des  an- 
ciens ;  le  fage  ne  s'y  prend  pas  ,  Se  plus  on 
cherche  à  1  éblouir  par  la  beauté  du  coloris, 
plus  il  fe  défie  de  la  ve'rité  de  la  peinture. 
Telle  cft  Tidcc  que  les  perfonncs  éclairées 
fc  forment  de  ces  manufactures  que  nos 
réfugiés  ont  établi  ,  comme  les  Apôtres 
■  plantoientlafol.  Ils  ne  nous  ont  fait  aucun 
çorc  relativement  à  Tindultrie  exportée  , 
parce  que  ces  mines ,  connues  de  pluficurs 
Wf ions  )  étoicnt  ouvertes  pour  toutes.  Ils 
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ne  nous  ont  porté  aucun  prcjudice ,  quant 
à  rexploicacion  de  ces  mines ,  puift^uc  nos 
fabriques  le  lont  prodigicufemcnt  accrues 
&  pecfedionnces  fans  leur  fecours.  Et  s*il 
i-j  faut  faire  quclc]uc  diJjcreiKX  de  ces  tems 
au  notre  ^  elle  cft  toute  en  favour  de  ce-. 
!uî-ci;ayez  la  complaifance  dç  me  luivre, 
peut-être  aurai-jc  le  bonheur  de  vous  per- 
fuader. 

• 
Notre  commerce  a-tAl  fouffert  de  la 

■fuite  des  Calyinijhs  F 

X^'cft  moins  par  des  raifonncmcns,quç 
par  des  peintures  qu  il  faut  repondre  à  cette 
queftion  ;  mais  qui  pourroit  peindre  ce  que 
Timagination  peut  à  peine  fe  reprcfentcr  .* 
Qui  pourroit  réunir  fous  un  même  point  de 
vue  CCS  amas  dediffcrcntes  richefles  répan* 
dues  dans  coure  la  France  ,  richcnfcs  bien 
rifeîlos  ,  quoique  mal  reparties  ;  richefles 
que  le  icul  commerce  produit  ,  depuis  que 
les  fruits  de  Tagriculrurc ,  qui  faifoient  nos 
trcfors  ,  ne  fournirent  gueres  qu'à  nos  be- 
loins  ?  Entrez  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers, vous  ferez  étonne  de  la  fompruo^ 
fîfé  des  ameublemens ,  il  y  en  a  pour  routes 
les  faifons;  vous  ferez  ébloui  par  Téclat  des 
vcrftis  8c  des  dgrures,  on  en  voie  4e  coute$ 
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es  couleurs.  Les  portes  extérieures 
fculpcees ,  celles  des  apparremens  fonc  do- 
ïées  ;  les  efcalicrs  fonc  ornés  de  peintures, 
les  plafonds  &  les  lambris  ne  font  qu'or  & 
azur  ;  le  bronze  a  pris  la  place  du  fer ,  8c 
Tor  moulu  celle  du  poli  des  ferrures  ;  on 
ne  5.euc  plus  que  des  verres  de  Bjhcrreou 
des  glaces  pour  vitres  ,  ians  doute  parce  que 
la  licence  en  tout  genre  ,  ne  craint  plus  le 
grand  jour.  Il  y  a  aujourd'hui  dans  Paris 
plu$  de  tableaux  de  bons  maîtres ,  qu'ail 
ii'y*^n  avoir  autrefois  du  pont  notre  dame; 
plus  de  trumeaux  qu'il  n^y  avoîc  de  mimirs 
de  toilette  ;  plus  d'arues,  de  grouf-s  ,  Si  de 
ferviccs  de  porcelaine, qu'il  n'y  avoir  dans 
le  dernier  fiécle  de  taffcs  à  caffe.  H  y  a  des 
meubles  de  rechange  chez  ceux  dont  les 
pères  avoient  pour  toute  tapifTcrie  en  hy- 
•ver,une  triftebergamc,  &  enccc  ,  un  mur 
bien  ou  mal  blanchi.  Parmi  cette  portion 
du  fcxe  que  le  libertinage  enrrcticnr  dans 
l'aifancc  8c  dans  loinvetc  ,  beaucoup  ne 
voudroicnt  pas  dans  leurs  anti-chambres  y 
des  meubles  dont  nos  grand-meres  au- 
roienc  paré  leurs  cabinets  ,  &  plufieurs 
peuvent  dire  ,  ma  vailJtlk  plâtre  &  mes 
f:efu*  Le  financier  furpafle  le  Seigneur  dans 
fes  ameublcmens  ;  le  marchand  Tcgafc  ;  le 
ïçetic  bourgeois  n'cft  pas  loin  de  Timicer  ; 
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Tartifan  de  Paris  a  fon  trumeau ,  fa  pen-^ 
dule ,  &  la  fatinade.  On  voit  tous  les  jours 
des  tableaux  rouler  dans  les  boues  ,  &  ne 
fe  prèferver  de  leur  outrage  qu'à  la  faveur 
d'un  vernis  encore  plus  précieux  ;  des  che- 
vaux plus  chargés  de  rubans  ,  qu'un  pour- 
point de  nos  vieux  parens5traînent  ces  chars 
de  triomphe  de  la  fortune ,  où  le  nombre 
des  laquais  furpafle  toujours  celui  des  maî- 
tres ;  ce  n*eft  plus  le  drap  duffcau  qui  les 
couvre,  ni  les  couleurs  qui  les  diflingu^t  ^ 
on  les  reconnoiflbit  à  la  livrée ,  on  les  «né- 
connoît  à  la  boutonnière  ou  au  galon. 
Enfin  des  monceaux  de  vaiflelle  ,  &  des 
boiiïeaux  de  diamans  mettent  le  comble  à 
une  opulence  oui  le  mettra  peut-être  un 
jour  à  nos  malheurs.  Que  diroienc  nos 
percs  s'ils  voyoient  ces  lourdes  mafles  d'ar- 
gent cizclé  ,  eux  dont  Jps  afTiétes ,  s'ils  en 
avoient,  &  les  cuillicrs  étoicnr  fi  minces^ 
qu'on  y  appercevoît  l'empreinte  du  poulce 
ou  de  la  dent  ?  Que  diroient  nos  mercs  à  la 
vue  de  ces  riches  ccrains ,  elles  qui  n'en 
connoiflbicnt  pas  Tufagc ,  ni  peut-ctre  le 
nom.^  Que  diroic  Anne  d'Autriche, ii  elle 
voyoît ,  à  une  dcmoifcUe  des  chœurs  ou 
des  ballets ,  des  brafTelets ,  des  girandoles  , 
des  aigrettes ,  des  rubans ,  une  fulcane,  un 
bouquet  ,  un  collier ,  un  efclavage  ,  uns 
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lîvicre  de  diaraans,  elle  à  qui  Louis  XI II, 
dans  fa  magnificence  ne  donna  que  douze 
fcrrets  daiguillccte  enrichis  de  petits  dia- 
tnans,  qui  badinoient  fore  à  leur  ai(ë  au« 
tour  de  fon  corfet ,  le  jour  que  Boukinghan 
fcmoit  des  perles  dans  le  Louvre  ?  Que 
diroicnt  les  Dames  du  palais  qui  les  ramaf- 
foient  avec  cmpreffcmenc  ?  Ces  fomptuo* 
fîtes ,  donc  l'excès  fe  trouve  à  Paris ,  ne 
font  pas  renfermés  dans  la  feule  capitale  ; 
on  les  voie  dans  toutes  les  grandes  villei 
commerçantes  du  royaume;  elles  yfonc, 
à  la  vérité  ,  un  contrafte  affligeant  avec  la 
mifere  du  bourgeois  &  du  cultivateur  ; 
mais  ce  n'eft  pas  aux  dépens  de  ceux-ci  y 
que  les  autres  vivent  dans  Topulence.  Le 
commerce  eft  leur  mine,  qui ,  loin  de  nuire 
à  celle  de  l'agriculture  ,  Taideroit  à  fe  rele- 
ver par  les  confommations,  fi  elle  netoic 
entièrement  affàiflïe  par  les  furcharges. 
Auffi  appcrçoit-on  une  forte  d'aifance,  ou, 
pour  mieux  m'exprimer ,  une  moindre  in- 
digence dans  les  campagnes  des  environs 
des  villes  de  Lyon ,  Rouen  ,  Marfeille  , 
Bordeaux  ,&  de  quelques-autres  du  fécond 
lang  dans  Tordre  du  négoce.  Mais  ce  qui 
manque  à  celles  que  la  ficuation  du  pays  ; 
la  pareffe  des  habicans ,  &  d'autres  caufes,^ 
crrangeres  à  la  fuite  des  calvinifles ,  éloi- 
gnent de  CCS  fourçesderichcflcsjfe  trouve 
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avec  profufion  ,  par-touc  où  le  commercer 
verfc  les  trcfbrs  ,  &:  c'eft  la  régie  générale 
donc  il  faut  fe  fervir  pour  connoitre  s'il  a 
perdu  ou  gagné  depuis  la  révocation  de 
Jédic  de  Nances.    Peut -on  mettre  cette 
queflion  en  problême  ,  &  s'appuyer  pout 
cela  lur  des  mémoires  décriés ,  mémoires  , 
mcpriles  par  celui  même  qui  en  a  fait  la 
col]ei2;ion?  Dilpcnfez-moi  ,  Moniîcur,de 
vous  dire  ce  que  j'en  penfe  ,  ou  plutôt  , 
jugez-en  par  la  délicateffe  que  j'ai  eue  de 
n'en  faireaucun  ulage  contre  vous,  dans  (  i  ) 
le  dénombrement  des  fugitifs»  Si  vous  Iça- 
viez  ,  comme  moi ,  de  quelle  manière  orv 
procède  à  ces  iortcs  de  mémoires  ,  vous 
verriez  que  ce  font  plucôt  des  compila- 
tions ,  que  des  recherches,  un  clptce  d'ou- 
vrage de  rapports  ,  un  tout  corapofé  de 
pièces  &:  de  morceaux  ,  où  Ton  diflingue- 
roir  fans  peine ,  la  différence  des  mains  , 
à  la  diverfiré  des  opinions  &  des  vues.  J'ai 
conrribué  une  fois  ,  fans  le  fçavoir ,  à  la 
groffeur  d'un  volume  qui  fit  la  réputation 
d*un  Intendant;  jene  leconnoiiïois pas,  j'en 
ëtois  même  éloigné  de  deux  cens  lieues, 
mais  il  avoic  demandé  des  éclaircifremens 
à  quelqu'un  qui  eût  recours  à  moi  j  &  je  fus 

(  I  )  Suivant  les  mémoires  des  Intendans ,  il  n'y  avoit  en 
ï'rancci^larcvoc.itiondct'édicqiic  j7ijiïcalv';nifl^.s,noTi 
comprsceuxde  Bearn,  dontaucunncUiortij  Scoiipref- 
4UC  tous  Te  cgnvctcirenc  ;  6c  il  n'y  acu  que  ;  i  )95  f'ujiiciivA 
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furpris  de  trouver  mon  mémoire  mot 
à  moc  dans  (on  ouvrage  5  heureurcraen: 
pour  ia  chofe  ,  j'y  avois  apporte  quelque 
attention  ;  &  quand  je  n'y  en  aurois  mis 
aucune,  le  magiftrac  n'en  auroic  pas  moins 
retiré  toute  la  gloire  qu'il  en  attendoîr. 
C'efl  afïez  que  ces  Meilleurs  mcctent  leur 
nom  à  un  ouvrage,  alors  on  n'eft  jamais 
mieux  traite  que  quand  oneft  juge  fur  1  éti- 
quette ;  auiïî  mon  Intendant  reroit-il  par- 
venu aux  premières  places  ou  la  fortune  le 
conduiloit  par  la  main ,  ii  la  providence  ne 
Teût  arrccc  par  le  bras.  Cette  manière  de 
compolcr  un  Livre  ^  ma   tellement   refté 
dans  ycfpric ,  que  je  me  raefic  des  mémoi- 
res de  la  plupart  des  Intendans  ,  comme 
X,aocoon  fe  méfioic  des  Grecs,  &  de  leurs 
prcicns.  N'allez  pas  croire ,  Monficur ,  que  ^ 
dans  l'embarras  de  répondre  à  vos  cinq 
Intendans,  je  cherche  à  me  fauver  à  la  fa- 
veur d'une  querelle  ,  ils  nonc  rien  dit, 
dont  il  ne  foit  aifé  de  montrer  le  foiblc  ou 
le  faux.   Celui  de  Rouen  attribue  la  chute 
des  fabriques  de  chapeau  de  Caudebec  a  la 
fuite  des  religionnaires,  quand  il  auroit  di4 
en  voir  la  caufc  dans  le  défaut  de  matière, 
&  dans  Tinfidélité  des  ouvriers.  Le  vigogne 
devenu  rare  &  cher  par  la  guerre  ,  les  fa- 
briquans  lui  fubdituerent  des  laines  du  païs; 
réiranger  s'en  apperçut ,  le  dégoûta  de  nô» 
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chapeaux ,  &  nos  manufadures  tombèrent  J 
hcureufement  celles  des  caftors  les  ont  rem- 
placées. Les  Allemands  ont  appris  de  nous 
i  faire  des  chapeaux  de  laine ,  nous  avons 
appris  des  Anglois  à  en  faire  de  poil  ;  qu'a- 
vons-nous perdu  à  cela  ?  Ou  plutôt ,  que 
n'avons^nous  pas  gagné  ?  Nous  tirions  le 
vigogne  de  l'Efpagnol  ,  nous  cirons  les 
peaux  de  caftor  de  nos  colonies  :  la  perte 
des  caudcbecs  èH  donc  pour  nous  un  béné- 
fice ;  &  c'eft  le  cas  oii  Ton  peut  regarder  le 
luxe  comme  un  bien.  Mais  notre  gain  ne 
fe  borneroic  pas  là  ,  C\  on  vouloit  réduire 
le  prix  des  peaux ,  au  moins  au  taux  où 
elles  ëtoient  avant  la  dernière  guerre.  Il  y 
a  eu  fur  cela  une  œconomie  mal-entendue 
que  d'autres  appellcroient  un  monopole  , 
&  une  forte  de  mauvaifc  foi  de  la  part  de 
la  compagnie  des  Indes ,  qui  ruinera  toc  ou 
tard  y  cette  branche  de  notre  commercCé 
Nos  caftors  s'étoient  introduits  en  Portu- 
gal »  &  y  prenoient  faveur  ,  mais  il  n'eft 
pas  poffible  qu'ils  s'y  foutiennent^  en  con- 
currence de  qualité  avec  ceux  des  Anglois  ^ 
au  prix  où  font  les  peaux.  Quand  la  matière 
cil  trop  chcre ,  le  fabriquant  s'en  dédom- 
mage par  des  mélanges  ,  &  par  une  moins 
bonne  fabrication  ,  &  l'étranger  qui  s'en 
fapperçoit  Ce  pourvoit  ailleurs.  Ce  qui  eft 
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firtîvc  à  Caudcbcc  &  à  Ncuchatel ,  à  la  fin 
du  dernier  fiécle  ,  arrivera  bien-côc  aux 
manufactures  de  caftors  ,  fi  on  n'y  apporte 
un  prompt  remède  :  j'en  fais  volontiers  la 
réflexion  ,  puifcjuc  mon  fujct  m'en  fournie 
roccafion  ;  mais  ^  tjuoique  perfonne  ne 
puiflTe  en  être  blefle ,  je  laurois  fupprimée , 
fi  ce  que  je  dis  de  la  ruine  prochaine  de  nos 
fabriques  de  caRors,  neconduiloic  pas  à  la 
caufe  de  celle  de  nos  chapelleries  ^  que  Tin- 
tendant  de  Rouen  ,  &  beaucoup  d'autres 
après  lui  ^  ooc  méconnu.  Au  refte ,  la  re- 
traite des  calviniftes  ne  dût  faire  qu'une 
légère  fenfacion  dans  le  commerce  de  la 
Normandie ,  puifque  ce  magîftrat:  ne  s'eft 
apperçu  que  de  ce  tort- 
Ce  que  rintendant  de  Gaen  dit  ^  eft  fl 
vague ,  que  vous  n'auriez  pas  du  le  citer. 
Si  Us  rclig'LOnnairts  qui  étaient  les  pbis 
forts  marchands  fe  retirèrent  ,  comme  il 
récric ,  cet  événement  fut  heureux  pour 
ceux  qui  re(lercnc,&  les  plus  foibles  rem- 
placèrent les  plus  fores*  Quelle  confiance 
peut-on  prendre  dans  un  avis  qui  n'eft  pas 
mcme  fi-ançois? 

L'Intendant  de  Poitou  regrette  une  ma- 
nufadurede  droguets  que  le  luxe  auroic  fait 
tomber  y  fi  fa  mauvaile  qualité  lui  en  eue 
iaifle  le  foiA.  Ce  qu'il  dit  de  celle  de  U 
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Chataigneray  ^  eft  fi  peu  important ,  que^ 
1!  j'en  pailc  ,  ceft  pour  avoir  oceafion  de 
louer  (i)Iafagcirc  qui  prcfide  au  confeil 
du  commerce:  elle  vient  de  prclerver  cette 
manufacture  d'une  ruine  totale ,  dont  nos 
colonies  feptentrionales  auroicnt  fouffert. 
Gc  n'efl:  pas  le  fcul  clogc  que  cette  partie 
de  i'adminiftration  mérite  ,  pui(Te-t-clle  ne 
pas  mériter  un  jour  des  reproches  ,  pour 
avoir  porte  fes  vues  trop  loin. 

L'Intendant  de  Guyenne  n'a  trouvé  de 
diminution  que  dans  les  villes  de  Clerac 
&  de  Nerac  ;  ceft  bien  peu  de  choie 
pour  une  aufTi  grande  Province.  Eh  l  quel 
commerce  faiioit-on  dans  ces  villes  ?  A 
Isferac  celui  des  farines  ;  à  Clerac  celui  du 
tabac  y  l'un  Se  l'autre  ont  dû  être  interrom- 
pus par  la  guerre  ,  pourquoi  donc  en  attri- 
buer l'altération  â  la  retraite  des  prérendus 
réformés  ?  Je  foufîre  pour  mon  ledeur  ,  & 
pour  moi-même, de  m'arrêter  à  des  difcuf- 
ilons  fi  miférables  ;  terminons-lcs  à  la  con- 
fufion  de  l'Intendant  de  Tours. 

Rien  ne  montre  plus  le  peu  d'exaftitude 
des  recherches  de  certains  de  nos  préfets 

(r)Les  fermiers  du  Roiabufantdela  d(?nomination 
des  CadHcs  f  voulurent  percevoir  les  droits  fur  cette 
étoffe  comme  fur  cci  tains  Cadis  de  Languedoc  ,  le  con- 
feil du  commerce  a  déddé  très-fiigcmcnt  eu  Êiveur  de 
cette  fabrique. 
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des  Provinces ,  que  le  mémoire  de  celui-ci; 
Quoique  les  erreurs  qu'il  contient  ne  Ibienc 
pas  de  petite  confequence  ,  on  n'a  beloin 

3ue  du  calcul  pour  les  relever.  Cet  Intcn- 
anc  die  ,  que  le  tarif  de  la  Joie  de  Jours 
montoit  alors  tous  Us  ans  à  dix  millions 
de  livres  ,  que  la  manufaclarc  faifoic  tru" 
vailltrfepi  cens  moulins ,  &  occupoit  qua* 
rame  mille  perfbanes  pour  décider  de  la 
Joie.  Voilà  trois  erreurs  dans  cinq  lignes. 

La  première  eft  celle  des  dix  millions 
de  livres  de  ioie.  Cerce  quantité  énorme, 
réduite  en  balles  de  cent  loixancc  livres  , 
foifoit  foixante  &  deux  mille  cinq  cens 
balles ,  qui  fcroient  pafTces  forcément ,  par 
la  douane  de  Lyon»  Or  ,  le  mémoire  des 
marchands  de  cette  ville  ,  que  j'ai  déjà 
cité  *  dit,  que  ,  de  vingt  mille  balles  de 
foie  qui  veaoienc  à  leur  douane  ,  année 
commune  ,  il  n'en  arrivoit  plus  que  trois 
mille  :  la  manufaâure  de  Tours  ne  pouvoir 
donc  pas  confommer  foixante  &  deux  mille 
cinq  cens  balles ,  quand  même  tout  ce  qui 
enrroit  dans  le  royaume  auroit  été  pour  fon 
compte. 

La  féconde  erreur  confifte  à  n^avoîr  fup- 
pofé  que  fept  cens  moulins  ,  pour  ouvrer 
cette  quantité  de  foie,  tandis  que  quatre 
fois  autant  auroienc  à  peine  luffi  ;  en  voici 
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la  preuve.  Des  dix  millions  de  livres  de 
matière,  il  faut  en  difirairc  le  tiers,  c'efl- 
à-dire  ,  trois  millions  trois  cens  trente  Sa 
trois  mille  trois  cens  trente  &  trois  livres 
cinq  onces  &  deux  gros ,  dcflinées  pour  la 
chaîne  des  étoffes  ,  parce  qu'elles  arrivent 
de  Piémond  ,  de  Boulogne  ,  &  d'autres 
lieux  de  l'Italie  ,  toutes  ouvrées ,  &  prêtes 
à  mettre  en  teinture: il  refloit  donc  fix  mil- 
lions  fix  cens  foixante  &  fix  mille  fix  cens 
foixante  &  f\x  livres  dix  onces  &  cina 
gros  pour  la  trame  ;  8c  c*eft  cette  quantité 
qui  a  du  être  ouvrée  à  Tours.  Or ,  un  mou^ 
lin  à  trois  vergues  ,  ceft-à-dîre  ,  des  plus 
grands,  ne  peut  ouvrer  que  deux  mille 
cinq  cens  livres  de  foie  par  an  ,  ceft 
un  fait  certain  :  il  auroic  donc  fallu  deux 
mille  fept  cens  trente  &  un  moulin  ,  au 
lieu  de  fept  cens  ,  que  M.- l'Intendant 
en  fuppofe. 

La  troifiéme  erreur  efl  dans  le  nombre 
des  perfonnes  employées  à  dévider  la  foye. 
Les  fix  millions  Cix  cens  foixante  &  fix 
mille  fix  cens  foixante  8c  fix  livres  dix  on- 
ces &  cinq  gros  avoientbefoin ,  en  premier 
lieu  ,  d'être  dévidées.  Une  femme  ne  de- 
vide  qu'une  livre  de  foie  par  jour  ,  encore 
faut- il  que  la  matière  foit  bonne  ,  &  Tou- 
Yrierc  Ailidue.  Nous  fuppoferons  ,  par  an  ^ 
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trois  cens  jours  de  travail  non  interrompu, 
&  conféquemmenc  ,  trois  cens  livres  de 
foie  dévidées  par  chaque  perfonne  ;  cetta 
première  opération  auroic  donc  occupé 
vingt  &  deux  mille  deux  cens  vingt  &  deux 
perfonnes ,  ci 22222 

La  féconde  cfl  le  doublage  de  la  foie. 
Une  femme  fait  alors  le  double  de  befo- 
gne  :  il  en  falloit  donc  la  moitié  moins  , 
pour  doubler  que  pour  dévider  ,  c'eft-à* 
dire ,  onze  mille  cent  onze ,  ci  .  .   i  n  1 1 

A  ces  deux  opérations  ,  il  faut  joindre 
celledudcvidagederorganfin,  au  retour  de 
la  teinture.  Mais  ,  parce  que  trois  millions 
trois  cens  trente  &  trais  mille  trois  cens 
trente  &  trois  livres  cinq  onces  &  deux 
gros  ,  auroient  diminue  d'un  qjjart  à  la 
teinture  ,  nous  les  réduirons  à  deux  mil- 
lions quatre  cens  quatre-vingt-dix  &  neuf 
mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix  &  neuf 
livres  douze  onces.  Les  rouets  de  Lyon 
n'étant  pas  encore  connus  ,  une  femme  ne 
pouvoir  gueres  dévider  p^r  jour  au-delà  de 

Siuatre  onces  de  cette  foie  fine  ,  ce  qui 
aifoit ,  pour  trois  cens  jours  ,  loixanre  Sa- 
auinzc  livres  ;  le  devidage  de  Torganfui 
evoit  donc  occuper  trente  6c  trois  mille 
trois  censtrente  «Se  trois  pcrfonnes  ci  j  3  5  j  3, 
Voilà  foixante-fix  mille  fix  cens  foixani^ 
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êcùx  perfonnes  employées  au  devidagfe  & 
doublage  des  foies  &  organfin  ,  M-  l'in- 
tendant  n'en  compte  que  quarante  mille  ; 
il  y  a  donc  erreur  de  vingt  6c  lîx  mille  fix 
cens  loixante  &  fix  perfonnes ,  qu*il  auroit 
pij  faire  entrer  dans  l'énumcration  des  torts 
caufés  à  la  ville  de  Tours ,  par  la  rcvoca-  |||f 
tien  de  1  edit  de  Nantes ,  lans  compter  cel- 
les employées  à  dévider  la  trame  fur  les 
canettes  dont  on  pourroit  régler  le  nombre 
fur  celui  des  métiers  ,  c*eft-a-dire  ,  à  huit 
toUIc. 

Je  fupprîme  toute  réflexion  fur  les  mé- 
moires des  Intendans  ;  &  je  reviens  à  vous  , 
j  Monfieur  ,  dont  les  citations  ne  font  pas 

d'une  exaditude  bien  fcrupuleufe  ;  je  m'en 
fuis  apperçu  plus  d'une  fois  ,  mais  fur-tout 
ici ,  où  vous  faites  parler  l'Intendant  de 
Tourraine  félon  votre  cœur.  Il  n'a  pas  die 
utite  du  ces  mots  elTentiels ,  avant  cène  révocation 
jiuiejte  ,•    &  ,  quoiqu  il    ne    paroilfe    pas 
l'approuver  ,  il  n'cft  pas  affez  déraifonna- 
ble  >  pour  lui  attribuer  la  chute  de  la  manu- 
f>!  1^.^^';  fadure  de  Tours.  La  nccejjltc  des  peuples  , 
^'InxT^'  ^^^  enrôlemens  forcés  y  la  kouane  de  Lyon^ 

&  les  toiles  peintes  y  ont  concouru  ^  avec        I 
les  violences  que  les  religionnaires  ont 
/ôuffert  :  I!  y  a  donc  un  peu  d'infidélité, 
foit  dans  la  manière  donc  vous  prcfentcs  la 


I 
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chofe  y  foie  dans  le  langage  que  vous  faîres. 
tenir  à  votre  Intendanc ,  &  j'ai  du  le  fair^ 
apperccvoir  à  mon  lefteur  ,  afin  qu'il  vous 
croye  un  peu  moins  l'ur  votre  parole  ;  fur- 
rour  quand  vous  lui  dites,  que  vous  n'avez 
pas  chargé  le  tableau  ,  6c  que  perjbnne  ne 
peut  révoquer  en  doute  les  faits  ^  dont  je 
viens  de  démentir  la  frivolité  êc  la  fauflccé. 
Vous  avez  tellement  proffi  le  mal ,  qu'il 
n'y  a  ni  vérité  y  ni  vrailcmblance  à  tout  ce 
qu'il  vous  a  plû  attribuer  à  la  rcvocarion 
oe  redit  de  Nantes 

Eh!  pourquoi  voir  dans  cet  événement 
la  caufe  des  variations  qui  prennent  leur 
iburce  dans  la  viciiïitude  aes  chofcs  humai- 
nes ?  Les  fabriques  ne  font  pas  tellement 
attachées  au  lieu  de  leur  naiflance,  qu'elles 
ne  s'expatrient  quelquefois  par  goût,  par 
caprice ,  ou  par  néceilîre.  Je  Içai  que  plu- 
Geurs  ont  foufîèrt  une  grande  diminution  » 
&  que  quelques-unes  ont  pris  fin  ;  mais  ces 
changemcns  doivent  être  attribués  ,  ou  au 
luxe  5  qui  a  prolcrit  une  infinité  d'étoffes 
de  balTe  qualité,  ou  à  la  mode  ,  ce  tyran 
des  françois ,  qui  ne  foumet  jamais  mieux 
les  hommes  à  fes  loix  y  que  lorfqu  il  par- 
vient à  les  faire  promulguer  par  les  femmes;, 
OU  à  Tcmulation ,  qui  a  tranfportc  les  arts 

H  iv 
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^i)  d'un  pays  dans  un  autre;  ou  à  Tavidité 
des  fabriquans  ,  qui  a  altéré  les  qualités  ; 
ou  à  la  milere  (2)  des  tems ,  qui  a  concrainç 
l'ouvrier  d'abandonner  les  fabriques  ;  on 
aux  guerres  ,  qui  ont  rendu  les  matières 
plus  rares  &  les  exportations  plus  difficiles; 
ou  aux  droits  (j)  multipliés  ,  qui  ont  dé- 
truit Tcquilibre  de  la  concurrence  ;  ou  à  la 
cherté  des  vivres ,  gui  a  produit  ce  même 
effet  j  ou  à  des  préférences,  qui  ont  enri- 
chi des  villes  aux  dépens  des  autres.  Quelr- 
nuefois  auflî  ,  une  cupidité  défordonnée  à 
fait  étendre  un  peu  trop  loin  certaines  bran- 
ches de  commerce  ^  &  le  tronc  eri  efl  refté 
dciTéché.  Il  ne  manque  à  ces  inconvénient 
que  celui  d'une  liberté  indéterminée ,  dont 
pn  ne  cefTe  de  nous  prêcher  les  avantages  j 

(1)  La  ville  de  Lyon  foarninbit  des  forces  à  tondears 
à  toute  la  Normandie,  Vire  en  fournit  à  préfenti  Lyon- 
Vicpne  en  Dauphinéavoit  trente  moulinets  pour  labri' 
qucr  les  lames  d'épéc ,  on  les  fait  aujourd'hui  en  Forêts. 

(1)  Les  belles  linîéresde  Bulle  ont  pris  fin  par  fa  mifere 
du  pays  9  que  les  inondations  de  la  rivière  de  Brctbe 
pnt  ruiné. 

(l }  Le  premier  impôt  fur  lej  cartes  porta  cette  fàbri- 
capon  en  Angleterre ,  &  ôia  le  pain  de  la  main  à  un  nomr 
bre  prodiç:ieux  de  perfonnes  de  fioucn.  I,c  dernier  tmr 
pot  a  ftit  tomber  la  febrique  de  Bezicrs  j  &  établi  celle 
fl'Hfpaçne.  Les  droits  fur  le  pallel  ruinèrent  cette  induf- 
iric  dès  le  commerjcemcnï  du  dernier  fiécle  ;  le  Tiers- 
£ut  en  demanda  en  1615  laréduâiouâDeafloIsparbanci 
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1  le  mînîflere  fe  laifTe  prendre  à  ces  dehors 
trompeurs ,  cette  g^inération  verra  périr 
notre  commerce ,  &  on  dira  un  jour  à  nos 
neveux,  que  la  gcne  des  confciences  a  ruiné 
les  fabriques.  J  aurois  beaucoup  de  chofes 
â  dire  concre  ce  fyftême,  mais  elles  m'écar- 
tcroient  trop  de  mon  fujet ,  auguel  l'em- 
prcffement  de  finir  &  la  crainte  de  fatiguer 
me  ramené  :  parcourons  donc  rapidement, 
l'biiloire  des  révolutions  de  nos  fabriques. 
La  mode  a  fubftitué  1  ecofFc  de  goût  au 
brocard  d'or  ;  les  velours  de  trois  couleurs 
aux  velours  pleins  ;  les  petits  fatins  aux 
étotfes  trop  foyeules  ;  le  broché  au  Uzérc  ; 
Jes  bas  unis  aux  bas  brodés  ;  les  mantelets 
aux  écharpes  ;  la  broderie  aux  canifanes  j 
les  rubans  de  foie  aux  rubans  d'or  &dar- 

fent.  L'émulation  a  porté  la  rubanerie  de 
ours  ,  à  Saint-Etienne  ,  à  Saint-Chau- 
mont ,  à  Aiais  ;  les  draps  du  Levan ,  dans 
pluficurs  villes  du  Languedoc  ;  les  petites 
étoffes  de  loic  ,  au  Bourg-Saint-Andiol  ; 
toute  forte  de  fabrication  à  Nifmes  ;  les 
filatures  de  foie  dans  vingt  endroits  ;  les 
mûriers  dans  plufieurs  Provinces  ;  le  métier 
à  bas  dans  tout  le  royaume  ;  &  au  moment 
où  j'écris,  les  villes  de  Lavaur  &  du  Puy  , 
ne  voyent-elles  pas  s'élever  dans  leur  fcin, 
(les  fabrit^ues  de  foie  (ju  clleç  doiveijc  4U3i 
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foins  de  Meflîeurs  leurs  Evêques  ;  l'un  cfl 
en  cela  le  reftauraceur  du  commerce  ,  l'au- 
tre en  eft  le  créateur.  La^  terre  verfoic  fcs 
dons  fur  Lavaur,  &  fes  habitans  les  prodi- 

Iruoient.  Ils  filoient  fi  mal  les  coques  de 
oie,  qu'au  devidagele  dechec  égaloit  fou- 
vent  la  matière.  Ils  écoient  C\  peu  ambitieux, 
que  le  profit  immenfe  de  la  main-d'œuvre 
ne  les  touchoit  pas.  M.  de  Foncanges  les 
a  éclairés  fur  leurs  intérêts  5  &  cette  matière , 
autrefois  fi  dcfedueufe  ,  s'eft  ,  pour  ainfî 
dire ,  purifiée  à  la  voix  du  pafteur ,  &  a  pris 
fous  fes  yeux  diflërentes  formes.  On  file  des 
trcmes  d'Alais  à  Lavaur,  on  y  fabrique  des 
étoffes  de  Lyon  ;&  cette  denrée  ne  lorc  du 

{lays  qui  Ta  produite ,  qu  après  avoir  enrichi 
c  cultivateur  &  Tartilkn. 

M.  TEvêque  Dupuy,  prenant  la  bobine 
en  main  ,  fans  quitter  la  plume ,  a  jette  des 
fcmenfes  de  richefles ,  là  où  il  avoir  fécondé 
celles  de  la  religion  :  fcs  vues  ont  eu  le  mê- 
me objet ,  fonzclelamcme  ardeur,  les  foins 
les  mêmes  fuccès  que  ceux  de  fon  confrère  ; 
mais  il  a  plus  fait  que  lui  ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  plus  à  faire.  Pour  établir  une  ma- 
nufaclure  de  foie,  dans  des  montagnes  où 
Ton  n'en  connoilToit  que  le  nom  ,  îTfalloic 
concevoir  l'entreprife ,  encourager  Tentre- 
prencur,  lui  rendre  favorable  ie  gouver- 
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iiemenc ,  obrenirdes  exemptions,  donner 
de  rémulation,  inlpirer  de  la  confiance, 
créer  un  nouveau  peuple,  &  rendre  pro- 
pres au  travail  délicat  de  la  foie,  des  doigts 
faits ,  tout  au  plus ,  à  manier  les  fils  de  quel- 
ques dentelles  groflîeres.  M.  Lcfranc  de 
Pompignant  eft  venu  à  bout  de  ces  difii- 
cultes  ,  parce  qu'il  n'eft  rien  dont  les  vertus 
&  les  ralcns  réunis  ne  triomphent.  Les  vil- 
les de  Lavaur  &  Dupuy  auront  donc  des 
manufactures  de  foie  qui  feront ,  nécef- 
fairement ,  quelque  tort  à  celles  de  leurs 
voifins,  parce  que  Témulation,  qui  a  l'arc 
de  multiplier  les  fabriques ,  n'a  pas  la  pro- 
priété d'augmenter  la  confommation. 

Mais  tandis  que  rémulation  provigne 
le  commerce ,  lavidité  des  fabriquans  Je 
déracine.  Le  Dauphiné  envoyoir  autrefois 
au  levant  une  grande  quantité  de  petites 
étoffes ,  l'infidélité  des  fabriquans  a  ruiné 
ce  commerce.  11  eft  facile  de  duper  les 
Turcs,  il  eft  difficile  de  les  ramener  à  la 
confiance;  auffi  ce  peuple  a-t-il  un  pro-^- 
verbe  rempli  de  bon  icns^/i  m  me  trom- 
pes une  première  fois ,  c^eji  ta  faute  ifitu 
y  reviens^  c^eji  la  mienne.  Nifmes  fabrl- 

auoic  douze  mille  pièces  de  buratce,  étoffe 
ont  la  chaîne  efl  de  fleuret  qui ,  par  ik 
nature  molaffe,  prête  tant  qu'on  veut  j  le 
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fabriquant  fie  ramer  cette  étoffe,  &  miftf 
en  œuvre ,  elle  fe  racourciffbit  dans  Tar- 
xnoree,  les  pay fanes  du  Languedoc  n'en 
veulent  plus ,  ë^  la  fabrique  cft  diminuée 
de  moitié.  Les  tifferansde  Coùcanccs  ôce— 
rent  quelques  portées  à  leurs  toiles,  les 
blanchifleurs  fubliftuerent  la  chaux  &  la 
crayeaux  bons  ingrédiens,  TEfpagnol  s'en 
apperçct,  &  il  ceOk  d'en  demander,  le 
Malouain  n'en  acheté  plus.  Des  laines  de 
Navarre  ou  de  Barbarie  ,  fubflituées  à  celles 
du  pays,  ont  ruiné  la  fabrique  des  draps 
deRomoramin,  Quelques  fiisTupprimés  ont 
fait  tomber  celle  de  Senlis.  11  n'eft  rien  où 
la  friponnerie  ne  fc  glifie ,  &  fouvcnt ,  c'eft 
fait  d'un  commerce  pour  toujours.  Le  mé- 
lange des  bleds  a  fait  perdre  à  la  province 
de  Poitou  celui  de  fcs  farines.  Les  vinj 
d'un  canton  du  Languedoc  paffoient  à  Té- 
trangcr,ra  vidité  fit  mçler  ceux  de  la  plaine  à 
ceux  du  coteau, &  ces  vins  font  tombés  dans 
ledifcrédit.  Ceux  qui  ne  voudroientni  ré- 
gleraenc  ni  infpeàeurs  ,  ont  -  ils  prévu 
tous  les  inconvéniens  de  ce  fyftéme  ?  ont- 
ils  réfléchi  fur  le  génie  du  François  ?  n  ont- 
ils  pas  trop  prélumé  de  fon  cœur  ?  on  die 
quefa  propre  utilitéleraménera  à  une  bonne 
fabrication,  je  le  veux,  mais  ce  ne  fera 
(ju'après  avoir  décrié  U  fabrit^ue^  &  d^r^ 


îintervalle  de  fon  ccard  à  fon  retour,  l'é- 
tranger, arrencif  à  faifir  l'inflanc  de  nos 
£iurcs,nousfuppIantcra.  Notre  commerce 
a-r-il  pu  regnager  fur  TAnglois  le  tcrrcin 
qu'il  a  perdu  dans  les  Deux-Siciles  ?  ont  dit 
qu'il  ell  indiflerenc  à  Tecat  qu'un  fabriquant 
le  ruine ,  cette  propofition  n'efl  pas  vraie. 
^  1^.  Parce  que  ccft  une  race  perdue  pour 
H  la  fociété.  2*^.  Parce  que  fa  chute  entraîne 
"  toujours  celle  de  plufieurs  pcrfonnes  qui 
ont  eu  Ja  facilité  de  lui  prêter  de  l'argent , 
ou  de  lui  vendre  à  crédit  des  matières, 
3'.  Parce  qu'au  moins  dans  les  premiers 
momens  de  cette  chute ,  beaucoup  d'ou- 
vriers ,  fe  trouvant  fans  travail ,  devien- 
nent mendians  par  befoin ,  &  reftcnt  men- 
dians  par  parefTe.  On  a  plutôt  tendu  la^main 
vingt  fois  du  jour ,  que  manié  une  navette 
ou  des  cardes  route  la  journée.  4'?.  Parce 
cjue  l'étoffe  qui  a  caufé  la  ruine  du  fabriquant 
refte  invendue  ,  ou  ne  l'eft  qu'à  vil  prix  ; 
&  c'efl  une  perte  réelle  pour  l'état,  foie 

3u  on  air  tiré  la  matière  de  notre  crû  >  ou 
e  l'étranger.  Qu'un  fabriquant  xJc  lon- 
drins  fafle,  par  avidité  ou  par  ignorance, 
une  mauvaife  pièce ,  avec  de  bonnes  lai- 
I       nés  ,  il  y.  fera  entré  autant  d'huile  pour  U 
H  carder,  autant  d'argent  pour  la  filer,  au- 
^  tant  de  favon  poux  la  dégraifler ,  autanc 
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d'ingrcdicns  pour  la  teindre  ,  autant  dé 
frais  pour  l'aprêtcr,  &  cependant  elle  fera 
•vendue  un  tiers  ,  ou  moitié  moins  que  cel- 
les des  manufa£lures  de  MM.  Pinel  &  Mar- 
cafiiis ,  parce  qu'elle  fera  défcftueufe  ou  par 
rincgalité  des  fils  de  la  chaîne,  ou  par  la 
grofleur  difproporcionnée  de  ceux  de  la 
rramc,  ou  parce  que  rétoffe  n'aura  pas  ctc 
battue  également  :  Tétat  partagera  donc  la 
perte  avec  le  fabriquant ,  parce  qu'il  fera 
rentré  ,  en  argent  ou  en  retour ,  la  moitié 
moins  de  ce  qu'auroit  produit  la  même 
matière  &  la  même  main-d'œuvre ,  que  fi 
elles  avoient  ctc  bien  employées.  Mais  Ci^ 
^ar  un  effet  de  la  licence  qu  on  veut  in- 
troduire ,  &  de  la  cupidité  qu'on  veut  fa- 
vûriter  ,  la  marchandife  efl  fi  de'fedlueufe  , 
qu'elle  refte  invendue,  la  perte  fera  du 
double,  &  cependanc  le  tort  feroit  bien 
moindre  pour  le  commerce  que  celui  d'une 
vente  à  vil  prix,  parce  que  le  bon  mar- 
che, qui  fait  tout  prendre,  étendroit  da- 
vantage le  débit  de  cette  marchandife,  Ss 
nous  nous  de'créditcrions  parconféquent  en 
plus  d'endroits.  Etrange  extrémité!  quand , 
pour  conferver  la  réputation  des  fabriques , 
on  cfl  réduit  à  fouhaiter  que  les  chofcs  mal 
fabriquées  rcftcnt  invendues.  II  faut  pour- 
tant opter  ,  entre  la  perte  xle  cette  portion 
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de  nos  maricres  &  de  notre  induftrie,  8c 
celle  de  la  réputation  de  nos  étoffes.  Voilà 
l'cffcc  miltTable  de  cette  liberté  indéter- 
minée, qu'on  foUicicc,  pour  des  perfon- 
ncs  qui  ne  la  défirent  pas.  Si  on  recher- 
choit  le  vrai  principe  de  ce  fyflêmc ,  on 
feroit  bien  étonné  de  voir  qu'il  prend  fa 
fourcc  dans  cet  cfprit  d'indépendance  qui 
gagne,  de  proche  en  proche,  toute  la  na- 
tion» Tout  ce  qui  gcne  nous  devient  in- 
fupportabFe  par  contrecoup  ;  &  parce  que 
nous  n'ofcrions  avouer  un  fcntimcnt  ^ 
dont  le  bon  françois  rougiroit ,  nous  le 
cachons  fous  les  dehors  honnêtes  de  la  per» 
feflion  des  arts ,  de  raggrandiffemcnt  du 
commerce,  du  bien  de  l'état  ;  grands  noms 
qui  partent  par  trop  de  bouches  indifcrctes 
pour  n'ctrc  pas  fufpetls  au  fage  ;  beaux  pro- 
jets applaudis  par  trop  de  mains,  pour  être 
accueillis  par  le  eouvemement.  Si  je  me 
fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matière ,  on 
me  le  pardonnera  quand  on  fçaura  que  je 
plaide  pour  ma  patrie  &  pour  ma  province. 
On  sVft  eflayé  fur  l'une,  à  ruiner  les  fabri- 

3ues  en  autorifant  toute  forte  de  manière 
e  fabriquer;  on  ruine  le  commerce  de 
l'autre ,  fous  prétexte  de  Taugmenicr  par 
une  plus  grande  fabrication  de  draps  defli- 
nds  pour  le  Levant.  Déjà  les  plaintes  vien- 
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nenc  de  tous  côtés,  &  on  ne  les  écouté 
pas  ,  fans  doute,  parce  qu*oneft  honteux 
d  y  avoir  donné  lieu.  Il  faudra  pourtant 
bien  qu*ellesfe  faffent  entendre,  quand  un 
cri  général  de  tous  les  ordres  les  porterai 
au  pied  du  trône-  Cette  reffource ,  interdite 
à  beaucoup  de  provinces,  eft  le  plus  pré- 
cieux privilège  de  celle  de  Languedoc  ; 
heureux  les  peuples  qui  en  jouifTent ,  plus 
heureux  ceux  qui  n'en  on:  pas  befoîn^  Mais 
peuc-on  s'en  pafTer,  quand  la  mifére  des 
rems  fe  joint  au  fléau  de  la  guerre ,  pour 
détruire  les  plus  beaux  établifTemens.  Ces 
deux  monftrcs  réunis  a  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  ont  fait  un  grand  ravage  dans 
nos  fabriaucs;  ilsjeur  on:  enlevé  des  ou- 
vriers parla  ccflationdu  travail,  parla  mul- 
tiplicité des  enroUemens,  par  la  modicité 
du  falaire ,  proportionné  à  la  médiocrité 
de  la  vente,  par  la  rareté  des  matières, 
toujours  en  raifon  de  la  culture  négligée, 
ou  de  l'importation  périlleufc.  Les  matières 
plus  chères ,  les  ouvriers  plus  rares ,  l'expor- 
tation plus  difficile,  la  confommation  in- 
térieure moindre ,  ont  dû  dans  tous  les  tems 
altérer  la  conftitution  politique  du  corps  du 
négoce ,  &  c'eft  folie  d  en  chercher  ailleurs 
les  caufes.  Plus  on  remonte  dans  l'hifloire 
des  révolutions  du  commerce,  &  plus  on- 
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Ce  confirme  dans  ceccc  opinion.  Coiltance 
pcrdic  ïcs  fabriques  de  toiles  pendant  les 


a 


juerres  '^  de  religion  ;  ceit  un   reproc 
ju  elle  peut  faire  aux  prétendus  niformcs. 
Son  cvcque  §  la  dcfcndic  quelque  tems  con- 
tre leurs  attaques,  mais  il  perdit  la  ville  &*^* 
la  liberté.  Les  habitans  fans  dcfenfe ,  fans 
jafteur  8c  fans  travail,  furent  contraints  de 

rthercherafylcàlainc  Lo ,  à  Vire,  à  Valo- 
gne  Se  à  Cherbourg ,  où  ils  portèrent  la  fa- 
Brique  des  toiles ,  qui  n'ont  confervé  de 
leur  ancienne  origine  que  le  nom  décrie  de 
toiles  de  Coutance. 

Mais  la  diminution  de  notre  commerce, 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  $  nedoic 
pas  être  tellement  atttibuë  à  la  railerc  des 
tems  &  aux  inconvéniens  de  la  guerre,  que 
h  gène  &  les  furcharges  n'y  ayent  eu  beau- 
coup de  patr.  Le  tarif  de  i^6"y,  les  rcglc- 
mens  de  la  même  année  pour  les  laines ,  les 
droits  perçus  fur  les  foies  aux  douanes  de 
Valence  &  de  Lyon ,  le  tiers  fur  taux  & 
le  quarantième ,  oncfait  un  grand  tort  aux 
fabriques.  Je  vois  avec  plailir  qu'on  com- 
mence à  s'en  appercG voir,  Ârc^eftaffez pour 

.que  je  n'aye  pas  befoin  d'en  dire  davantage.  . 

.Pourquoi  nenrrevoyons-nous  pas  une  plus 
belle  aurore  ?  Un  foleil  de  Juftice  ne  fe  leve- 
ra-t-il  jamais  fur  tant  de  villes  qui  fouffrcnc 
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d'une  préférence  accordée  à  d'autres  ?  Pour- 
quoi cette  diftindion  de  provinces  (  i  } 
étrangères  ,  qui  lemble  reprocher  quelque 
chofe  à  celles  donc  la  fidélité  ne  s'efl;  jamais 
démentie  ,  dont  Icï  lecours  font  toujours 
inftans  ?  Les  fabriques  de  Tours  furent  ia- 
crifiéesà  celles  de  Lyon,  &  le  tombeau  de 
la  mcre  des  foieries  devint  le  berceau  decelle 
qui  en  étoità  peine  Penfant.  Cette  œcono- 
mic,  mal  entendue,  seft  rcnouvelléc  dans 
un  autre  genre  ,  &  fe  maintient  encore  en 
faveur  delà  Ville  de  Marfeille,  au  préjudice 
de  la  Province  de  Languedoc.  Le  plus  clair 
de  nos  profits  c(l  pour  ceux  qui  ,  affis  fur 
nos  balles  de  draps  ou  fe  promenant  devant 
leur  porc ,  font,  malgré  nous,  nos  corref- 
pondans.  Nous  faifons  des  avances,  nous 
courons  des  rifques ,  nous  nous  donnons 
des  foins ,  &  les  Marfeillois ,  fans  danger 
&fansfollicitude,  cueillent  la  fleur  de  no- 
tre travail-  Nous  entretenons  un  port  à 
grands  frais  ,  nous  loutenons  des  fabriques 
à  grande  peine  5  nousportons  d'autres  jougs 
fans'murmurer  ,  nous  labourons  Se  d'autres 
recueillent.  Sïc  vos  non  voYis  ftrds  aratra 
boves.  Si  1  équité  qui  parle  pour  nous  ,  pou- 

f  0  On  trouvera  dans  les  rcniftfL*s  du  conlcil  un  arrêt 
rendu  fur  ce  hit  ,  du  ii  Août  1641  ,  en  ftïveur  de  U 
province  de  L^n\»iedoc  ;  mais  par  une  iâcalic^  trèi-conct-- 
vabUt  il  n'a  jaaïois  eu  lofi  effec. 
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voit  n'erre  pas  écoutée ,  du  moins  devroit- 
on  entendre  le  bien  de  Tétat  uni  d'intcrct 
avec  le  nôtre.  Le  commerce  de  drap  du  le- 
vant eft  précieux,  les  circonflanccs  des  rems 
peuvent  le  rendre  funcfte  aux  fabriquans; 
il  faut  donc  les  lailTcr  jouir  de  tout  le  béné- 
fice qu'ils  peuvent  faire  ,  afin  qu'ils  foicnc 
Iïlus  en  Ikuarion  de  réfifler  à  des  pertes  qui 
es  menacent.  D'ailleurs,  procurer  aux  Mar- 
léillois  un   bien  qu'on  vient ,    pour  ain(i 
dire,  vcrfer  dans  leurs  comptoirs,  c'cfl  les 
rendre  parcflTeux  fur  d'autres  objets  de  com- 
merce ,  dont  le  détail  n'efl  pas  de  mon  lu- 
jft.  Places,  comme  avec  la  main,  par  la 
nature,  pour  courir  coures  les  mers  d'Italie, 
ils  ne  connoiflcntque  celle  du  levant,  parce 
que  les  autres  ports  de  France  font  fermés 
aux  marchandifes  qui  en  viennent ,  &  c'eft 
une  des  grandes  faurcsqu*onaicpû  faire;  les 
Italiens  en  ont  profité  :  non-leulement  ils 
ng  viennent  plus  chercher,  6c  payer  bien 
cher,  des  marchandiics  que  nous  aurions 
du  leur  vendre  &  leur  porter  à  bon  compte, 
mais  même  ils  vont  les  prendre  à  la  lource 
&  les  porter  à  l'Efpagnol.  Eh  !  qui  fçait  fi  le 
Marfeillois ,  après  avoir  diminue  notre  com- 
merce du  levant  parle  monopole,  n'achè- 
vera pas  de  le  détruire  par  la  cupidiré  qui 
-déjà  le  fait  tourner  fes  voiles  du  coré  de  nos 
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colonies  5  où  les  profits  font  plus  grands? 
Il  leroic  donc  de  ta  prudence  du  miniftere  de 
parer  à  ce  coup  mortel,  en  nous  permettant 
de  fairclecommercedenosdrapsà  droiture. 
Enfin  le  gouvernement  qui ,  grâces  au  Ciel , 
a  les  yeux  ouverts  àprcfcnt  fur  les  inconvé- 
niens  de  l'exclufif  ,  pourroic-il  les  avoir  fer- 
més fur  le  préjudice  que  celui  de  Marieille 
nous  caufe?  Il  le  rappellera  que  ia  compa- 
gnie du  commerce  du  nord  de  l'europc, 
établie  par  M.Colbert,  fît  perdre  à  la  France 
la  part  qu'elle  avoic  déjà  à  ce  commerce ,  & 
en  rendît  maîtres  les  Hollandois;il  ie  rap- 
pellera que  les  préférences  accordées  à  la 
Ville  de  Lyon  firent  tomber  les  manufac- 
tures de  Tours,  Si  ces  deux  exemples  ne  le 
décident  pas  à  nous  rendre  des  droits  légir 
times  &  naturels ,  qu'il  craigne  qu  une  chute 
prochaine  de  nos  fabriques  n'exige  de  lui 
de  plus  grands  acquiefcemens ,  trop  tardifs 
pour  être  utiles. 

Fpltid.  Sca-      j^^^  minam  ctîctcs  rafiam  protul  omjna ,  ventL 

Mais  où  me  conduit  le  dulcis  amor 
patrix  ?  J abandonne  mon  objet,  pour 
aller  au  fecours  de  ma  province  >  à  qui ,  la 
confidératîon  qu'elle  mérite  ,  par  la  fagefTc 
de  ion  admiration  ,  fera  rendre  juftice.  Je 
reviens  donc  i  mon  fujet,  après  avoir  dit 
deux  mots  d  un  malheur  gQpéral  qui  me-; 
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rtce  toutes  les  fabriques  du  royaume, 
n'eft  pas  mal-aifë  de  comprendre  que  je 
veux  parler  du  projet  de  permettre  Tufage, 
peut-être  mcme  la  fabrication  des  toiles 
peintes.    Il  feroic  difficile  de  concevoir  , 
qu'après  toutes  les  épreuves  qu'on  a  fait  là- 
deffus ,  on  veuille  revenir  fur  fes  pas ,  & 
rétablir,  ce  qu'on  n*a  pas  détruit  fans  bon- 
nes raifons,  ce  qui  a  tant  coûte  à  détruire* 
Je  rends  juilice  aux  intentions  des  perfon- 
nes  qui  parlent  en  faveur  des  toiles  pein- 
tes ,  &  je  n'ai  garde  de  les  confondre ,  en 
rien ,  avec  le  promoteur  de  la  liberté  indé- 
terminée. Je  demande  feulement,  fi  elles 
ont  bien  balancé  les  inconvenicns  &  les 
avantages ,  qui  réfulteroicnt  du  port  des 
toiles.  Le  permetcroit  -  on ,  parce  qu'on  ne 
fçauroit  Tempccher  ?  i°*  L'abus  ncft  pa» 
encore  Ci  général ,  qu*il  foit  fans  remède. 
2°.  On  ctoit  parvenu  â  les  abolir ,  il  n'y 
avoir  qu'à  ne  pas  fe  relâcher  fur  ce  point  de 
difciplinc  politique.  Rien  n'cft  fi  beau  que 
nos  régleraens ,  rien  n  eft  fi  vif  que  les  pre- 
miers momensde  la  manutention  ;maîs  on 
fe  laffe  bientôt  de  bien  faire,  parce  qu'il  eft 
de  notre ge'nic  de  fe  dégoûter  de  tout.  Fai^ 
tes  vous  des  Loix  qui  ne  vieiUiJJentpas  ,  di- 
foit  un  philofophe,  à  une  nation  auffi  in- 
confiance  que  la  n6tre»  Eft-ce  parce  que 
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Tcxécuiion  rigoureufc  de  la  loi  entraîne  des 
amendes  ,  des  conBlcations  8c  des  peines 
qui  révolrenc  la  nature  ?  Que  ces  hommes 
compatiffans  plaident  donc  aulTi  lacaufede 
Thumanité ,  à  la  vue  de  tant  de  vidimcs  im- 
molées à  la  Icvcritc  de  la  régie  du  fel  &  du 
tabac'.  LacompaiFion  doit  ctre  plus  crande, 
]à  où  ta  rcncation  cfl  plus  forte  :  or ,  il  n'y 
^  point  de  comparaUon  entre  le  beloin  du 
iet  ou  Thabicudc  du  tabac,  &  la  fantaiiie 
des  toiles  peintes.  Seroit-ce  parce  qu'il  eft 
fâcheux  pour  le  peuple  de  ne  pouvoir  pas 
porter  des  toiles,  quand  il  voie  les  pcrlon- 
nes  d'un  rang  fupérieiir  s'en  habiller  ?  Ce 
motif ,  tout  honaê.te  qu'il  eft  ,  n*ell  ni  folî* 
de  ni  iage.  11  n'eft.  pas  folide,  parce  qu'il 
s'enluivroit  qu'où  devroit  ic  relCicher  fur 
K'aucoup  d  autres  objets ,  de  peur  de  con- 
trifter  le  citoyen  indigent  qui  touffrc,  tou^ 
jours,  avec  peine,  la  privation  dcschofes 
dont  le  riche  ule  journellement.  11  n'cfl  pas 
Iage,  parce  qu  il  fe  reffent  un  peu  trop  de 
cet  cfpric  d'égalité  deftrufleur  des  monar- 
chies. E(l-ce  donc  un  grand  malheur  pour 
une  païlane,  de  voir  la  dame  da  lieu  porter 
une  toile,  &c  de  n'en  pouvoir  faire  autant  ? 
Seroit-cc  parce  que  notre  commerce  des 
J^Jcgres  fe  fait,  en  partie,  avec  des  toiles 
peintes  que  nous  achetons  de  1  étranger? 
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Tancpîs ,  c'eft  une  faucc  de  radminiftra- 
tion,  à  laquelle  il  fauc  remédier  ^&  on  le 

{)cur,  iàns  permcccrc  i'ulagc  des  toiles.  Que 
e  gouvernement  alîlgnc  des  lieux  à  ces  fa- 

fbrications  j  que  toutes  les  pièces, foienc  con- 
trôlées de  façon  qu'il  ne  puifle  s'en  écarter 
aucune ,  8c  nous  conferverons  notre  argenc 
Se  nos  manufadurcs.  Scroit-cc  parce  que 

Lie  goût  pour  les  toiles  a  tellement  gagne  > 

^qu'il  fait  aller  beaucoup  d argent  â  1  étran- 
ger Ml  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'on  nous 
dit  là-defllis  ',  nous  le  tenons  de  perfonnes 
qui  ont  intérêt  à  grofHr  cet  objet ,  parce 
qu'il  Icrt  d  appui  à  leur  l'y  (lime.  Ehl  d'où 
leur  vicadroit  la  connoilTince  cxacle  des 
fommss  exportées ,  on  ne  s'cil  pas  encore 
avifé  d'établir  un  contrôle  des  concreban- 

,des  i  En  juge- 1- on  par  le  tort  que  Tulage 
des  toiles  fait  aux  fabriqacî.?  <"ce  aveu  rui- 
ncroit  lefyRême  ;  a  moins  qu'on  ne  voulut 
dire  que  par  une  fuite  de  cet  appétit  pour 
les  choies  défendues  y  commun  à  tous  les- 
hommcs,  Se  de  cette  fane  d'inconftance 
oui  nous  efl  particulière ,  on  fc  dc'goûtcroic 
Qcs  toiles  j  des  qu'on  auroit  la  liberté  d'en 
ufer.  Mais  il  ne  fauc  pas  faire  fond  far  ces 
fortes  dUnconflances ,   on  ne  ie  dégoûte 

Igucrcs  du  bon  marché ,  fur-tout  quand  orr 
çll  i  peine  en  état  d'acheter  le  fimple  né- 
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ccdaire;  &  ceferoic  cette  (ituation  despeu^ 
pies,  cnvifagcc  avec  des  yeux  compacif- 
fans,  qui  pourroic,  feule,  rendre  louable 
un  proicc  nullemenc. utile,  ou  plutôt  trcs- 
prcjudiciables.  Si  les  fabriques  des  étoffes, 
dont  la  confommation  fc  fait  dans  le  royau-f 
me,  font  regardées  comme  avanrageules  à 
]'état ,  c'cfl;  parce  qu'elles  font  fubuller  ua 
grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  fexe, 
moyen  qui  leur  fera  ôré  par  Tintroduélion 
des  toiles.  Un  homme  imprîmcroic  en  un 
jour  plus  d'aulnes  de  chaflFracani  &  de  gurras 
que  cinquar.te  ouvriers  ne  tidroicnt  d'aul- 
nes de  fiamoifes  ;  &  ,  toutes  cliofes  égales , 
c'cft-à-dire ,  en  fuppofanc  que  nous  trouve^ 
rions  chez  nous  la  matière  &  la  confciftion 
des  toiles,  fi  leur  ufagc  prend,  au  point  do 
faire  perdre  celui  de  certaines  petites  étof- 
fes ,  que  fcra-t-on  de  la  laine  pelade  ^  des 
peignons  ?  Que  fcra-r-on  du  duvet  des  co- 
ques de  foie  ,  de  la  bourre  de  trcme ,  des 
côtes  de  foie  ,  &  du  fleuret  ?  Si  le  luxe  ne 
Jcs  profcrit  pas ,  la  vanirc  &  la  mifere ,  qu'il 
traîne  toujours  à  fa  fuîte ,  les  dédaigneront  : 
Tune  ,  en  préférant  les  toiles  agréablement 
peintes ,  à  des  cadis ,  ferges  &burarccs  qui 
n'ont  rien  de  guai  ;  rautrc,en  courant  au 
bon  mirché  Sz  au  meilleur  ufé ,  les  toiles 
flj'ant  la  proprlcréde  ne  finir  qu'après  4vç»iç 
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Tcrvi  fous  toute  forte  de  forme  ;  de  robe 
elles  deviennent  jupon  ,  enfuice  cafaquin  , 
puis  mantelcts  y  &  enfin  fichus  ou  mou- 
choirs. 

Je  crois  avoir  expofc ,  i  peu  près ,  tou- 
tes les  raifons  fur  lelquelles  les  prétentions 
des  toiles  peintes  peuvent  être  fondées;  je 
n'ofcrois  pas  me  flatter  de  les  avoir  détrui- 
tes ,  il  me  refle  donc  à  Ibuhaiter  qu'une 
main  aufTi  dcfintereffée ,  6c  plus  habile  « 
vienne  au  fecours  de  nos  fabriques  ,  ou 
plutôt  que  je  me  fois  allarmc  pour  elles  , 
mal-â-propos. 

Et  potins  mendax  Jînxera  ijld  metus. 

Mais  ,  s'il  étok  vrai,  que,  dans  de  plus 
grandes  vues  de  commerce,  on  fe  détcrmi-' 
nârà  permettre  lufage  des  toiles,  nimite- 
roit-on  pas  en  cela  le  chien  qui  lâche  fa 
proye  ?  Il  y  a  une  nation  dans  le  monde  fi 
éloignée  de  nous,  que  pour  y  arriver,  il 
faudroit,  en  partant  d'ici,  faire exa£tcmcnc 
tout  le  tour  de  la  terre.  Les  mœurs  y  font 
douces,  les  loix  fages  ,  le  gouvcrnemenc 
tempéré  ;  le  fouverain  eft  bon  ^  le  fujct  eft 
fidcle,  Ictat  eft  puiflanc.  Il  y  a  desminif-^ 
trcs  du  Dieu  à  qui  il  ne  manque  que  d'être 
bien  unis  pour  rcfl'cmblcr  à  nos  évcqucs; 
çlcs  dcrvis  auxquels  copient  affcz  au  moins 


H- 


ïjS     Réponse  a  la  Lettre 

'*v!r,^fhh4  pour  la  plupart  le  proverbe  *cgypcieh  ;  dc9 
^/'""-^"■magiftracs  qu'on  croiroir ,   à  leur  origine 
fabuleufe,  forris  de  la  race  des  Dieux,  ce 
(ont  pourtant  des  hommes  ordinaires.  Une 
nobleffe  peu  noble ,  il  eft  vrai  qu  elle  efl  en- 
core moins  riche  ;   des  incendans  qu'en 
n'auroic  garde  de  reprcfenrer  fous  l'emblc- 
me  d'un  thermomètre  ambulant ,  mais  qu'on 
peine  volontiers  fous  celle  d'un  preflbir  bd- 
nal  ;  des  financiers  à  peu  près  comme  Ks 
nôtres ,  ils  font  les  mêmes  par-couc  ;  des 
généraux  qui  ne  commandent  pas  ,  des 
iubalterncs  qui  n'obciffenr  pas  ;  le  lorc  dc^s 
armées  y  a  dépendu  plus  d  une  fois  de  celui 
d'un  verre  bien  ol|  mal  rinfé,  tant  où  y  cil 
encore  dans  l'y  vreffe ,  &  cependant  on  n'efl 
pas  buveur.  Il  y  a  des  écoles ,  &  on  n  y  cn- 
fcigne  pas  ;  des  académies  ,  &:  on  n'y  tra- 
vaille pds  ;  des  promenades  oii  Ton  ne  mar- 
che jamais  ;  des  bais  où  l'on  ne  danfe  pas  j 
des  Ipeâaclcs  où  l'on  bâille.  Eh  bien  !  mon- 
fieur,  le  bonheur  de  cette  nation  ne  tient 
prefqu'à  rien  ;^  on  y  a  fait  des  fautes  qu'on 
eût  évitées,  (i  on  avoir  fçu  par  cœur  les  fa- 
bles de  la  Bontaine ,  &  lu ,  au  moins  deux 
fois ,  Dom  Quichote ,  Se  ccft  de-là  que  n  cft 
venue  l'idée  de  la  fable  du  chien.  Mais,  ne 
fais-je  pas,  dans  ce  moment ,  la  même  fo- 
tife  que  lui  ?  Non ,  j'ai  voulu  pjouver  en 
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dernier  lieu,  que  les  changcmcns  arrivés 
dans  certaines  de  nos  fabriques  avoicnc 
pour  caufe  la  cherté  des  matières ,  la  multi- 
pJicicé  des  droits  ,  les  préférences  cxclufi- 
ves;  j'ai  joint  à  ces  corrs  eflFed;fs ,  ceux  que 
ral)olition  des  rcgiemens  &  le  port  des  toi- 
les peintes  nous  prclagenc  ;  toutes  ces  choi* 
fes  croient  de  mon  fujec  ou  de  mon  rcfTort  : 
je  dis  donc,  pour  me  rérumcr  là-dciïus, 
qu'il  n  cft  pas  raiionnable  de  penfer  que  ces 
révolutions  arrivées  dans  notre  commerce 
ayent  la  révocation  de  Tédic  de  Nantes  pouf 
principe ,  8ù  la  fuite  des  prétendus-réformes 
pour  moyen,  j'aimerois  autant  qu'on  dit 
que  leur  retraite  fit  crouler  le  pont  (i)  de 
Moulins.  J'oîc  encore  afTurcr  que  les  fabri- 
ques de  caftors  tomberont ,  fi  le  pris  des 
peaux  n*cft  pas  modéré  ;  que  celles  des  draps 
du  levant  périront ,  fi  ks  rcgiemens  foiit 
abolis ,  ou  fi  on  laifTe  lubfiflcr  la  vente  ex- 
cluiive  accordée  aux  Marfcillois  ;  que  diffé- 
rentes branches  de  commerce  languiront, 
rant  qu'il  y  aura  parmi  nous  cette  dillinc- 
tion  étrange  de  provinces  ccrangcres  ;  8c 
qu'une  infinité  de  manufaélures  de  petites 
étoffes  prendront  fin ,  quand  celles  des  toi- 
les peintes  prendront  leur  commencement. 

(i)  Il  fatconftruitcn  1684  fous  la  conduite  du  ctflébte 
Màodxrd  >  &  croula  ta  b686. 
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Ces  événemens  font  plus  prochains  quori 
ne  penfe,  &  comme  on  pourroic  bien  un 
jour  en  accufer  labolicion  du  caJvinifme» 
je  les  annonce ,  afin  que  la  troifierae  ge'né- 
ration,  fi  ma  rcponfe  mérite  de  la  voir, 
puiffc  trouver  dans  ce  que  f  écris ,  la  folu- 
tion  à  tout  ce  que  les  prétendus-réformés 
pourroient  écrire  fur  cette  matière.  On  y 
verra  que  vous  avez  porté  pour  preuve  de 
f^Tif!*  là,  dimuiuiion  f râpante  fur  y  enue  dans  le 
commerce  y  les  villes  de  Nifmesydc  Lyon  y 
de  Mirfcilley  &  d*autrcs  endroits  conjïdt^ 
rabies  du  rojaume^  quand  ces  villes  n'ont 
jamais  été'  fi  florifiantes.  Nifmes  s'eft  telle- 
ment agrandie,  qu'on  a  parle  pluficurs  fois 
dt  lui  donner  une  nouvelle  enceinte ,  fes 
fauxbourgs  s'étendant  déjà  jufqu'aux  an- 
ciens murs  des  Romains.  Cette  ville  vient 
•flicoaraiîde  faire  des  embeliffemens  *  dont  je  con- 

«qi     douze      -  •     ■    1  '  ■  1  .  > 

ccM  mille  li- lacrc  Kl  la  mémoire  ,  de  cramte  quon  ne 
****  crut  un  jour ,  à  leur  beauté  ,  qu'ils  étoient 

du  fiéclc  d'Augufle.  Le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  efl  augmenté  du  double  ;  elle  avoir 
à  peine  cinquante  mériers  à  bas ,  au  tems 
de  la  révocation  de  1  edit ,  &  elle  en  compte 
aujourd'hui  quatre  mille  (2)  dans  la  juran- 

(  I  )  C'eft  à  regret  que  je  contredis  en  ceci  Ihiftoire  dç 
TCiTmes,  t.  6>  p.  zi)  On  voit  bien  que  l'auteur  y  a  uq 
(peu  négligé ie  moderne pours  attacher  davanui;;c  à  l'anti- 
quc  y  nûU5  y  gagnoD5  trop  goût  liti  en  bire  un  leprocU^i 
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fle  ;  elle  n'avoir  que  Cix  cens  métiers  de  dif- 
férentes petites  étoffes  de  peu  de  valeur , 
&  elle  en  a  dix  &  huit  cent  foixance  de  toute 
elpèce.  Lyon  renferme  des  richefles  immcn- 
fes ,  &  un  peuple  prodigieux.  Cette  viile 
n'avoit  que  foixante  &  neuf  mille  habi- 
tans,  au  dénombrement  de  la  fin  du  der- 
nier fiécle  j  elle  en  a  aélueilemcnf  deux  cens 
mille.  La  ville  de  Marfeille  eft  trois  fois 
plus  riche  &  plus  peuplée  qu'avant  la  perte; 
Ion  agrandiflemcnt  ,  Taugmenrarion  des 
niaifons  &  des  campagnes,  la  recherche 
des  meubles  &  le  changement  des  moeurs, 
fuite  ordinaire  du  luxe ,  lont  autant  de  preu- 
ves delà  richefTe  de  fes  habitans.  Ce  qu'on 
voit  dans  Bordeaux  d'cmbelliflcmens  ,  d'a- 
grandiffement  8c  de  peuple  eft  furprenant; 
promenades,  porres  triomphales ,  fa  les  de 
îpedtacle  ,  places  ,  fonîaines(i)  ,ilatuc  é- 
queftre ,  jardin  public ,  tour  annonce ,  dans 
cette  ville,  l'opulence  de  ceux  qui  Thabirent  ; 
êc  fi  on  doit  ces  ornemens  au  goi\t  d'un  ma- 
girtrat  *,  pour  qui  on  auroit  dû  créer  une 


Tonniy,  r^^l 

je  récIanoeroLS  ancicaiau^. 

cUm   4c 
Giijreiia«. 


&  fi  Ton  erreur  avoit  befoin  d'excufe 
pour  \\\i  la  loi  Eitbaiiut  Philippus. 

(i)  Cette  partie  d'cmbcllinemcnt ,  dont  Bordeaux  eft 
redevable  ^  M.  de  Tourny  le  fili  .  prouve  que  le  goût 
des  arts  cf>  ln^r^rditairc  dans  cette  famille  f  &  Q  eft  poin) 
]jpf  ompauble  avec  la  plus  gcande  pièce. 


w 
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charge  d'édille,  &  de  préteur  gênerai  des 
quatre  Gaules ,  les  tréfors  du  commerce 
n'erî  onc  pas  moins  fait  le  fond.  Si  la  ville 
de  Rouen  n'a  pas  étendu  l'a  rcpurarion  par 
la  beauté  de  les  édifices,  elle  a  augmenté 
fon  crédit  par  la  richcilc  de  fon  commerce , 
dont  toute  la  province  de  Normandie  fe 
reffenc.  Qui  eut  die  à  l'intendant  qui  déplo- 
loit  la  perte  de  quelques  cliapeaux  ,  que, 
vingt  ans  après  ,  les  manufaclures  de  diffé- 
rentes toiles  rouges  8c  à  carreaux,  de  iia- 
Ecioiles  rayées  &  brochées ,  de  mouchoirs, 
fichus,  «&:  rtinkerques,  occupcroienc  utile- 
jnenc  tant  de  monde,  que  le  peuple  en  aban- 
donneroit  le  travail  de  la  terre.  Le  commer- 
ce e{l  bien  floriflant ,  là  où  les  récokes  ont 
befoin  qu'un  arrêt  du  conieil(i),  leur  faiTe 
rendre  des  mains  enlevées  à  l'agriculture  par 
les  fabriques.  Voilà  des  preuves  inconrci- 
tables  de  raccroiflement  de  notre  commer- 
ce,  &  de  la  légèreté  de  vos  aifcrtions  ;  j'au- 
rois  piî  les  réduire  à  deux  lignes  ,  mais  le 
détail  m'a  paru  nécefl'aire  pour  ne  laifTcrni 
lieu  de  douter  à  ceux  qui  penlcnt  bien  ,  ni 
occafion  de  répliquer  à  ceux  qui  ne  Içau- 

(1)  Il  eO  de  1711.  II  ordonne  la  ceiTaTion  de  tout  mé- 
tier depuis  le  premier  Juillet  jufqn'au  quinze  Sqnciiibre, 
&  n'cxccpic  que  Rouen  &  Darneut. 


roîent  fc  taire-  A  préfent  que  cec  objet  cft 
B  rempli  de  façon  à  ne  pas  craindre  quon 
puiffe  furprendrc  la  crédulité  du  public,  je 
vais  répondre  en  deux  mots  à  la  que/lion 
que  j  ai ,  peut-être ,  traitée  un  peu  trop  lon- 
guement* 

■  Le  commerce  eft  un  échange  entre  les 
nations ,  la  matière  du  cru  ,  en  nature  ou 
en  œuvre  ,  en  eft  la  baze  ,  l'argent  qui  en 
revient  en  eft  la  mcfure.  Nous  wifons  pour 
quatre  cens  quatre-vingt-neuf  millions  cinq 
^  cens  dix  &  neuf  mille  cinq  cens  cinquante 
B  &  huit  livres  fix  fols  d  affiiire  tous  les  ans 
avec  Tétrangcr. 

Notre    exportation   eft  de  deux  cens 
1     foixante  &  dix  millions  quatre  cens  cin- 
■  quancc  &  cinq  mille  deux  cens  quarante 
&  deux  livres  dix  lois. 

L'importation  efl  de  deux  cens  dix  & 
neuf  millions  Ibixante  &  quatre  mille  troit 
cens  quinze  livres  feize  fols. 

Donc  notre  commerce  produit  annuel- 
lement un  béne'ficc  de  cijiquanre  &  un 
million  trois  cens  quatre-vingt-dix  mille 
neuf  cens  vingt  &c  fix  livres  quatorze  fols. 

Donc  le  fuperflu  de  nos  denrées  &  de 
notre  induftrie  cfl  un  capital  d'um  milliar 
vingt  Se  fcpc  millions  huit  cens  dix  ôc  huit 


i 
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mille  cina  cens  trente  &  quatre  livres,  (i) 


Quel  eft  le  peuple  de  Tcurope  oui  peut 
fe  vanter  de  pofféder  une  mine  fi  abon- 
dante ?  Ni  l'argent  du  Potofi  ,  ni  lor  du 
Pérou  ,  ni  les  diamans  du  Brefil  ,  ne  font 
pas  comparables  à  cette  richefle»  Mais  n'ar- 
rêtons pas  long-tems  nos  yeux  fur  ce  ta- 
bleau de  profpérité  ,  de  peur  qu'il  n'abufe 
les  pcrfonnes  trop  accoutumées  à  voir  tout 
en  beau.  C  cft  à  regret  que  je  l'ai  crayonné  , 
dans  ces  tems  malheureux  où  la  mifere  eft 
peinte  fur  toutes  les  phillonomies  ;  cher- 
chons donc ,  dans  un  autre  fujet  )  des  ima- 
Îres  plus  conformes  à  la  trifte  fituation  de 
a  multitude.  Nous  les  trouverons  dans 
lexamcn  des  torts  que  la  fuite  des  calvi- 
niftes  a  pu  faire  à  la  France,  relacivemenr 

(i)  BALANCE  GE'NE'RALE  DU  COMMERCE 
€xporiatif&  importatifàti  cinq  années  qui  ont  précédé  cette  guerre* 

Sortie.  Entrée, 
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aux  forces  de  rerre  &  de  mer.  Parler  d__ 
foldars,  c'eft  nous  rappeller  le  fléau  de  la 
guerre ,  les  befoins  de  Térac ,  la  nécciTité 
des  furcharges ,  la  dureté  des  cems. 

Quel  ejl  le  ton  cauje  au  royaume  par 

la  fuite  des  cahinifles  y  conJUé- 

rés  comme  Jbldats  ? 

De  tous  les  dommages  que  la  France  a 
pu  fouffrirparlarerraice  dcsr^Iigionnaires, 
celui  que  fexamine  dans  ce  momenr  cfl  le 
plus  petit ,  ioit  qu'on  Tenvifage  du  côcc  des 
avantages  procurés ,  ou  de  celui  de  la  force 
perdue.  Les  nations  étrangères  n'ont  du 
trouver  dans  les  fugitifs  ,  qu  un  nombre  de 
foldacs  proportionné  à  la  maflc  expatriée  , 
a  moins  que  Dieu  n'eût  drefle  fubiremenc 
au  corTïbsii  les  mains  de  fes  ferviteurs  ,  ou 
que  La  m^e'^  dont  parle  Juricu ,  n'eût  trans* 
formé  ces  troupeaux  de  brebis  égarées  ea 
des  légions  foudroyantes.  Ne  fuppôlons  à 
nos  pauvres  concitoyens  ,  ni  grâces  furna- 
turclles  ,  ni  fencimcns  odieux  ,  &:  traitons- 
les  comme  le  refte  des  hommes.  Il  eft  forci 
cinquante  mille  perfonnes ,  qui  compofcnc 
dix  mille  familles  de  cinq  rctes  chacune  ; 
(c'écoit  la  façon  de  les  évaluer,  avant  que  le 
Juxe  immodéré  ne  fut  venu  diminuer  l'ef- 
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pèce  humaine.)  De  ces  cinq  cêces,  il  y  avoîc 
un  vieillard  >  un  pcie  ,  une  mere  &  deux 
enfans  :  par  conféqucnc  une  famille  ne 
fourniffoir  qu'une  feule  tête  propre  par  le 
genre  du  fexe ,  &  la  nature  de  l'âge  à  culti- 
ver la  rcrre ,  les  arts ,  ou  les  armes  5  cette 
dernière  profcffion  n  a  donc  pu  avoir  pour 
fon  lot  que  trois  mille  trois  cens  trente  So 
trois  perfonnes  ,  voilà  le  gain. 

Quant  a  la  perte ,  on  doit  Tévaluer  d  une 
autre  manière  ;  Louis  XIV.  a  eu  dans  les 
plus  grands  efforts ,  jufqu  a  cinq  cens  mille 
hommes  de  troupes  de  terre  &  de  mer  ,  ils 
étoicnt  pris  fur  une  maflc  de  vingt  millions 
de  fujets  ;  c'ctoic  donc  deux  &  demi  pour 
cent  ;  or  ,  (i  les  cinquante  mille  fugitifs 
eufTent  refté  en  France ,  ils  auroient  fourni 
leur  contingent  de  troupes,  qui  ,  à  raifon 
de  deux  &  demi  pour  cent ,  auroit  fait 
douze  cens  cinquante  hommeSf  Voilà  la 
perte.  Si  cette  médiocrité  vous  fâche  9 
Monfieur ,  je  la  réglerai ,  fans  conféqucnce 
lur  les  deux  cens  mille  fugitifs  de  Benoeft  ; 
mais  vous  n'y  gagnerez  pas  grand  chofe  , 
la  perte  ne  iera  que  de  cinq  mille  hommes 
de  troupes  triplement  réparée  par  les  quinze 
piille  foldacs  Irlandois  bien  aguerris  qui 
arrivèrent  en  France  en  i6po ,  avec  armes 
&  bagages  fous  la  conduite  du  fameux  ma* 
réchal  de  Cbaceaurenaud, 


tfON 


Tattiiote.  T47 

Je  pourrois  ajouter  à  ces  premiers  cal- 
culs des  conjectures  hiftoriques<  Benoeft 
&  Jurieu ,  diîez  acccnrifs  à  exagérer  nos 
pertes ,  ne  difenc  pas  un  mot  des  rcgimens 
ou  des  foldacs  réfugiés  ;  le  premier  de  ces 
déclamateurs  parle  iculemenc  de  quelque 
ïcunefTe  ,  qu'il  annobJic  à  fon  eré.  ôc  donc  h:(».<1cP4, 
on  jorma des  compagnies  en  Brandtbourg^,^%, 
&  dans  les  Provinccs'Unies%  Mais  ni  les 
SuilTes  y  qui  ont  des  foldacs  â  revendre  ; 
ni  les  Anglois ,  qui  les  haiffoicut  trop  pour 
s'y  fier  ;  ni  les  princes  de  Hefle,  àz  Barerh 
&  de  Luncbourg,  qui  n  curent  que  peu  de 
re'fugiës  pour  leur  lot ,  n'ont  eu  des  rcgi- 
mens ,  ni  même  des  compagnies  >  compo- 
fées  de  ces  transfuges. 

Ancillon  donne  à  TEleGeur  de  Brande- 
bourg une  compagnie  de  gardes-du-corps  , 
une  de  grenadiers  à  cheval ,  deux  de  grands 
mourquccaires ,  &  trois  régimens  de  re'fu- 
giés  ;  mais  le  (m  ne  fçauroit  être  vrai  dans 
la  totalité ,  (î  ce  que  cet  hiftoricn  dit  du 
nombre  des  réfugiés  eft  véritable.  Rappel- 
lez-vous'que  nous  n  en  avons  trouvc,d'aprcs 
lui,  que  neuf  mille  fix  cens  trente  &  trois  ; 
or ,  les  trois  régimens ,  de  deux  bataillons 
feulement ,  chacun  de  quatre  compagnies  , 
compolces  de  cent  cinquante  hommes  , 
fcroienc  beaucoup  au-delà  du  nombre  des 
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pcrfonncs  qui  paiTercnc  en  Brandebourg 
en  état  de  s*adonner  à  lagriculrure  ,  aux 
arts  ou  aux  armes  :  & ,  dans  ce  cas  ,  que 
lettre  duieroicnc  devenues  ces  Landes  &  ces  Jabùs 
"'  ****  *  '  dej'ens  des  états  du  Roi  de  Prujjè ,  changés 
en  campagnes  tenues  &  riantes  ,  par  les 
réfugies  /  Que  fcroic  devenue  t'erre  inuuf- 
trie  qui  a  été  la  baje  de  la  puijjance  de  ce 
Juge  &  redoutable  monarque  .<*   A  moins 

auc  ces  transfuges  ne  fufTcnt  de  ]a  race 
es  (1)  Adpridcs.  C'eft  pour  ce  mDmenc, 
Mondeur ,  que  j'ai  réfervé  le  moyen  infail- 
lible de  décrier  vos  affercions  ,  en  vous 
prenant  fur  le  fait.  Vous  dites  que  la  ville 
de  Berlin  Jeule  renferme  plus  de  vingt 
mille  habitans  François  que  le  défefpoir 
^^^  a  ckajpés  de  leur  patrie*  Un  écrivain  ,  à  qui 
^^H  un  zéro  de  plus  ne  coûte  rien  quand  il  ne 
^^^L  diminue  pas  fa  ficlion ,  ou  qu'il  ajouce  quel- 
^^^  que  chofe  à  l'agricnent  de  la  narration  ,  n'a 

^    *  it.  t«-  trouve  que  dix  *  mille  réfugiés  dans  cette 
ïilfl-e,*y!'3t*^^P^^^'<^  du  Brandebourg  ;  voilà  déjà  un 
retranchement  de  moitié  avec  lequel  je  ne 
vous  tieas  pas  quitte.  On  a  filt  un  dénom- 
brement dans  les  érats  du  Roi  de  Pruffe  au 
i  ctci  eft  mois  d'Août  de  fannée  derniere§,  &  il  ne 
"'^'   s^cft  trouve  dans  Berlin  que  fix  mille  fuc 

(i)  La  fible  les  fait  naîtreavcc  quatre  mains  £c  auuat 
de  pieds*  Ils  étoicat  ôlsd'Â^r  &  de  MuUunc. 


lAiff, 
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cent  cinquante  Se  quatre  réfugies  Fran- 
çois :  vous  n'aviez  donc  exagère  que  des 
deux  tiers  en  fus ,  ce  n'efl  pas  rrop.  Vous 
y  gagneriez  encore  ,  fi  on  voult;ic  hier» 
croire  le  quart  de  tour  ce  que  vous  dites  j 
mais  plus  nous  avançons  ,  &  moins  on 
trouve  de  râlions  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il 
vous  plaîr  d'affirmer-  Vous  avez  voulu  que 
la  révocation  de  Tédic  nous  eût  appauvris 
en  fujers  ,  &  nous  n*cn  avons  pas  perdu  la 
moitié  tant  qu'en  une  campagne  de  Bo- 
hême ;  en  richcfles  ,  &  nous  n'avons  ja- 
mais eu  tant  d'argent  ;  en  induflric  ,  &  nos 
fabriques  ont  quadruplé  ;  en  foldats ,  &  les 
nations  étrangères  n*onc  pas  eu  trois  mille 
réfugies  à  leur  fervice  ,  quand  nous  gagnâ-^ 
mes  ,  fur  l'Anglois  feul ,  quinze  mille  hom- 
mes, quand  nous  oppoiions  cinq  cens  mille 
h  ommes  à  route  l'Europe  Jiguée  contre  nous. 
Voyons  Ci  ce  que  l*écat  a  perdu  de  lujets 
contribuables ,  mérite  nos  regrets. 

Quel  tort  a  caufé  a  la  France  la  fuite 

des  calvinijles  ,  conjidérés  comme 

fujets  contribuables  F 

Si  je  n'écrivois  que  pour  les  curieux ,  je- 
me  difpenfcrois  d'entrer  dans  un  grand  dé- 
tail,  mais  la  quedion  elt  intëreflance  pou 

uj 
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le  gûuvernemem  ,  à  qui  un  individu  doit 
être  plus  cher  que  jamais  :  je  vais  donc 
évaluer  les  hommes.  Ce  que  ma  caufe  pourra 
fouffrir  de  ma  févéricc ,  Veux,  le  lui  revaudra 
s'il  en  profite  ;  plus  refpèce  humaine  eft  pré- 
cieufe ,  plus  on  doit  en  écarter  les  princi- 
pes deftruclifs. 

Comme  cous  les  membres  d  une  fociécé 
lui  font  néceflaires  ,  les  uns  pour  comman- 
der ,  les  autres  pour  fervir  ,  ceux-ci  pour 
travailler,  ceux-là  pour  confommer  ;  il 
faut  les  confiderer  refpedivement  l'un  dans 
l'autre  ,  &  relativement  à  la  confommarion 
générale  qui  réfulce  de  leur  combinalfon  ; 
c'eft  la  melure  de  leur  valeur  pécuniaire  , 
s'il  mVft  permis  de  m'exprimcr  ainfi. 

Un  homme  ne  vaut  que  le  capital  de  ce 
qu'il  conlommc.  Chaque  individu  confom- 
me  cent  cinquante  livres  par  an,  le  fore 
compcnfant  le  foible.  Cette  eflimation  ne 
paroirra  pas  forcée ,  fi  Ton  fait  attention, 
que  je  comprends  tout  dans  la  confomma- 
tion.  Haillons ,  favattes  y  loyer  de  la  chau- 
mière ,  où  la  rente  qui  en  provîendroit ,  fi 
celui  qui  Poccupe  en  a  la  propriété.  Suivant 
cette  évaluation  ,  un  individu  pris  dans  la 
maffe  ,  eft  un  effet  repréfentatif  du  capital 
de  trois  mille  livres.  Mais  il  ne  valoir  pas 
tant  en  1685  ,  époque  de  1  émigration.  Les 
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Anglois,  grands  calculateurs  fpéculatifs  , 
avoienc  évalué  l'homme  vers  la  fin  du  der- 
nier fiécle,  à  douze  cens  livres  ;  ii  j'aug- 
mente cette  valeur  d'une  moitié  &  demi  en 
fus ,  c'eft  parce  que  l'argent  a  prefque  dou- 
blé y  Se  que  le  luxe,  auquel  la  multitude 
participe  ,  comme  vidimc  »  a  fait  le  refte 
par  Taugmentation  des  denrées  ,  fuite  né- 
ceflaire  de  la  diflipation.  Suivant  le  calcul 
des  Anglois,  la  fuite  des  cinquante  mille 
réfugiés  a  dû  nous  faire  perdre  un  capital 
de  foixante  millions,  dont  il  faut  confidé- 
rer  le  produit  fous  trois  rapports  bien  dif- 
lïnùs. 

Le  premier  eft  celui  de  la  conforama- 
tion  ,  qui  ell  indifférente  à  l'état ,  parce 

3u'elle  provient  du  travail  &  de  Tindullric 
es  individus  pris  en  maffe»  En  force  que^ 
s'il  y  a  moins  d'hommes ,  il  y  a  auffi  moins 
de  bled ,  de  vin  ,  de  légumes  ,  de  bois ,  & 
de  chanvre  ,  produits  &  confommcs  ;  il  y 
a  moins  de  toiles,  d'étoffes,  de  chapeaux, 
de  bas ,  &  dtf  cuirs  fabriqués  &  ufés  ;  ce  qui 
met  1  équilibre  entre  les  récoltes  &  les  con-* 
fommations,  &  ne  laiffe  ,  par  corJéquent* 
aucun  profit  à  cet  égard. 

Le  fécond  produit  eft  celui  de  Tindullrie 
qu'on  doit  confiderer,  relativement  â  l'ex- 
portation feulement  >en prenant  pour  régie 
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de  foneflimation  la  fomme  d  argent  qui  en 
revient ,  le  reile  de  la  matière  &  de  la  main 
d'œuvrc  demeurant  dans  le  royaume  ,  ainfî 
que  je  l'ai  dit ,  pour  ks  befoins  de  chaque 
individu. 

Le  troificmc  produit  cfl  celui  qui  pro- 
vient des  impôts,  taille  y  gabelle,  aydes  , 
tabac ,  douane  ,  domaine ,  &c. 

Dans  cette  hypotèfe ,  l'individu  fugitif 
évalue  à  douze  cens  livres  de  principal  en 
1^85  ,  qui  fait  loixante  livres  de  rente  ou 
de  conlommation  ,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe  ,  n'a  pu  occafionner  de  perte  réelle  8c 
annuelle  que  celle  de  la  portion  de  charge 
qu'il  auroic  l'upportc  ,  attendu  que  ce  qu'ifa 
conlomraé ,  étant  le  fruit  de  fes  lueurs  ,  ou 
de  fon  mduftrie  ,  n'a  exifté  que  par  lui ,  Se 
qu'il  n  auroir  procuré  aucun  profit  à  Térac 
pour  le  commerce  extérieur  ,  l'exportation 
étant*  à  peine  fuŒfante ,  au  tems  de  Témi- 

{rracipn  pour  balancer  l'importation.  Or  , 
e  Roi  avoir  alors  cent  vingt  millions  de 
fevenu  ,  &  vmgt  millions  de  lujets  ;  chaque 
individu  payoit  donc  CiK  livres  de  charges 
îqn  d^ns  l'autre  ,  ce  qui  fait  pour  les  cin- 
^iiaritc  mille  fugitifs  j  trois  cens  mille  li- 
vres ;  fomme  que  le  Roi  ne  perdit  pas  y 
puifquc  fes  revenus  (1}  de  16S6 ,  font  plus 

(1)  Le  bail  des  ftrrmes  géoévaleSj  renouvelle  en  i6Sé 
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forts  de  fix  cens  quatre-vingt-quatre  mille 
huit  cens  quatre-vingt-feize  livres,  que  ceux 
de  lannce  précédente.  On  dira  lans  doute, 
&  avec  raifon  ,  que  ceux  qui  refterent  en 
France,  payèrent  la  portion  de  contribu- 
tion qui  eut  été  lupportée  par  les  fugitifs  , 
I'*en  conviens  ;  mais  fçavez-vous  quelle  fuc 
a  furchage  ?  Trois  cens  mille  livres  répar- 
ties au  marc  la  livre  fur  dix  &  neuf  millions 
neuf  cens  cinquante  mille  perfonnes  font 
trois  deniers  Se  onze  dix  &  huitièmes  par 
têce  :  voilà  le  tort  que  les  calviniftes  ont 
fait  aux  catholiques  ,  en  s'expatriant. 

Laiflbns  pour  un  moment  ces  traasfu- 
ges  ,  donc  le  retour  feroic  plus  dcftrudif  , 
que  ne  l'a  été  leur  fuite ,  &  profitons  de 
levaluarion  à  laquelle  ils  ont  donné  ]ku^ 
pour  appréciera  voir  d'un  coup  dœil,  tous 
les  dommages  que  la  dépopulation  forcée 
caufc  à  rétat ,  aujourd'hui  qu'au  lieu  de  fis 
livres  par  tête,  on  en  paye  quinze  ;  aujour- 
d'hui que  le  commefce  produit  annuelle- 
ment plus  de  cinquante  millions ,  &  qu'il 
nefçauroic  ,  par  conféqucnt,  y  avoir  trop 
de  bras  pour  labourer ,  trop  de  mains  pour 

pOMT  1^87  >  fut  augmenté  de  cent  dix  mille  qnatre  cens 
G uacre- vingt- quatre  livres  ;  ce  <^u\  prouve  que  la  fuite 
ces  religionnaircs  ne  fit  aucune  Icnfation  fur  l'efprit  des 
fêrmiersdu  Roi,  qu'oaQ*accu(eca  pas  de  dc  pas  entendre 
leurs  iutérèu. 
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tidre,trop  de  doigts  pour  filer;  aujour» 
d'hui  que  le  luxe  nous  enlève  roue  ce  que 
la   milére  nous   laifle  de  cukivaceurs    & 
d'arcilans;  aujourd'hui  que  le  libertinage 
des  filics  eft  une  profellion  ,  que  le  célibat 
des  laïques  cft  une  vertu  ,  que  ce  qui  faifoic 
l'opprobre  des  femmes  chez  les  Juifs  »  faic 
leur  ambition  chez  les  Chrétiens.  On  donne 
des  loix  à  la  nature,  on  prefcric  des  bornes 
à  la  propagation  ,  c'eft  fageffe  chez  le  ri- 
che ,  c'eft  néceffité  chez  le  pauvre  ,  ils  ne 
voudroient  point  des  bénédiàions  du  peuplu 
de  Dieu.  J*arrcterois  plus  long-tems  les 
yeux  du  public  fur  cet  objet ,  fi  je  ne  m*é- 
tois  propofé  d'en  parler  ailleurs,  je  lui  de- 
mande au*il  ne  s'empreffe  pas  a  en  con- 
clure en  faveur  du  rétabUffement  des  calvi- 
nifles ,  il  y  a  des  moyens  plus  lages  à  pro- 
pofer  au  gouvernement ,  il  les  accueillera  y 
parce  qu'il  veut  le  bien  ;  il  les  préférera  , 
parce  qu'il  veut  le  mieux  ;  &  il  rejettera  les 
vôtres  qui  n*onc  pour  eux  ni  la  vérité,  ni 
TutiUté  ,  ni  rcxpcriencc.  Ce  que  j'augure 
de  la  fageffe  du  miniftcre  ,  je  le  lis  dans 
les  cœurs  des  bons  Français ,  je  le  fuppofe 
même  dans  l'efprit  de  nos  frondeurs  que 
nos  appréciations  de  dommage  converti- 
ront, malgré  eux,  Il  elles  ne  peuvent  les 
faire  taire,  Mais  que  pourroient-ils  dire  cour 
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trc  la  révocation  de  1  edic  ?  qu  elle  a  fait 
perdre  à  lecac  un  grand  nombre  de  fujets, 
il  n'encft  pas  forci  cinquante  mille  ;  qu'elle 
a  fait  exporter  des  monts  d'or  y  ils  n'onc 
emporté  que  douze  cens  cinquante  mille 
livres  ;  qu  elle  a  fait  pafler  notre  induftrie 
chez  rétranger ,  le  peu  que  nous  en  avons 
venoit  d'eux  ;  qu'elle  a  ruiné  notre  com- 
merce ,  jamais  il  n'a  été  Ci  florifTant;  qu'elle 
â  augmenté  les  forces  de  nos  ennemis,  & 
diminué  les  nôtres  ,  quand  tous  les  hom- 
mes fortis  de  France  auroienc  été  en  étal 
de  porter  les  armes,  ils  n'auroient  pas 
compcnfé  les  quinze  mille  foldats  Irlan- 
dois  qui  pafferent  chez  nous  ;  que  nos  re- 
crues font  devenues  plus  difficiles ,  les  cin- 
quante mille  fugitifs  n'auroient  fourni  pour 
leur  contingent  que  douze  cens  cinquante 
hommes  fur  cinq  cens  mille  ;  que  les  fermes 
du  Roi  en  ont  fouffert  une  diminution , 
elles  augmentèrent  au  bail  de  1687  ;  que  la 
répartition  des  charges  fut  plus  forte ,  elle 
n'augmenta  que  d'un  liard  par  tête  ;  que  les 
fugitifs  auroienr  étendu  le  commerce  & 
procuré  des  retours  plus  conildérablcs  ,  le 
produit  de  leur  induftrie  n'eut  été  à  raifon 
de  cinquante  millions  de  bénéfice  que  de 
cent  vingt  mille  livres  :  toute  la  perte  fe  ré* 
duit  donc  au  quart  d'un  pour  cent  de  fu- 
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Jets,  d'argent,  de  troupes  &  de  bénéfice; 
voilà  bien  peu  de  choie  pour  cane  de  regrets  y 
îleft  vrai  qu'ils  ne  parcenc  que  du  vulgaire  ou 
des  perionnes  mal  inftruices  ;  aufli  nefonr-il$ 
aucune  impreflion  lur  refprit  du  lage  ;  ce 
neft  point  les  bruits  populaires  qu'il  écoute» 

QuodCatoquodCuriusfdnHiffimanomir.aqnoncLitt^ 
fenferurU  ,  non  quod  vulgus  flebs  que  hfciadicat 
nunt£  agtîat.  Pacling  in  ratiro. 

Les  cjlfinistes  Mf:RiTEST'iis  d'etrb 

TOi^ÂRÈS   P.AR  LA   NATURB  DE  LEURS 
•  PRlNCIFESm 

.  La  matière  que  je  vais  traiter  me  décou- 
rage; approfondie,  épuiféeraéme,  par  le 
célèbre  vainqueur  des  miniftres  Claude  & 
Jurieu ,  elle  ne  fçauroit  avoir,  dans  mes 
mains ,  ni  Tagrément  de  la  nouveauté  ,  ni 
les  grâces  du  ftyle  :  je  devroisdonc,  pour 
mon  propre  intcrêc ,  abandonner  Tentre- 
prife  y  &  renvoyer  le  IcSeur  aux  fçavans 
ouvrages  de  M.  BofTuet.  J'aurois  pris  ce 
parti ,  Moniieur  ,  s'il  eût  autant  convenu  au 
bien  de  ma  caufe  ,  qu'à  ma  pareflfe  Se  à  moa 
infuffifance  ;  mais  je  ne  compte  pas  aiïez 
fur  rcmpreffement  du  public  à  s'inftruire  » 
pourmerepofer  fur  lui,  du  foin  de  votre  ré- 
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futâtion.  Eh  !  comment  fe  flatter  que  la 
multitude  ouvriroic  des  volumes  ,  quand  el- 
les ne  lit  plus  que  des  cxrraits,  quand  une 
fimple  brochure  effraye  ou  dcgoùce  ,  Ci  clic 
ti'â  l'art  de  le  prclcncer  fous  les  dehors  de 
la  frivolité,  ou  ,  tout  au  plus,  (ous  lesauf- 
pices  du  commerce  ,  de  Tagriculture  ou  de 
la  population  pourlelquels  le  public  s'cft  pris 
de  belle  pailion.  Mon  filence  auroic  donc 
cû  Tair  d'une  défaire ,  &  vous  auri:z  triom- 
phe ,  parce  que  je  n'aurois  pas  voulu  vain- 
cre. J'aime  bien  mieux  glaner  dans  des 
champs  moiffonnés  depuis  un  ficelé ,  par 
un  vafle  génie  ,  que  de  laifTer  renaître  de 
leurs  cendres  ,  des  prétentions  à  la  fidélité 
donc  le  calvinifme  s'eft  toujours  paré  ea 
France  pour  nous  humilier  &  tâcher  de 
féduire  nos  maîtres  en  entrant  dans  cette 
carrière  trop  battue,  je  fens  que,  fi  je  ne 
fuis  lecho  de  M.  Borfuet,  je  ferai  à  peine 
Tombre  de  fes  lumières:  je  vais  pourtant  ef- 
fayerde  traiter  cette  matière  d'une  manière 
différente,ce  que  mon  amour-ppopre pour- 
ra y  perdre ,  la  vérité  le  gagnera  ;  je  fe- 
rois  volontiers  de  plus  grands  facrifices  à  la 
religion  &  à  la  patrie. 

Quoique  les  principes  du  calvinifme 
foicnt ,  prefqu'en  tout ,  concraires  à  la 
vrai  religion,  mon  dcffcin  ncd  pas  de  les 
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examiner  fous  ce  feul  rapport  :  je  les  didin- 
guerai  donc  en  principes  iufpetls  au  fouvc- 
rain,  incompatibles  avec  le  repos  d'une  fo- 
ciéré  catholique,  ou  funeftes  à  la  catholi- 
cité &  au  chriftianifme.  Expofons  ceux 
donc  le  prince  doit  prendre  ombrage ,  je 
parlerai  ailleurs  des  autres. 

Vous  établiffez  la  doSlrltie  des  proteJLins 
à  l* égard  de  la  JbumiJJion  due  au  fouvc" 
.  ,  ra//z ,  fur  cinq  autorités.  Je  ne  prendrai  pas 
m'en  d.t  pas  Ist  pcinc  d  cxamincr  li  Calvin  ,  *  Zuingie  y 
'"™*'*  Oecolampade,  Buccer  &  BulHnger  ont 
die  bien  pofitivement  qu'il  falloic  obéir  au 
Roi  &  aux  Magiftrats;  je  vous  accorde 
donc qu  ils oncécrit ces  maximes,  fi  iouvenc 
démenties  parleurs  confeils ,  par  leur  con- 
nivence, &  même  par  leurs  actions  ;  mais 
je  vous  demande,  avant  cour,  fi  vous  pré- 
tendez que  toutes  les  fe£tes  procédantes  faf- 
fenc  caufe  commune  dans  cecce  affaire ,  ou 
fi  chacune  a  fon  fencimenc  féparc  ,  du- 
quel il  ne  doive  pas  erre  permis  de  conclure 
en  faveur»  ou  au  dclavantagc  d'un  autre. 
Dans  le  premier  cas  ,  trouvez  bon  que  , 
pour  balancer  vos  cinq  aurorircs,  j'appelle 
à  mon  fccours  les  écrits  &  les  dcdamacions 
de  Luther,  &  fur-tout  cette  rhcfe ,  où  TA- 
pôrrede  rAllcmagne  fit  connoître  combien 
il  ccoic  doux  Se  fournis  ^  en  foutenanc  »  que 


^ 
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h  le  pape  écoît  un  loup  enragé,  contre  le    t>if^j„^^ 
»»  quel  il  falloir  aflTembler  les  peuples ,  &  ne  ■'+=•  '  i-'/ 
n  pas  épargner  les  princes  qui  prendroienc  "     '^' 
«  fa  défenfe  y  fût-ce  TEmpereur  lui-même  «. 
il  cet  adc  folemnel  d'une  foumiiïîon  peu 
commune ,  j'ajouterai  la    tournure  donc 
ce  docteur  &  fes  confrères  fe  fervirent, 
pour  calmer  la  confciencc  d'un  prince ,  à  qui 
de  vieux  préjuges  reprochoient  la  prifc  d'ar- 
me contre  fon  fcigneur  fuzerain.  Charles- 
Quinc  s'oppofoit  avec  force  aux  progrès  des 
nouveautés,  on  n'avoir  pour  triompher  d'un 
fi  puifTanc  obflable ,  ni  la  protedlion  du  ciel , 
ni  le  don  des  miracles  ,  ni  la  patience  des 
premiers  chrétiens;  il   falloir  donc  s'aider 
du  bras  de  chair  &  recourir  à  la  violence.  Un 
refte  de  ce  rcfpe^l  que  le  doigt  de  Dieu  a 
gravé  ,  pour  fes  oints,  au  fond  du  cœur  de 
tous  les  hommes ,  fe  faifoit  encore  fentir 
dans  celui  de  1  elcdeur  de  Saxe  ,  &  com- 
batcoit ,  malgré  lui ,  pour  l'empereur  :  on 
ne  parvint  à  vaincre  fa  répugnance,  qu'en 
luiperfuîdant  queCharles-(^uinr  e'toit  dé- 
chu de  ce  titre  ,  par  le  refus  confiant  d'ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière,  &  de  donner  les 
mains  àla  réformation  ;  on  le  déclara  intrus, 
prétendu  Empereur  ^  &  Frédéric  lui  fit  la 
guerre-  C'cft  ainfi  que  les  cafuiftcs  du  nou- 
vel évangile  dccidoienc  les  cas  de  confcien* 
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ce  fur  le  rcfpeft  dû  à  ]a  facrce  majcfté  ddt 
Rois  ;  nous  rougiflbns  encore  d'un  décret 
drcfle  fur  ce  dangereux  modèle  ,  mais  la 
violence  le  diSa  ,  la  foibleiïe  le  traça ,  l'y- 
vrefle  Texcufa  ,  mille  regrets  l'eflacent  cous 
les  jours,  &:  le  reprochent  aux  malheurcu- 
les  nouveautés  donc  nous  étions  affaillis  : 
elles  échauffèrent  les  efprits ,  elles  croublé- 
xcntnosames,  6c  leur  firent  perdre  de  vue 
l'ancienne  fidélité  des  François ,  lamour 
de  nos  maîtres,  Texcmple  de  nos  pères,  le 
premier  devoir  des  lujets.  Voilà  un  repro- 
che de  plus  que  nous  pouvons  faire  à  la  ré- 
forme ,  ajoutez-le,  s'il  vous  plaît,  â  tous 
ceux  que  je  lui  ai  déjà  faits,  oudéfavoués, 
au  nom  des  réformés  du  midi ,  les  maximes 
des  réformateurs  du  nord* 

Si ,  dans  l'imponibilicé  de  juftifier  la  doc- 
trine fédicicule  de  la  principale  partie  des 
proteftans  ,  les  calviniftes  renoncent  à  la 
communauté  de  fcnciment  avec  leurs  frères  , 
&  ne  répondent  que  de  ceux  de  leur  parti , 
permecez  ,  qu'à  mon  tour,  des  cinq  pafla- 
ges  que  vousavcz  produits ,  j'en  recranchc 
quatre  qui  n'appartiennent  pas  à  la  fecle  (i) 

{>)  Les  deux  (q&cs  ëtoient  fi  différentes  ,  queZuin- 
gleaonnoit  tout  au  libre  arbitre,  &  Calvin  ne  lui  laifToit 
rien  ;  d'ailieurs  les  calvinift^s  fc  içrvoient  du  motdc/uhf- 
janec ,  en  expliquant  le  dogme  ce  [earcénc .  îi:  lesZuin- 
glicn*  le  reiiancUoient ,  ce  qoi  tic  une  grande  dil'pute 
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,  de  Calvin.  Celle  de  Zuingle  croit  formée, 

'&  même  fcellée  du  fane  dé  fon  *  inftitu-    '  ziîn^« 

C»  •Il      moutut     rn 

^teur  ,  Cinq  ans  avant  que  le  patriarche  de  in»,  «c^i- 
'Genéve  eût  commence  d'écrire.  OecoIam'ï„n'7nm"°* 
pàdenelui  furvécut  que  quelques  (i)  mois,  i"'"  *^"* 
Bullinger,  feftateurdeiapôcre  de  Zurich, 
tenoit  11  peu  aux  autres  feâes ,  qu'il  eue  de 
très-grands  démêlés  (  2  }  avec  les   Luthé- 
riens &  les  Calviniftes.  Quanc  à  Buccer, 
[qui  accafoit  Calvin  de  ne  (3)  juger  que 
'  ielon  ks  mouvemens  de  fon  amitié  ou  de 
fa  haine ,  il  forma  la  fcde  des  Luthcrozuin- 
gliens,  ôc  je  le  regarde  comme  le  pcrc  des 

entre  le  fynodede  h  Rochelle  Se  celai  dcNirmes.  Ce 
dernier  ic  rapprochoic  du  fcntimenc  des  Zuingliens ,  fans 
doute  parce  qu'il  étoic  oUis  près  de  la  SuifTc  ;  l'autre  s'en 
éloigiioit  pour  tenir  i  la  formule  produite  par  les  minif- 
tres  du  colloque  de  Poifly  ,  où  il  étoit  dit ,  que  lefui- 
Ckrift  dam  la  jaintc  Cène  nous  préfente  ,  donne  ^  txhibi 
ve'rttah/fment  iajuhjiame  de  fon  corûi  ^  defbnfan^, 

(i}(EcplarDpade[nourutlc  2  Decembfe  i$)i. Luther» 
qui  ne  l'aimoit  pa^,  a  écrit  que  le  Dempo  l'étrangla.  Luth, 
i,  mtfj.  priz\ 

(2)  Il  répondit  avec  chaleur  à  Luther  ,  qui  avoit  écrit 
contre  la  doftrine  deséglifes  Suifo,  &  eut  de  grandes 
difputes avec  "îes  calviniftes,  àcaufe  du  motJubJf.vjce 
recette,  f^oyez  la  Lett.  65  de  Bczt ,  r.  j ,  p.  179 ,  qui  juf- 
tijie ,  OH  plutôt  qui  excufefjn  ptati, 

(0  Voffius  nous  a  confcrvc  ,  indifcrétcracnt  ce  repro- 
che. On  voit  dans  fon  épitre  478  «  p.  401  ,  col.  2. ,  ;«- 
dicas  prota amas vel odtjli: amas  auttmvel  odijUprouiiuhet, 
Aufïi  Calvin  n'en  faifoir-il  pas  crand  cas  ;  plus  aliquamo  in 
fQ^erumfpcrabam  ex  ejus  fcriptis ,  quam  ka^eniiipiajhtt' 
rat.  Epift.  CXXIII.p,  146. 


1^2  Réponse  a  la  Lettre 
Anglicans  ,  c  c(l-à-dire  ,  rennemi  déclaré 
des  Puritains,  PrelbUcriens  ,  ou  Calvinif- 
tcs.  Vous  voilà  donc  rëduic  à  la  feule  ci- 
tation de  Calvin ,  dont  vous  ne  tirerez  , 
certainement  aucun  avantage. Mais, avant 
que  de  vous  le  démontrer  ,  permettcz-moî 
de  revenir  furmes  pas ,  pour  vous  faire  ap- 
percevoir  que  ces  belles  maximes  Zuin- 
gliennesont  été  démenties  par  la  conduire, 
ou  dictées  par  rincérct  de  ceux  qui  les  ont 
lettre  du  enfelgnécs,  Zuingle,  qui /z'o^o/f ,  dites- 
*f'-f-7i-    yQyg  ^  ^^^  chrétiens  perfccutés  y  que  la  rcj^ 

Jburcc  de  la  conjianccy  dans  iesjouffran" 
ces  &  dans  le  martyre  j  refufa  defe  foumet- 

ut^Ô^'^n'  ^^^  ^"  décret  *  folemnel  de  toute  la  nation 
HA  les ciTciiti  Helvétique,  entraîna  dans  fon  fcntimcnc 
tenue  i  Balle  quatre ^  cantons,  les  engagea  a  opprimer 
•"  '**7-  la  liberté  de  leurs  f  voifins,  força  ceux-cî 
zutich'schJ  à  recourir  aux  armes ,  fit  tailler  en  pièce 
fc  Bâflè?""'  fes  braves concitoyens,&  périt  lui-même  ( i) 

t  Ceux  rfc  à  la  tête  d'un  bataillon. 
L'n7'uûd«-      BuUinger  (2),  écrivant  pour  un  pays  oà 
Zttitu       ^'  '^'y  ^voit  point  de  roi ,  &  fur  un  pafFagc 

(i)  n  fiic abattu  erois  foist&  la  quatrième î)  reçue  fout 
le  menton  un  coup  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  de  ba- 
taille »  en  proférant  ces  paroles ,  f]uelU  malheurar  eji  ctci  ? 
Son  corps  fut  trouvé,  &  condamné  par  fcntencc  à  être 
mis  en  pièces  &  jette  au  feu.  f^ie  de  ZuingU ^  édit^  d$ 
152Î. 

(1)  Bullin^rer  écrîvoît  à  Zurich  &  fur  l'épStre  de  faiot 
Paul  aux  lionuujis* 


'un  f  ATRIOTi.  t$) 

t|uî  nVrt  pas  fufceptible  d'équivoque ,  n'a  eu 
aucun  mcricede  s'être  explique  de  cette  fa- 
çon ,  parce  qu'il  n'avoic  ni  moyen  ni  inci- 
tée de  parler  différemment  ;  mais  a-c-il  agi 
conféquemmencà  des  principes  fi  modérés, 
lui  qui  prit  parc  à  tous  les  dclordres  faits 
à  Zurich  ?  Piller  les  églifes ,  de'pouiller  les 
tnonafteres,  exhumer  les  morts  ;  commet- 
tre ces  excès  fur  des  perfonnes  libres,  Se 
dans  une  démocratie  où  tous  les  membres 

S)articipenc  à  la  fouveraineté ,  n'efl-cc  pas 
e  révolter  contre  une  puiflance  qui  vient 
de  Dieu  ? 

Oecolampade blâmoic  les  révoltés»  cela 
tï'eft  pas  furprenant  ;  celui  qui  ncpermcttolc 
aux  chrétiens  de  prendre  les  armes  en  au- 
cun cas ,  &  qui  condaranoit  les  guerres  lé- 
gitimes ,  ne  pouvoit  pas  approuver  qu'on 
le  foulevâc  contre  le  fouverain  ,  ou  le  ma- 
giftrac.  Sa  maxime  étoic  une  fuite  de  fon 
opinion  ,  &  cette  opinion  étoit  une  erreur 
que  les  Mennontces  (2^  ont  adoptée. 

A  l'égard  de  Buccer  ^  c*efl  en.  faveur  de 
fa  réforme  qu'il  avance  la  maxime,  «  d'o- 
»  béïr  aux  princes ,  fans  examiner  la  légi- 
9  timitc  de  leur  pouvoir.  «  Appelle (3)  en 

Ci)  Ceft  unele4ed*anabaptines  très- modérée,  dont 
JWennon  Simonis ,  natif  d'un'villa^e  de  Frife ,  fut  le  chef. 
(1)  Cramnieri  Archevêque  de  Canrorberi .  voulant 

Lij 


1^4  Réponse  a  ia  Lhttri 
Angleterre  pour  aider  un  jeune  (i^  mo- 
fiarque  ,  dont  les  mains  mal-aflurees  dé- 
voient porter  les  derniers  coups  à  la  catîio- 
licité  ,  il  falloît  prefcrire  des  bornes  à  i'ef- 
prit  indocile  de  l'Anglois,  &  n'en  donner 
aucune  à  Tautorité  d'un  roi  enfant;  il  fal- 
loir changer  les  idées  d'une  nation  fur  la 
liberté ,  &  détacher  fon  cœur  de  fon  ancien 
culte  ;  il  falloit  combattre  fes  piérentions 
par  l'e'vangile,  afid  de  détruire  plus  fure- 
menc  1  évangile,  quand  les  prétentions  ne 
pourroient  plus  lui  fervir  d^appui  ;  il  falloir 
enfevelir  la  foi  là  où  elle  avoit  pris  naiflan- 
ce,  fubftituer  des  dogmes  nouveaux  à  la 
croyance  la  plus  ancienne,  défaire  en  un'jour 
louvrage  de  dix  fiécles ,  renverfer  un  édifice 
cimenté  du  fang  d'un  million  de  martyrs, 
^•LeiiTfduSi  jamais  entreprife  a  eu  befoin  d'une jou- 
'^'^^  miffio/tfans  rcjlrve ,  c'cft  celle-là:  défions- 
nous  donc  des  maximes  les  plus  foumifes 
des  proteftans.  S'ils  défendent  dUxaminer 
'*'*'  la  hgitimité du  pouvoir  des  princes ,  ce  n'eft 
pas  lorfqu'il  s'agit  de  protéger  la  religion, 
mais  de  l'opprimer, 

,  achever  le  malhenrcox  ouvrage  t^u'il  avoit  commencé 
fous  Henri  VIII ,  appelia  Bucccr  en  Angkierre  en  iç^S, 
(i)  Edouard  VI.  Ilnavoit  que  douze  ans  ïorfqu'iï 
faccddacD  1(47  i 'on  père  Henri  VIII.  LeducdcSom- 
merfet  fon  oncle  fe  fie  déclarer  prorefteur ,  &  acheva  de 
dcrruire  la  Religion  catholique  >  en  imporant  ûleuce  aax 
évcques.  Hi/I,  dufchijmt  d' AngUterrf. 
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D*UN  Patriote.'  KÎj 

Les  maximes  des  quatre  Zuinglîens ,  fur 
la  foumiffion,  ainfi  rapprochées  de  leurs 
véritables  motifs ,  ou  de  leur  mauraife  coa- 
duice,  vous  n'aurez  pas ,  fans  doute ,  beau- 
coup de  peine  à  vous  confoler  de  la  perce 
de  ces  autorités  ;  voyons  fi  la  dotârine  de 
Calvin  pourra  vous  en  dédommager.  Coik 
venez  aabord  que  ce  do£teur  a  dû  être  bien 
^  refervé  fur  cette  matière  ,  puifqùe  ,  dans 
H  tant  de  volumes  fortis  de  fa  plume ,  vous 
n'avez  pu  trouver  qu'un  feul  paflage  favo- 
rable aux  droits  des  fouverains ,  encore  ne 
nous  avez  vous  rapporté  cjue  le  fommairc  ,  ^^  . 
d'un  chapitre.  Si  vous  aviez  pris  la  peine  "Tfjf.,-. .»/-,. 
d'en  lire  le  texte ,  vous  auriez  vu  Calvin  in-  '"l"^"^^"" 
fulter  à  la  majefté  royale ,  &  ouvrir  la  porte  «g«»««wi!r». 
à  rariftocracie.  S11  parle  de  rautorité  des  2Jn!J!Z 
rois ,  il  rappelle  *  fanguinaire  ;  s*il  en  dé- '"  "f^^  "« 
peint  l'abus ,  il  le  qualifie  de  licence  §  féro-  °  ""'  .^  . 
ce  ;  il  foumet  le  monarque  aux  "f  trois  *'"  "''"ï-w"- 
ordres  d'un  état;  il  les  déclare  %  tuteurs «VllL'^r*' 
du  peuple;  il  les  invite  à  le  protéger contrev*J.Ry>*«» 
*  *  l'oppreflion  ;  il  doone  â  leur  inaction  rw*  'infjji^ 
le  nom  de  *  perfidie;  il  les  accufc  de  ^'^^^ 
trahir  la  liberté;  enfin  cet  évangelifte  de  lay^w-S^T 
foumiffion  ,  menaçant  les  fouverains ,  veut  "J'^^J^r^ 
quHls  récoutent  ôc  qu'ils  tremblent ,  au-  '^™*w- 
diant  principes  &  tcrnannir.TA  eft  ce  beau  uùL7mfr!t 
chapitre  donc  vous  avez  eu  rattcntion ,  ]é  'jj'J^"  f"^ 
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ié6      Réponse  a  ia  Lettre 
Je  répète,  de  ne  nous  donner  que  le  fom* 
maire.  A  Tégard  de  rinftruQion  de  Calvin 
contre  les  anabaptiftes ,  il  a  fallu ,  pour  pro» 
duirece  fécond  &  foible  témoignage  defoui» 
iTîîflîon  ;  que  cette  feue,  fortie  du  fein  de 
la  réforme  ,  foit  venue  défoler  l'Allemagne 
&  la  Suiffe,  &  rendre  le  faint^dc  odieux, 
X-cs  anabaptiftes  convenoicnc  des  principes 
avec  tous  les  proteftans  ,  ils  cnieignoienç 
tomme  eux  que  le  chrillianifme  dévoie  être 
réformé  félon  la  pure  parole  de  Dieu  ;  com-f 
me  eux  ils  avoienc  le  droit  de  s'inflruire  par 
les  écritures ,  le  privilège  d'en  chercher  le 
véfitable  lens^  la  promcffe  de  le  Trouver; 
ils  crurent  y  voir  l'ordre  de  leur  conduite, 
iSc  de-Ià  ils  partirent  pour  fe  livrer  à  toutç 
forte  de  violences»  Les  dcfordres  retom-? 
toient ,  avec  raifon ,  fur  les  chefs  de  la  ré-^ 
fortne>  indifpofoiencles  nations  contre  eux, 
§c  ^uroient  étéfuneftesau  nouvel  évangile, 
fi  on  n'eut  pris  des  roefures  pour  arrêter  le 
progrès  de  tant  d'excès  ;  chacun  arma  à  fa 
jfpanlere ,  le  peuple  oppofa  la  force,  le  prin» 
çç  les  édirs ,  le  magiflrac  les  châtimens,  leg 
doflçurs  les  écrits.  La  néccfTitc  de  juftifier 
des  principes,  dont  les conléquenccsctoienE 
ii  (langereufes ,  la  honte  de  ie  voir  dcmaf^ 
qgç^  à  la  face  de  l'univers ,  &  la  crainte  d'eri 
îljre  )çs  prç^kiçfes  vi^imcs ,  cguifçrepç  lç§ 


B*UN  Patriote.  1^7 

plumes  de  ces  chefs  de  feâe  ^  &  firent  fon- 
dre fur  les  anabaptifles  un  déluge  d'ouvra- 
ges ;  les  circonftances  dcmandoienc  qu'on 
y  plaidât  la  caufe  de  rauforké  outragée, 
une  foumiflîon ,  indéterminée  quant  à  lob- 

{*cc,  trouva  fa  place  comme  par  hazard.  Voi- 
à,  monfieur,  ce  qui  nous  a  valu  l'inllruc- 
tion  que  vous  avez  cité  ;  fi  vous  aviez  bien 
r  voulu  faire  attention  que  Calvin  écrivoit 
moins ,  dans  ce  moment,  parfentimcnt,  que 
par  intérêt,  vous  auriez  cherché  ailleurs  des 
preuves  plus. folides  dune  dodlrinc  qucle 
cœur  abjura  cent  fois  ,  quand  la  main  la 
traçoit. 

Mais  fuffit-il  d'écrire  indîre^emcnt  fur 
robciffance  due  au  Souverain  ?  Ne  faut-il 
pas  encore  la  recommander  ,  la  profeffer  , 
la  prêcher?  Calvin  cnfcignoit-il  cette  doc- 
trine ,  lorfquil  blâmoit*  Henry  II.  d'avoir  *^f^Jf'^ 
fait  difîîpcr  une§  affemblcc  de  fidèles  ,  &    u.»^=mh. 
traitoit  de  lâches  ceux  qui  avoient  obéi  aux  ^^^J^'^  *^ 
ordres  du  Roi?  L'enfcignoit-il  ,  quand  ,  font !« in»*, 
informé  des  défordres  que  fes  difciplcs  com- 
mettoient  les  armes  à  la  main  ,  il  en  appre- 
noit  le  fuccès  avec  plaifir ,  &  toujours  loin 
du  danger  ?  L'enfeignoit-il ,  lorlqu'indruic 
des  horribles  excès  du  baron  Defadrcts  , 
il  lui  écrivoit  fimp\cmcnt  <ïê^re  un  peu  plus 
modérée  Ignoroic-il  la  conlpiration  *  d'Am-  J^V'^J^ 

Liv 


j68     Réponse  a  la  Lettre, 

boifc  ?  S'y  oppofa-t-il  ?  c'éroit  bien  le  cas 

au  moins  de  rcpréfenter  Tinjurtice  de  cette 

entreprife.  Défapprouva-t-il  le   meurtre 

du  duc  de  Guile  ?  Une  adion  fi  noire  au- 

roit  dû  rengager  à  s'oppofer  de  toutes  fes 

•poiucifutfoï^ccs  à  ce  Qu'on  mît  raflaffin  *  au  rang 

mit  dans  k  j^j  martvrs  de  fa  nouvelle  Sion.  N  avoit-il 

deG:iievt.    pas  connoillance  des  projets  de  §  Beze  , 

i  ft:«  l'en  jg  f^g  mences  ,  de  fes  fermons  fédideux  l 

p-  VJ8.        ignoroit-il  qu'il  appelloit  dans  *}•  fes  lettres, 

BcLî^cXi^'  Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre ,  le 

f  Leitrc  du '^"^'^'^  ^^  fi^^  ^^^^  ?  ^  '^  rcinc  ^  Marie 

mène  à  Bu-  Stuart  J 117U  Mtdét  /  Lui  défendit-il  d'écrire 

chiMtt,       j^^^  j^^  termes  fi  injurieux  à  la  royauté  ?. 

Lirî   interdific-il  la  parole  ?  Lui  ôta-t-il  ia. 

confiance  ?  Lui  confei!la-t-il  feulement- i' 

comme  à  Defadrets ,  d^ctrt  plus  vxoàéréi 

•  •Lipopc- Blâma- t-il  le  Synode  de  **  Saintes  ,  ou 

ijit.  ioixarue  miniitrcs  délibérèrent  que  non- 

feulcmcnr  la  prife  d'armes  ccoit  légitime  , 

mais  même  nécclTaire  ?  Blama-t-il  Te  fyno-; 

•  abit<}.  de  *  de  Lyon ,  qui  mit  à  la  corrcélion  un 

minidre  donc  tout  le  crime  étoit  d'avoir 

dcfapprouvé  la  révolte?  Blâma-t-il  les  mi- 

«Enifé».  niftres  d'Orléans  lorfque ,  confultés  §  par 

k  prince  de  Condé  t\  on  feroit  la  paix  , 

tBfw.Hift.  iJs  lui  re'p'ondirent  -f  :  »  qu'il  dévoie  satta- 

wcher  à  obtenir  l'exécution  de  ledit  de 

»  Janvier  ,  qu'autrement  Us  proteftoieQÇ 


■ 
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quils  obdicoicnc  plutôt  i  Dieu  qu'a 
»  hommes  «  ?  Qu'ccoit  donc  devenue  alors 
la  maxime  d'obéir  aux  Souverains  de  quel'  p4«.  J!^,. 
que  manière  qii*ils  gouvernent  y  &  quand 
même  ils  ne  feraient  rien  moins  que  ce  qui 
eji  du  devoir  des  Princes  /  Voilà  ,  Mon- 
fieur ,  de  quel  fecours  efl  la  doârine  dans 
la  pratique  ;  mais  Calvin  ,  en  cela ,  agifToic 
conféquemmenc  à  fcs  principes ,  il  ne  pou- 
voir pas  blâmer  la  conduite  féditieufe  de 
fes  coopératcurs  dans  le  miniflere  ,  parce 
qu'ils  e'toienc  autant  d'hommes  extraordi- 
nairement  envoyés  ,  autant  de  Jchus  ;  fes 
leçons  de  fouraiflion  n'étoient  pas  pour 
eux ,  il  a  foin  de  nous  rapprendre ,  lorfqu  il 
dit ,  deprivatis  hominibus  Jimper  loquor. 

Si  les  écrits  &  la  conduite  du  patriarche  a. 
des  réformés ,  n'enfeignent  pas  la  foumif- 
fion  envers  le  Souverain ,  chez  qui  voulez- 
vous  ,  Monfieur ,  que  nous  allions  appren- 
dre cette  do^fine  Ji  claire ,  Ji  pure ,  ji  pré'     imre  ^u 
cift ,  que  vous  leur  attribue's  ?  Efl-ce  chez  ^*"'^'  '*' 
i*arel ,  vous  fçavez  qu'il  fut  chaffë  de  Ge- 
nève avec  fon  *  collègue  ^  parce  qu'il  trou- 
bloit  ce  petit  état  ?  AufTi  Erafme  le  traite- 
t'il  d'homme  menteur  (i) ,  violent  ,  fédi- 
tieux  ?  Eft-ce  chez  Beze ,  ce  coadjutcur  do 


toiUi.  Cak. 
11- 


Lenre  <iu 
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•  Calvin.  f 


(i)  Hahais  ifihic  in  proùinquo  evangtlifiam  PhareHum 

ÎuottihUvidtunl^uammtnaMi 


j«o  ttih/l  vidi  uri^uam  mtndMcius  viïulmim  auifidimjiui. 


îyo     Réponse  a  la  Lettre 
Calvin ,  fe  fait  honneur  d'avoir  excité  Iff 
trouble  ,  d'avoir  empêché  la  paix ,  d'avoir 

f)rêché  contre  les  Guifes,  j'ajouterai  pour 
ui  d'avoir  armé  les  mains  meurtrières  de 
Polcrot  ?  Eft-ce  chez  Hubert  Languet ,  ce 
^^3*^*^'''*-ncfl  pas  d'un  tel  maître  *  qu'il  faut  pren- 
^rsMMo,,""'' dre  des  leçons  de  fidélité  ?   Eft-ce  chez 
du  Rozier  ( i ),  ce  miniftre  enfeignoit  qu'il 
cft  permis  de  tuer  un  Roi  &  une  Reine  qui 
a'oppofent  à  la  reformation  de  l'églife  ? 
Voulez-vous  que  nous  fortions  du  royau- 
me ?  Nous  trouverons  trois  infulaires  auffi 
féditieux  que    nos  prétendus  -reformés  , 
Knox, Goodman  &  Buchanan  :  vous  ères 
trop  inftruit ,  Monfieur  ,  pour  n'avoir  pas 
lû  les  ouvrages  pernicieux  de  ces  auteurs  ; 
mais  le  public  peut  très-bien  n'en  connoî- 
tre  que  le  nom  ,  &  il  cft  cflcntiel  qu'il  en 
fçache  davantage  ;  je  vais   donc  lui  en 
donner  une  idée ,  ils  (ont  tellement  remplis 
de  maximes  dangereufes  ,  fcpubliquaincs 
êc  violentes ,  que  les  calviniftcs  ne  fçau- 
roient  fouffrir  qu'on  mette  ces  écrivains  au 
rang  de  leurs  dotlcurs  ;  le  cardinal  de  Ri- 

(i)  LacroiK  du  Maire,  autenr  protcftant ,  dit  en 
parlant  du  livre  du  minière  Hugues  Sureau  du  Roztcr, 
»  par  lequel  il  s'efforce  de  montrer  qu'il  eft  lûifibîe  de 
^>  tuer  &  Roi  &  Reine  .  ne  voûtant  obéir  à  ta  religion 
»  prétendue  réfortnéc  Û£  porter  le  parti  proceflanc,  Bi' 
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chelîeu  leur  ht  ce  mauvais  tour , 
bien  rimpofTibilîté  où  ils  écoicnc  de  le  pa- 
rer >  crois  d'entre  eux  ont  entrepris  ce  grand 
ceuvre  fans  fucccs.  L'un  *  a  cru  confondre  •  uwiui»; 
ce  prclac,en  difant  qu'il  dévoie  manquer *^'" ^'  '*** 
de  preuves  contre  eux  ,  puifqu'il  alloit  les 
chercher  i\  loin  ;  l'autre  §  ,  plus  fage ,  s'eft    <  diUIo»; 
tiré  d'affaire  en  délavouanc  Goodman  S^^^^'^^'Jù^] 
Buchanan  ,  il  les  traite  d'écrivains  particu-  "• 
liers,fans  autorité  &  fans  caractère  ;  pour 
Knox  y  il  labandonnc ,  fans  doute  parce 
qu'il  ne  la  pas  trouvé  fans  milTion  ;  en  effet, 
c'ctoit  un  grand  réformateur  ,  l'ami  *  de     CAh.i^jh 
Calvin  ,  qui  l'appelle  fon  coadjuteur  ,  Vob-' 
jet  de  la  vénération  de  Beze  ,  qui  le  qua- 
lifie (  I  )  d'apôtre  de  TEcoffe.  Or ,  Monfieur, 
ce  coadjuteur,  cet  apôtre,  ce  Knox  qu'on 
nous  abandonne  ,  parce  qu'on  nc^Cja^iroic 
Je  L^éfcndre  ,  cnfeignoic  (2)  qu  il  éeoic  per- 
mis au  peuple  de  réformer  la  religion  par 
la  force  &  par  les  armes  ,  en  cas  que  les 
Rois  sY  oppofaffent ,  qu'on  pouvoir  même 
dçpofer  Içs  Rois  ,  8c  fc  croire  abfous  du  fer- 

{i)  ïn  àti  veto  cultu  inJJaurando  velut  apojlolum*  Bcz.  l 
çon...&epift.  thtfolog.  74. 

(i)  Lien  fuhàitis  fi  principes  noluerintimo  fi  opus  fjfet 
ri  lir  armisreligjonem  rrfnrmare  fi  prtn<tpes  advtrfiti  Dcum 
^  veriiûtti  rjut  tyrannicè  fc  ferait  fubdiii  torum  à  jura-^ 
mtmo  fîdflitmisAhfohuntur»  y\i*  Brcflcius*  aCTcrtionçf 


\ 


%7*      Réponse  a  la  Lettkb 
iTienr  de  fidélitë,s'ils  cmpêchoienc  le  progrès 
de  la  vcriré.  Jurieu ,  prudent  pour  cette  lois 
fansconfcquence^gardc  le  filcnce  fur  Knox, 
mais  comme  il  n'eJl:  pas  à  fon  pouvoir  d'être 
fage  longcems,  il  commet  deux  grandes  fau- 
•  Tofiru.  ^cs  en  cinq  lignes  ,  permettez-moi  de  rap- 
i^'^civ'^dè  P*^^^^^  ^^^  paroles.  »  Les  *  maximes  de  Bu- 
Mainb.  1. 1 ,  »  chanan  &  de  Parèus  ,  ne  font  pas  celles 
£-4'-  *    "'  »  des  réformés ,  nous  les  avons  diverfes  fois 
»  défavouées  ,  elles  font  aflfurément  fauffes, 
»  Jans  la  généralité  y  dans  laquelle  ces  au- 
»  teurs  les  propofent  ce.  La  première  faute 
du  miniftre  Juritu  ,  eft  d'ofer  dcfavouer 
Parèus ,  Tun  des  plus  grands  théologiens 
de  la  réforme  «  profefleur  du  colléere  §  de 
hctf.  la  Sapience,  miniltre  j  du  o.  évangile  , 

tAHdmi-apologifte  ^  de  Calvin  ,  commentateur  ** 
^f  iiieiiifti-  ^^  ^  ^^"'  »  député  des  églifes  Palatines  au 
jjdu  rupçon  fynode  *  de  Dordrech.  La  féconde  faute  , 
*iV^rré- ^'*^^  de  ne  défavouer  qu'une  partie  de  ces 
fît.  aux  Rom.  maximes  ,déte{lab!es  en  tout  point  :  elles 
j]/lfi:^ffi^^^  j^'^jh^  y  dit-il ,  dans  la  généralité  dans 
-J  er^p.  1,  laquelle  elles  font  propofees.  Il  y  a  donc 
Ui,  ,6,8.    j^^  ^^^  particuliers  où  elles  peuvent  être 
vrayes  :  il  eft  donc  permis  quelquefois  de 
s  écarter  de  la  foamirfion  due  au  Souverain 
recommandée  par  TApôtre  à  tous  les  chré- 
tiens, prefcritcaux  anabaptiftes  par  Calvin. 
Voilà  des  fencimens  bien  dignes  du  miniilre 
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Jurleu  ;  celui  qui  établie  la  ddmocracie  au 

milieu  des  monarchies ,  en  prétendant  que 

te  droit  de  fouveraineté  réfide  *  dans  les   •  TaMcaa 

peuples  ,  qui  en  parlant  des  Rois,  décide wp?*"'.^" 

qu'on  ne  doit  rien  à  celui  qui  ne  rend  rien 

ni  à  Dieu,  ni  aux  hommes  y  qui  foutient 

aue  les  premiers  chrétiens  étoient  en  droit 
ef  s'armer  contre  les  Empereurs  payens; 
qui ,  pour  juflificr  cette  opinion  féditicufe , 
efface  d'un  feul  traie  de  plume ,  toute  la 
gloire  des  martyrs ,  en  écrivant  qu'ils  ne 
iouffrircnt ,  que  ^  parce  qu'ils  iVeioienc  pas 
en  ctat  de  fe pourvoir  contre  les  violences  : 
qui ,  pour  excufer  les  excès  des  prétendus 
réformés,  &"  les  enhardir  à  en  commettre 
d'autres,  ofe  avancer  que  la  patience  despre-  «m 
miers  chrétiens  ne  venoit  que  d  *une  erreur  & 
d*une  morale  mal  entendue^  celui,  dis-je  , 
dont  le  cœur  exhale  des  fcntimens  auffi 
impies  ,  que  fcditieux  ,  doit-il  être  cru , 
lorfqu'il  affeâela  délicatefie  &le  fcrupuleî 
Obfervez  encore  que  dans  Finflant  où  il 
dcfavoue  Buchanan  ,  il  le  copie,  en  n^attri* 
buant  la  patience  des  martyrs  ,  qu*â  leur 
foibleffe.  Voilà  cette  doâtrineji  claire  ,  fitt^p^'n- 
pure  ,  &  fi  precife  »  dont  vous  nous  vantez 
Texcellence  ;  direz-vous  encore  que  j'/7  ejl 
des  chrétiens  qui  pèchent  dans  cette  partie 
de  la  morale  ,  ce  ne  font  pas  ajfurément 


lett.  du  ta 
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ks  réfornu's  qui  mtritcm  ce  ref  roche  f 

Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin,  Monfieuf^ 
fans  vous  avouer  que  lur  votre  parole  ,  j'ai 
eu  la  foibleffe  d'ouvrir  le  livre  ,  de  VAccorA 
parfaic  &  la  force  d'en  achever  la  lc£lure; 
c'eîl  un  ouvrage  qu'on  ne  peut  comparera 
rien,  parce  qu'il  rcflèmble  à  tout  ce  que  les 
prétendus  réformés  ont  écrit  lur  cette  ma- 
tière; c'eft  un  amas  d'autorité  déplacées^ 
de  circonftancc  défigurées,  de  faits  con-^ 
trouvés,  de  raiionnemens  étrangers  à  U 
queftion,  que  l'auteur  n'entend  pas  5  c'eft 
une  déclamation  continuelle  contre  les  ca- 
tholiques ,  une  groffiere  (atyre  du  clergé  ^ 
un  fade  éloge  du  Roi ,  enchaffé  dans  une 
faftidieufe  apologie  des  calviniftcs.  Ceft  un 
livre ,  en  un  mot ,  dont  l'aflemblage  fati- 
guant ne  contient  rien  qui  n'ait  été  ,  ccnC 
fois ,  nié  ou  contredit ,  débattu  ou  pulvc- 
rifé.  Compofé  pour  affoiblir  des  vérités ,  il 
leurdonncune  nouvelle  force  ;  il  veut  nous 
raffurer ,  &  il  nous  effraye  ;  il  veut  nous  tou- 
cher, &  il  nous  aigrit;  il  nous  prêche  li 
tolérance ,  &  il  ne  peut  pas  nous  fupportcr. 
Tel  eft,  Monfieur,  le  bel  ouvrage  dont 
vous  faites  tant  de  cas  ;  je  Taurois  laifle  dans 
l'oubli  où  il  eft  enfcveli,  fi  je  ne  m'érois 
apperçu  que  je  pourroîs  plus  d'une  fois  voui 
foppolet  utilement  à  vous  même  ,  ôc  morn 
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trer,par-l^,  au  public  que  vous  vous  con- 
tredirez cous  9  quand  vous  ne  vous  copiez 
pas  ;  il  faut  pourtant  avouer  que  vous  êtes 
plus  attentif  à  vous  copier  que  mal  habile 
â  vous  contredire;  par  exemple  votre  pré» 
tendu  militaire  renouvelle  au  fujet  de  Bu-« 
chanan  &  de  Paréus ,  la  mifcrablc  juftifica- 
tion  de  Jurieu ,  mais  on  a  beau  dire ,  ils 
étoîenc  tous  deux  calvinidcs,  tous  deux 
ennemis  des  Rois,  tous  deux  *  avoués  du .  •  ï/^*  ;• 
parti  ;  s'il  y  a  une  différence  à  faire  enrr  eux ,  !>*J,  '^'^^ 
elleeft  toute  au  défavancage  de  Paréus  ;  (on 
ouvrage  fut  (  i)  condamné  de  la  manière  la 

Îïlus  flétriffante,  chez  une  nation  qu'on  ne 
oupçonnera  jamais  d'être  trop  attachée  â 
fcs  Rois  ;  &  c'eft  un  des  plus  forts  témoi- 
gnages quon  puiffe  apporter  contre  lui.  Ce 
profciïeur  de  la  fapience  auroit  dû  être 
encore  plus  réfcrvé,  comme  miniflre.  Se 
commenter  plusfagement lapôtre desgen-* 
tils-  A  regard  de  Buchanan, fur  quel  fonde- 
ment les  prétendus  reformés  voudroit-ils  Iff 
défavouer  ?  neft-cc  pas  chez  eux  qu'on 
puifeles  dangëreules  maximes  qu'il  a  avan- 
cées? Milton  cet  homme  modéré  a  dit ,  en 
faifant  lapologie  de  la  mort  de  Charles !• 
qu'il  n*avançoit  rien  que  de  conforme  à 
leur  dodrine,  Grotius  plus  modéré  encore, 

(i  )  II  fut  condamné  par  l'unÎTerQcé  d'Oxford  6c  brûlé 
par  U  main  du  bourreau. 


17^      Réponse  a  la  Lettre 
car  il  écoic  arminien,  avoit  écrit  (i)  queN 
ques  années  auparavant,   que  Tcxécrable 
livre  de  Boucher ,  touchant  la  dépolition 
de  Henry  III ,  quant  aux  raifons  ,  èc  mcme 

auant  aux  expreflions ,  n'avoir  pas  été  tire 
e  Mariana ,  ou  de  Santarelle ,  mais  de  Ju- 
nius  Brucus.  Voulez-vous  d'autres  témoi- 
gnages procefians ,  Tan  *écrk  a  fon  ami, 
»  c'eft  une  maladie  de  laquelle  beaucoup 
.  *i*we^«  »  de  nos  gens  &  trop  ,  font  entaches  ,  qui 

•ônRir   a  M.  /ri  'J     -  I    ■ 

<Le  Thou.p.  »  eullent  volontiers  réduit  cette  monarchie 

u'hV"  ^"^  ""C  anarchie  <f.  L'autre  §  le  plaint  qu'il 

)  p«i.diui.  eft  devenu  fufped  à  beaucoup ,  parce  qu'il 

Soiiàurdc,  enfeigne  (2)  dans  fes  écrits  &  par  fes  dif- 

lett- 71,  *:em. 

(1)  Liber  fiagitio/iJpmMs  bouchnii  de  abdicatione  Henrici 
tertii  ^alliarum  régis ,  non  argumemis  tantum,jtd  &  vrr- 
èis  dejumpius  eji ,  no»  ex  mananâ  aut  famarelid  (ed  ejanio 
hruto,  Apptnd,  de  amichr,  p.  59  ,  éatt,  in-ti,  Ampttd^ 
1641.  Après  ce  témoignage  d'un  calvinifts,  ï'accord  par- 
fait a  mauvaifc  grâce  de  nous  donner  une  lifte  d'aureurs 
tiltraniontaitis  qui  ont  écrit  ou  en  faveur  des  papes ,  oa 
centre  les  rois  »  tout  ce  qui  eft  excès  dans  ce  penre  a  été 
calquéfur  les  écrits  fédicicux des proteftansj  &  plus  on 
en  cite  9  plus  on  s'expofc  au  reproche  de  nous  avuir 
donné  le  ton  &  Texeniple.  D'ailleurs  à  quoi  fert  de  met- 
tre fans  cefTe  fous  les  yeux  des  catholiques  te  catalLigiie 
de  certains  Hvrcs  dont  ils  déteftent  les  maximes  ,  &  qui 
refteroicnt  enfevehs  dans  l'oubli,  fans  l'affeitâtion  que 
l'on  marque  à  les  en  tirer.  Ces  écrits  ,  toui  détertables 
qu'ils  fontf  n'ont ,  Dieu  merci  9  pioduic  aucun  mauvais 
effet  :  Ravaitlac  n'avoit  *  pas  lu  Mariana. 
•  Merc.ft.  (2)  Bcaudius  avoit  avancé  dans  unethèfe  .  non  fas  ejfe 
••  ">  P-+**>.  fubdito  f  privaio  qua  fiomtni  tob  caufam  Religionis  arma 
fumere  contra  priiutpem,  Epift,  99,  ctm,  j,  page  471. 

cours  ^ 
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cours  )  Vobéiflance  au  Icgicimc  Souverain. 
Un  (i)  troilicme  fe  retire  de  leur  parti  ea 
voyant  qu'ils  prcnoienr  les  armes,  qu ils 
répandoicnc  des  écrits  lédicicux  ,  donc  le 
bue  ctoic  de  prouver,  qu'on  pouvoir  ch.iirer 
les  Rois  de  leurs  trônes.  Un  (2)  quatrième 
les  accufe  d'être  des  perturbaLcurs  de  la 
tranquillité  publique ,  donc  la  doctrine  ne 
tend  qu'à  exciter  des  factions ,  du  tumulte , 
[des  divisions  ,  l'effu/ion  du  fang  &  la  mort 
des  citoyens.  Voulez-vous  des  dikours  , 
des  ouvrages ,  des  fermons  féditieux  ?  Ils 
publièrent  *  dans  leurs  écrits  &  dans  leurs 
prêches,  que  la  more  d'Henrv  Ilfî),  &  de  •  Hift^lT 
lon  lils  rrançois  ,  ccoienc  de  jultes  chaci-  n^u 
mens  du  ciel,  qui  punirToic  les  Rois,  Se 

(t  )  Séd  cam  vt'derrm  ubique  fuhàitoi  in  principes  ârnutri, 
Itèrvx  etiam  vt  lut  s  faces  itdvernm  piii^licarum  mcenâiit  pa~ 
iam  proftrri  f  qttihus  docemur  principes  Jivinnus  homitmm 
gcneri  sribmoj  lirannidts  objeBa/ptcie  de  imper io  dewrbjrez 
tgo  boni  viri  ,  aur  boni  ctvrs  tjje  ntgav:  Jtium  frî/ictpcm  , 
quaniumvis  tirannum  ulla  rattoric  violai  f.  liodin  de  rc- 
publ.  lib.  r  t  cap'  ;  y  p-  }oi, 

(1)  ttediiiûji  ir  tumultuofi  funi ^  pacii  publics  &  tran- 
qttillitatis  poliiica  turbatovet  ;  quorum  hoc  unscum  infiitu~ 
tum  cji  y  ut  Jcàiiiooum  fiiljonfs  ,  lumuituum  dijjidia  ,  ag 
tandim  cœdtm  ^  faK^utnis  ifjufiotitm  proiuttnt,  Joan. 
Schucze. 

(})  Us  en  earent  tant  de  joye ,  qu'ils  en  firent  des  chan- 

I  fons  &  des  aftions  de  grâces  fi  Dieu  ,  ou  plmôt  des  bbf- 

^liémcs,  Liant  dire  qge  IcTour  l'uifiant  l'avoit  frappé 

ibu5  les  murailles  de  la  Biilille  où  il  tcnoit  lesinooccns 

oppfijUïfs.  Meztr,t,i.f  htji^dcff^p  H19,       "^ 
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vengeoic  les  feclatcurs  du  pur  évangile. 
Tout  le  monde  connoît  les  ouvrages  de  la 
Boëcie  &  d'Hocman ,  les  prétendus  refor- 
més avouoicnc  fur-tout,  les  maximes  du 
dernier,  fans  prévoir  (i)  quon  pourroic 
un  jour  les  leur  oppofer ,  tant  il  ert  dange- 
reux de  fuivre  un  parti  qui  nous  mené  trop 
Hm.de le  avant.  Bertaulc  *  fit  un  livre  pour  juftifier 
î'.'i'^rp'ps, '^  P/^f^  d'armes,  Peffijfion  de  fang  &  Tobli- 
gation  des  minières  de  le  verfer.  Jurieu 
renchérifTant  iur  ce  féditicux  perfonnage  , 
le» j«nt«s  menace  route  la  nation.  »  Souvenez-vous 
Do^cnce^ffiii  »  de  ce  que  dit  le  Poète ,  la  fureur  fait  trou- 
»^-p-  i^'    „  Yç,.  çjçg  armes  ;  fi  on  n'a  pas  des  villes  , 
»  on  en  prend  ;  fi  on  n'a  pas  d'argent ,  on 
»  en  pille  ;  le  défefpoir  cft  capable  de  faire 
»  ce  que  le  courage  &  la  valeur  n'oferoienc 
»  entreprendre  u.  Voilà  des  fen  ci  mens  bien 
chrétiens  &  bien  fournis ,  falloit-il  prendre 
tant  de  peine  pour  déià vouer  Paréus ,  quand 
on  a  le  front  d  écrire  ces  chofes  ?  Je  pour- 
rois  ,  pour  mettre  le  fceau  â  ces  horreurs, 
fksSn'^^^"^  rapporter  un  règlement *déteftable  , 
î .  p.  88  des  drelTé  par  un  fameux-  coniîftoire  ;  mais  ne 
J7,  cot/i.  '  vous  ai-jc  pas  fuffifamment  battu  ?  Et  pour 
augmenter  la  honte  de  votre  parti  ,  faur-il 
faire  rougir  la  nature  ?  Je  vais  donc  m'ar-  o 
réter  en  proteftanc  que  fi  mon  deflein  a  été 

(i)  Voyez  i  la  fin  de  cet  ouvrage  U  note  (  XX)* 
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de  fervîr  la  nation,  mon  incention  nefuc 
jamais  de  rindilpofcr  concrc  uac  partie 
d  elle-même.  C'ell  avec  peine  que  j'ai  pris 
Ja  pJumc  contre  mes  concicoycns  >  ce  Icroic 
l^vec  plaiiir  que  je  la  quictcrois  ,  s*ils  vou- 
jloient  rcfter  tranquilles.  Deiiftez-vous  donc 
d*unc  prétention  qui  nous  allarme ,  8c  loin 
de  nous  trouver  prêts  à  vous  accabler  de 
reproches,  vous  nous  verrez  clfaccr  d'une 
linain  vos  torts  ,  &  de  l'autre  vous  aider  à 
[fupportcr  votre  infortune.  Mais  en  acten- 
ianc  que  vous  preniez  une  rcfolution  (i 
"ige  ,  rinte'rêt  de  l'crat  demande  que  le 
public  foit  bien  inflruit  de  vos  maximes  , 
elles  lont  tcllcmcnc  inhérences  à  vôtre  reli- 
gion ,  qu'il  n'cft  pas  poflible  de  fe  promet- 
tre (ur  cela  le  moindre  changement ,  en 
voici  la  preuve  complerte. 

Toute  loi  a  befoin  d  erre  inrerprctcc  , 
rEcriture-Sainte  efl  une  loi  :  donc  il  fauc 
qu'elle  air  fon  incerprêcc.  Mille  volumes  de 
contre  verfes  fe  rcduifenc  à  ces  deux  lignes» 
Si  les  réforrnateurs  avoient  eu  de  la  bonne- 
foi  ,  prelTcs  par  la  force  d'un  raifonnemcnc 
auiii  fimplc  ,  ils  leroient  convenus  de  h 
néceflîté  d'une  autorité  ,  &  dès-lors  ,  on 
les  auroit  amenés  à  reconnaître  celle  de 
Icglife  y  mais  intéreflfcs  à  la  combattre  , 
parce  qu'elle  éioit  feule  en  droit  de  les  con- 

Mij 
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damner  ^  ils  fe  tirèrent  d'affaire  par  un  fyf- 
terne,  dont  rabfurdité  auroit  fufîi  pour  rui- 
ner mille  reformes,  fi  Dieu  n'eût  permis  à 
la  partion  de  venir  au  fecours  de  l'erreur, 
afin  de  punir  Tune  par  l'aurrc.  Ce  fyftèmc 
inilcrablc  confiftoit  à  rendre  tous  les  hom- 
mes juges  compifccns  du  fens  des  Ecritu- 
res ;  le  fcculier  ,  comme  l'eccléllaftique  ; 
l'ignorant ,  comme  le  lettré  ;  l'artifan  ,  le 
payian  ,  les  femmes,  tous  par-là  devinrent 
capables  ,  en  un  inftant  ,  de  percer  les 
voiles  miilcrieux  de  cette  obfcuriré  refpec- 
table:  Tinlpiration  particulière  prit  donc  la 
place  de  l'autorité,  &  donna  naiffance  au 
fa  natif  me. 

D'une  autre  part ,  les  réformateurs  fça- 
voient  que  les  nouveautés  font  auffi  fufpec- 
tes  au  iage  ,  qu'agréables  à  la  multitude'; 
ainfi ,  plus  anurés  du  concours  des  peu- 
ples ,  que  du  confentemenc  des  Princes  , 
il  falloit  triompher  de  ceux-ci ,  par  les  au- 
tres ,  &  ne  fe  rendre  odieux  à  aucuns  ;  il 
falloic  étouffer  dans  Thomme  cette  voix 
intérieure  qui  le  rappelle  fans  ceffe  à  la  fou- 
mifTîon ,  pour  fa  propre  félicité  ;  il  falloic , 
en  attaquant  les  trônes ,  perfuadcr  que  ce- 
lui qui  les  a  pofés  les  renverloic.  Ces  më- 
ragcmens  étoient  nécciTaircs  ,  Monficur  , 
dans  ces  tcms  où  de  malhcureufes  lumières 
n'e'toienc  pas  encore  venues  obfcurcir  la 
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raifon  ;  dans  ces  cems  où  Ton  ae  donooiç 
pas  le  nom  de  drannie  à  radminidracion  , 
fd'exadion  au  cribuc ,  de  fervicude  à  Tobéil- 
I  fance ,  de  préjugé  au  devoir ,  dans  ces  ccms 
'où  Teipric  n'ecoic  pas  éclairé  aux  dépens  du 
cœur.  Onn'auroit  pas  établi  impunément 
[alors  9  la  fouverainecé  des  peuples  fur  les 
'monarques  ;  on  n'auroic  pas  olë  avancer 

3ue  les  droits  de  Dieu  ,  ceux  des  peuples  Ce 
es  Rois  étant  inféparables  y  un  Prince  qui 
anéantie  les  droits  de  Dieu  ou  celui  des  peu- 
ples,anéantit  fes  propres  droits,  &  cefle  d  e- 
•tre  fouverain  ;  les  conféquences  de  ces  prin- 
cipes auroienc  parufi  monftrueufes  aux  na-, 
lions,  qu'au  heu  de  les  armer  contre  leurs 
chefs ,  elles  les  auroicnt  fait  fondre  fur  les 
auteurs  de  ces  étranges  paradoxes,  &  la 
réforme  eue  été  étouffée  dans  fon  berceau. 
Il  falloir  pourtant  détacher  le  fujet  de  la 
iidélité  due  au  Souverain ,  fans  quoi  li  feule 
répugnance  aux  nouveautés  fcroit  devenue 
un  obftacle  infurmontable  aux  faux  zélé  ; 
le  démon  en  trouva  l'expédient  ;  il  fit  par- 
ler la  divinisé  à  fa  mode  ,  &  chacun  en  enr- 
tendit  la  voix  à  fa  façon.  Dépourvu  de  ce 
fage  guide ,  qui  peut  fcul  empêcher  la  raifon 
de   s'égarer  ,  l'homme  ne  vit  plus  dans 
l'Ecriture  ,  que  des  deflcins  proportionnés 
à  fes  foiblcs  vues  >  que  des  ordres  confoj^ 
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mes  à  fes  paffions  ;  on  mit  des  bornes  k 
robciffance  ,  des  barrières  à  la  puiiïance  , 
des  conditions  à  la  royauté  ;  la  réforme  le 
trouva  prédire ,  toute  oppofition  fur  mau- 
dite ,  &  le  Livre  de  vie  fut  changé  en  un 
tableau  de  profcription.  Tel  fuc  l'effet  de  la 
rcjeclïon  de  cette  autorité  à  qui  ,  feule  , 
51  appariicnc  de  nous  apprendre  quant  j& 
comment  Dieu  parle.  Elle  n  avoic  dabord 
cte  que  forcée,  elle  deyint  alors  utile.  Le 
droit  commun  de  juger  du  fcns  des  Ecritu- 
res avoir  ouvert  la  porte  au  Fanatifme,  ce 
monftre  l'ouvrit  à  fon  tour  à  tous  les  ex- 
cès ;  les  mains  s'armèrent ,  les  trônes  trem- 
blèrent ,  les  loix  plièrent  ,  &  la  réforme 
s*établir.  Voilà  deux  principes  bien  clairs, 
bien  conftans ,  bien  dangereux.  Le  pre- 
mier r^  peut  fouffrir  ni  contradiction ,  parce 
qu'il  cft  avoué  ;  ni  altération  ,  parce  qu  il 
efl  la  pierre  angulaire  du  calvinifme  ;  ni 
cxcufes  ,  parce  qu'il  eft  le  germe  de  tous 
les  maux  que  nous  déplorons. 

Le  fécond  efticllcmcnt  lié  au  premier, 
qu*il  en  efl  la  conféquencc  néceflâire.  De  la 
même  main  dont  on  dérruifit  les  droits  de 
lautorité  fpirituelle ,  on  établit  ceux  de  To- 
pinion  arbitraire  ,  fille  de  Théréfie  &  mère 
de  Terreur,  d  où  font  fortislcsjoy-i;/;^,  Cet- 
te progreffion  n'a  pas  befoin  d'ctrô  démon- 


^ 
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trée  y  on  fenc  aflez  que ,  là  où  il  n*y  a  ni  gui- 
de pour  conduire,  ni  frein  pour  retenir, 
rcrpric&  le  cœur,  de  conccrc,  franchiflTent 
au  loin  les  barrières.  Qu'ûppoferoic-onace 
raifonncmcnc  PQuclcs  vérités  de  la  religion 
fe  font  préfentes  dans  récrirure  d'une  ma- 
nière il  nette  &  il  préciib,  qu'elles  le  font 
appercevoir  également  à  tout  le  monde  fans 
fecours  étranger  ;  quand  cette  propofition 
fcroit  auffi  vraie ,  qu'elle  eiî  fauflTe  ,  elle  ne 
nuiroit  pas  à  la  micnc.  II  nô  fuflit  pas  que 
Icschofes  foient  claires ,  il  faut  encore  qu'on 
veuille  avouer  qu'elles  font  telles  :  or,  lau- 
torité  une  fois  détruite,  perfonne  n'a  plus 
ni  le  droit,  ni  lemoycn  de  contraindre  les 
hommes  à  cet  aveu.  Les  fophifmcs  &  les 
détours  tireront  toujours  d^aflàirc  celui  à  qui- 
on  n'oppofera  que  la  force  du  raifonnement  : 
mais  il  n'eu  pas  vrai  que  les  écritures  fc  prc- 
fentcnc  fi  claires  aux  foibles  yeux  de  Ten- 
renderaent ,  qu'il  puiflê  ic  pafTcr  du  flam- 
beau de  la  révélation  &  du  fceau  de  Tauto- 
rité.  L'expérience  nous  apprend  combien  il 
«ft  diiïicilc  à  la  raifon  humaine ,  d'afleoir  un 
jugement  folide  fur  les  chofcs  qui  font  de 
Ion  rcffort  immédiat,  6c  pour  ainfi  dire,, 
fous  la  main  :  or  fi  elle  ne  peut  pas  toujours 
s'élever  d'elle-même  à  la  connoiffance  de 
certaines  vérités  mathématiques ,  comment  ** 
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perccroic-elle,  fans  fecours  furnaturel ,  les 
refpeélables  profondeurs  de  la  religion  ?  La 
feule  lecture  peut-elle  apprendre  la  fcience 
""•e.imonrfn  cachcc  dc  Dieu  ?  Un  habitant  grofïler  *  des 
îe  7n*'&S«îi  Boucierés  efl-il  capable  de  parvenir  à  ces 
1""*  connoiflanccs  ,  à  moins  qu'une  lumière  ve- 

nue d'en-hauc ,  ne  Téclaire  ?  Il  faut  donc 
recourir  forcémentà  rinfpirarion.  Mais  per- 
fuader  à  tous  les  hommes  qu'ils  font  inipi- 
rés,  n'ell-ce  pas  les  induire  au  fanatifme? 
n'cfl-ce  pas  élever  une  pépinière  de  rovansi 
Amenés  à  ce  point ,  il  ne  refloit  plus  ou  a 
leur  apprendre  qu'il  efl:  des  cas  où  l'on  doit 
principalement  s'armer  contre  fon  fouve- 
rain.  Calvin  ne  parle  de  la  foumifiion  due 
au  prince ,  que  pour  y  mettre  des  conditions 
mille  fois  plus  dangereufcs  qu'une  défobéii^ 
fance ,  dont  l'ignorance  du  devoir  feroit  le 

&)nQ^'cZ'. Pf^^^îp^'  "  I'  "^  f^^f  point  fe  révolter  con- 
*j/. /. 4 . /ifl.  )>  tre  fon  roi,  dit  ce  réformateur-  à  moins 
*  qu'il  n'y  ait  un  ordre  exprès  &  certain  , 
«  pareil  à  celui  de  Jehu.  «  Faites  lire  à  pré- 
fcnt  les  écritures  à  un  homme  qui  fe  croira 
infpiré  ,  &  vous  verrez  bientôt  le  feu  s'allu- 
mer en  raifon  de  l'idée  que  les  feétateurs  au- 
ront du  mérite  du  prophète  ;  s'il  cft  recom- 
mandable  par  fon  impudence,  parfes  que- 
%  reft  ce  relies  &  fcs  cmportemcns  comme  Juricu , 
j;';,*""*"la  flamme  viendra  de  la  ^  Hollande  par 
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Lauzane  dans  le  Dauphiné ,  crabrafera  cette 
province ,  gagnera  le  Vivarais,  fe  répandra 
dans  les  Sevcnnes ,  8c  fera  des  progrès  tou- 
jours en  proportion  de  la  difpoficion  pro- 
chaine des  efprits  à  s'enflammer  fur  la  pa- 
role du  prophète,  fi  c*eft  un  homme  *  du  •comeiw- 
commun,  ou  une  grofficrc  §  Sibille,  le  feu  jf/^fp,; J'*^ 
s  allumera  dans  une  affemblce  du  dcfert ,  &  cx^^iucr. 
ne  fortira  pas  d'un  certain  arrondifrcmentpj^^^"*^^^^ 
qu'il  n'ait  dëfolé,  ravagé,  réduit  tout  en^"'  fuiToit 
cendres,  ht  tandis  que  nous  leronsaini!  em-fan«.dttse- 
brafcs,  on  viendra  nous  dire  froidement,""^' 
que,  Ji  Les  calvinifits  s'affcmbUnt ^  c*eji  Mém.rhteL 
Jans  doutejclon.  l*ayis  de  l'apôtre  j pour  «««ipoiit-p-»»- 
pas  dtlaiffir  les  ajjemblees  mutuelles^ 

Voilà,  Monfieur  ,  un  des  funcfles  fruits 
du  fécond  principe ,  rien  ne  peut  Tempe- 
cher  de  fe  former ,  de  croître ,  de  venir  à 
maturité  ;  la  miférc,  la  baffcfle ,  la  bétife  du 
voyant  ne  feront  pas  capables  de  defabufer 
le  peuple,  vous-même  y  feriez  pris  ;  vous 
croiriez  voir  dans  les  allures  d'un  de  ces 
fanatiques ,  le  difciple  du  prophète  que  les 
gens  de  Jehu  prirent  pour  un  infenfé.  C  eft 
ainfi  qu  une  fauffe  reffemblance  féduit  i'ef- 
prit ,  quand  les  difpofitions  du  cœur  ont 
préparé  les  voyes  à  la  fédudtion. 

Le  privilège  exclufif  d'expliquer  les  pro- 
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phéties ,  d'en  appliquer  les  figures ,  d*en  an- 
Doncer  l'ace omplmemenc ,  cft  encore  une 
fuite  du  premier  principe  >  6c  un  droit  ac- 
quis au  fécond.  L'abus  qu'on  en  a  fait ,  mon- 
tre l'ufagequ  on  pourroit  en  faire,  &  avertit 
les  rois  de  le  dcHer  dune  fcdle  qui  meiure 
k  durcc  des  empires  à  ia  haine,  ne  prédit 
des  événemens  que  pour  entraîner  les  prin- 
ces à  des  cntrcpriies ,  ôc  fait  pafler  ainli  dans 
tous  les  coeurs  ,  le  malheureux  feu  de  fon 
cfprit:  prophétique.  Comme  je  cherche  plus. 
Monsieur,  à  vousdefabufcr  qu'à  vous  plaire, 
je  remplirois  mal  mon  objet.  Ci  je  ne  vous 
pariois  pasen  détail  de  ces  dangereux  vifion- 
naires.  Au  refte  11  vous  vous  louvenez  en- 
core des  quatre  Zuinglicns  que  j'ai  retran- 
chés de  vos  cinq  fameufes  autorités  ,  n  ef- 
pcrez  pas  cette  fois  de  prendre  avec  moi 
votre  revanche  ;  vous  ne  fçauriez  récufer 
aucun  de  mes  voyii/is  ,  ils  iont  tous  bons 
câlviniftes  ;  voici  l'arbre  de  généalogie  de 
cette  race  apocalipriquc. 
•y«*iws.  Le  premier  de  ces  extraVagans  eft*  Bro- 
teÉivcrafc.  ^^^j ,  ^^  fanatiquc  voyoit  la  deflrudlion  du 

papifme  jufqucs  fur  la  couverture  des  livres 
îaints,  La  vérité  m'oblige  de  dire  que  deux 
de  vos  fynodcs  condamnèrent  fcs  rêveries  ; 
n'en  tirez  pourtant  pas  vanité  ,  on  ne  dit 


:  que  pour , 

fes  frères  d*unc  cfpcrance  vaine  ,  c'eft  de 
leur  parc  le  comble  de  Tingraticude.  Achè- 
nes  traira  mieux  un  de  fes  bourgeois  ,  il  al- 
loitfubir  le  dernier  fupplice  pour  avoir  dorn 
né  une  faufTc  nouvelle  ;  mais  lorfqu'il  eue 
rcprd'cncd ,  que,  par  une  agréable illulion, 
fon  mcnlonge  avoir  fait  jouir,  deux  jours, 
fes  conciroycns  des  premiers  fruits  de  la  vic- 
toire, TArcopage  le  déclara  innoccnc. 

A  Brocard  (ucccda  Braunbon  ;  il  précen- 
doit  qu'aucun  des  réformateurs  n'avoit  en- 
tendu TapocaUple,  que  Daniel,  ni  l'Ange 
qui  rinfpiroit ,  ni  Jelus-Chrift  lui-même(2) , 
n'a  voient  pas  compris  les  calculs  des  foixan- 
te-dix  femaincs ,  il  fe  glorifie  de  les  avoir 
trouvés.  Se  fixe  la  ruine  du  papifmc  à  ïâd 
lêdio  ;  cci\  fins  doute  fur  la  foi  de  cette 
belle  promeiïe  que  Dupleflî  Mornai,  donc 
on  vante  tant  la  probité,  follicitoic  *  le  roi^.;*  ^J^ 

Atàié  i  3ac, 

(il  EHes  tomboicnt  enl'an  1580,  &  ta  condamnation  q««i. 
de  fes  écrits  prononcée  dans  les  fynodes  de  Midelbourg 
&de  la  Hochclleed  de  t(8i,  VocftiusIcNcurc  ,  difpuc. 
theol.  ^' P»,jo7î'  Nicolas  V  iguicr  le  reconnoit  pour  pro- 
phète, 'ihcât.  àt  tAmcch^j  part,  ck.  12  ,  p.  159. 

(i)  Uher  apocahpjis  non  tfi  intclUtlm  iaiùo  rtformâth- 
nis  *  non  Dûnitl  ipl< ,  non  angélus  Daaiclts  iuftiuHor  j 
non  anima  fafzatori:  pltna  fapiemia:  nutntroi  Danielicot 
inteiU^xit,  De  HxrefeoD.  incremecto. 
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d'Angleterre  d  equippcr  une  flotte  pour  al- 
ler attaquer  le  pape  dans  Rome;  je  vou- 
drois  ,  pour  rhonnear  de  fon  cœur,  qu'il 
eût  rendu  (  i  )  Saumur  à  Louis  XII I ,  &  qu  il 
n'eût  pas  écrit  Ion  ëpître  à  Jacques  premier, 
fon  parti  n'eût  pu  regarder  la  première  ac- 
tion tout  au  plus  que  comme  l'effet  d'une 
violente  tentation  ,  au  lieu  que  la  féconde 
cfl  le  fruit  d'une  méchanceté  bien  réfléchie  , 
dont  les  fuites  auroient  détruit  rhumanitéi 
On  ne  pouvoir  pas  renverler  le  pondfe  de 
fa  chaire  fans  ébranler  tous  les  trônes  de  la 
chrétienneté ,  fans  en  armer  tous  les  rois 
les  uns  contre  les  autres ,  fans  inonder  de 
fangl'europe entière:  lifez,Monfieur, cette 
cpître  ,  c'eft  le  plus  extravagant  &  le  plus 
furieux  tocfm  qu'on  ait  jamais  foné^  c'efl 

f)ourrant  Touvrage  d'un  ae  ces  hommes  que 
a  nation  s'efl  accoutumée  à  eftimer ,  tant 
il  cfl  vrai  que  nous  fommes  de  minces  ap- 
préciateurs du  mérite.  Au  refte,  cette  cruelle 
&  extravagante  invitation  a  trouvé  des  ap- 
•  AndiéRi-  probatcursj  parmi  les  calviniftesun  de  leurs 
»e».  *  miniftres  dit  :  «  Que  faint  Jean  ayant  pro- 

»  phétilé,  que  les  mêmes  qui  avoient  donné 
»  puiflance  à  la  bête ,  feroient  ceux  qui  la 
»  mangeroienc  ;  il  ne  faut  pas  trouver  ctran- 
»  ge ,  fi  les  proteftans  les  excitent  A  faire  ao- 

(i)  Voyez  à  U  in  de  cet  oovf  âge  la  noce  (  XXt  h 


^ 


»  cotnplir  cet  oracle  ,  &  s*ils  leur  crient 
»  après  la  voix  du  ciel,  rendez  lui  au  dou- 
«  ble ,  ainfi  qu'elle  nous  a  fait,  &  payez  lui 
»  au  double  ,  fuivanc  fes  œuvres,  « 

De  Braunbon  n'acquirent  en  une  *  me- véiàt^n"fo« 
tne  année  Drabicius ,  Koccerus ,  &  la  villa-  ;7/;;  '^  *'"■ 
gpoilc  Paniacovia. 

"Drabicius  *  promettant  la  couronne  de  ^fi,^g*"^f "JJ 
Bohême  aux  Ragoski,  le  prince  de  Tranfil-^tonrie. 
vanie  en  entreprit  la  conquête ,  lur  la  parole 
du  voyant  ;  il  conicrva  cette  elpcrance  juf- 
qua  la  mort,  &  mourut  fans  conclure  la 
paix  entamée  avec  la  maifon  d'Autriche. 
Son  frère  ,  héritier  de  fes  chimères  &  de  fes 
prétentions ,  fit  une  irruption  dans  la  Polo- 
gne. Le  fuccès  d'une  entreprife  n'cll  gucres 
afiiiré ,  quand  il  n'efl  établi  que  fur  la  loi  des 
faux  prophètes;  Ragoski  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Polonois,  &  nefe  fit  aucun  bien. 
Voilà  le  fruit  ordinaire  de  ces  fortes  de  rê- 
veries, fi  elles  ne  caulent  pas  la  ruine  d'un 
état ,  elles  en  font  la  délolacion ,  &  c'eft  un 
des  objets  des  enthoufiaftes. 

Kottcrus  f  j  qui  en  vouloir  aufli  à  la  mai-  pJç,oa"fi' 
fon  d*Aucriche,  annonça  de  grands  avan- ^^6"j^'»j^^ 
rages  à  Véletleur  Palaiin  ,  pour  l'encourager  fa«. 
dans  fon  expédition  de  Bohême.  Il  en  pro- 
mit autant  à  Péleâeur  %  de  Brandebourg,    t  ccorgei 
xjui  auroïc  voulu  Uns  doute  qu  on  lui  en  eue 
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garanti  la  réuffite  ;  ce  prince  renvoya  le  pro^ 
phéce  à  *  fes  théologiens ,  c'étoic  bien  les 
yens  qu'il  falloitconiulter  pour  encrepren- 

/JrV/-?;3rc  une  révolution;  on  voir  par-tour,  ce 
xtçT'  ""'qu'on  défire  ;  Kotterus  parut  à  leurs  yeux 
un  grand  prophète  ;  n*auroit-on  pas  retrou- 
vé dans  le  moment  où  j'écris  li  déciiion  de 

^^chriiic-çç5  graves  do£leurs,  que  Pclargus§  ,  Itrr- 
intendant  général  des  ëglifes  de  Brande- 
bourg, avoir  furement  conicrvéer* 

ChriftinePaniatovia  bohemicne  de  na- 
tion, viHonnaire  de  profc(Tion,&  païfane 
d'eftracftion  ,  éroit  le  troifieme  adcur  de  ce 
triumvirat  fanatique  ;  parmi  beaucoup  de 
rêveries  de  cette  oybille  ruftiquc ,  recueil- 
lies avec  foin  par  les  ennemis  de  la  maiion 
d'AuTriche,  publiées  avec  affeftarion  ,  fie 
imprimées  aux  dépens  de  Laurent  Géer ,  on 
voit  celle  de  la  priledeVienne  par  les  Turcs. 
Cette  prédiction  ,  donc  TaccomphiTemenc 
eût  entraîné  la  ruine  de  la  religion  chrétien- 
ne, trouva,  chez  les  protcftans  ,  plus  de 
croyance  que  n'en  trouveroit, chez  les  Juifs, 
la  venue  prochaine  du  Mefiîe,  tant  on  clî 

fKiiieùttcdc  facile  à  le  perJuader  ce  qu'on  defire  ,  lanc 

eTen'^'tloon  eft  porté  à  facrifier  les  plus  grands  intc- 

r.",l:i^:rctsàiapaflion.     ^ 

«a"  '*^m  r      Coménius ,  ccadjureur  de  ces  trois  viilon- 

à  Amitca.    naires,  adopta  leurs  rêveries,  les  f  publia. 
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&  y  ajouta  les  Tiennes.  Perfonne  ne  foup- 
çonneroic  qu'il  air  pu  voir  dans  Louis  XI V 
le  dcilrudeur  de  lancechrift  ;  l'efpéce  de  pro- 
dige de  la  naiflance  de  ce  monarque  l'aura 
fans  douce  abufé  ;  &  dans  le  ceois  que  les 
François  regardoienc  ce  prince  comme  un 
don  dû  ciel,  les  fanatiques  croycnt  voir  en 
lui  le  dejirc  des  nations.  Il  faut  convenir 
queComénius  eût  un  beau  moment,  ce  fuc 
celui  où  un  maréchal  de  France  alloit  mar- 
cher contre  le  Pape  ;  la  mort  épargna  à  ce 
prophète  le  chagrin  de  voir  qu'il  (i)  setoic 
trompé. 

Après  ces  fix  fanatiques  vînt  le  minlftre 
Juricu  ,  ne  avec  de  refprit ,  élevé  avec  foin  , 
fils  (  I  )  de  fniniftrc  ,  neveu  de  Dumoulin  & 
de  Rivet.  Il  ie  feroit  fait  une  réputation  io- 
lide  dans  fon  parti  y  s'il  n'ayoit  reçu  de  la 
nature  le  funeftc  prcfent  d'une  imagination 
échauffée  au  degré'  du  feu.  Obligé  de  fortir 
*  du  royaume,  il  emporta  dans  fon  cœur , *u,v"j,u 
les  principes  de  Tincendie ,  qu'il  auroit  vou-  P'^^^^iw  *n 
luallumcr  parmi  nous;  arrive  en  Hollande, 
il  travailla  fur  rapocalipfe  ;  les  prophéties 
font  un  vafte  champ  à  défricher ,  ceux  qui 

(1)  H  avoit  prédit  !e  rcgnc  de  miîle  ans,  qui  dcvoit 
coinmcncerco  1671.  &CC  prophète  mourut  le  t$  No- 
vembre 1671. 

(a  )  Pierre  Jurieu ,  fils  de  Daniel  9  nci  Mevert-Ia-Villcf 
«Sioccfe  de  Blois. 
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ne  voyenc  pas  des  yeux  de  la  foi  ces  mifté- 
xicufes  obfcuriccs  ,  reflemblent  aflez  à  nos 
aftronomes  quiappcrçoivcnc  touc  ce  quils 
veulent  dans  la  lune.  Jurieu  vie  donc  dans 
l'apocalipfc  la  ruine  de  la  religion  catholi- 
que ,  il  la  prédit  comme  les  autres,  &  fe 
trompa  de  même.Ceft  de  tous  les  vifionnai- 
res  le  plus  dangereux ,  s'il  ne  prend  pas  à  la 
lettre  ces  images  de  feu ,  de  fang  &  d  em- 
brafement  employées  par  le  S.  Ei'prit.  C  eft 
à  regrec  qu'il  fait  ce  lacrilicc  à  la  mode'ra- 
AccompiiC  f  JQj^     „  Je  CRAINS  BIEN,  dic-il ,  oucceux-là 
bijc  CD  (ï8« ,  55  ne  le  trompent  qui  eiperent  rendre  a  ba- 
P.1.78C118. »  bilon  ce  que  nous  en  avons  reçu,  &  lui 
>3  verfer  au  double  dans  la  coupe  dans  la- 
»  quelle  elle  nous  a  vcrfé.  «  Cei;ce  crainte , 
qui  caraderife  fi  bien  le  defir,  n'cxclud  pas 
refpérance  ;  aufli  le  mêmeprophére  dit,  pour 
confoler  fes  frères  du  peu ,  »  Je  penfe  bien 
«  que  Dieu  permettra  le  fac  de  Rome ,  com- 
«  me  il  a  permis  celui  de  Jcrufalem  ;  je  crois 
»  bien  auiïi  que  ce  grand  changement  de 
»  religion  ne  fe  fera  pas  fans  cffufion  de 
»fang,  comme  il  en  arriva  dans  le  fiécle 
w  paiië.  «  Permettez  -  moi  une  réflexion  , 
Monlieur ,  elle  fera  courte.  Il  faut  que  la  fu- 
reur de  prédire  foit  une  maladie  épidémique 
des  reformés,  puilque  Jurieu,  loin  d'être 
contenu  par  le  mauvais  fucccs  de  fcs  précur- 
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la  folie  ou  la  mauvailc  foi  jufou^à  adopter 

des  rêveries  démenties  par  revcnement,      i,rtj,aior,.^ 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  fanatiques  du  J^i^f^MMÔi. 
Dauphiné ,  du  Vivaraisétc  des  Sevennes  ;  ce 
ionc  les  petits  prophètes  du  parti  &  les  dif- 
ciplesde  Jurleu ,  il  leur  fouffla  Ion  efprit  pouc 
arturerraccompliflement  defcs  prophéties, 
&  aider  un  peu  (i)  à  Ij  lettre  lorlljue  la  ré- 
volution (2)  d'Angleterre  lui  fie  croire  que 
Tes  rêveries  alloicnt  fe  réajifer;  mais  il  fe 
trompa  en  ce  point,  comme  dans  tous  les 
autres  ^  &  il  fuc  humilié  ,  fans  en  devenir 
plus  humble. 

Voilà  ,  Monfieur ,  les  vrais  8c  dangereux 
principes  du  caivinifme  ;  le  le(5tcur  ic  rap- 

fïellera ,  s'il  lui  plaîc ,  que  le  premier  fait 
cflencc  de  cette  religion,  &  que  le  fécond 
en  efl  la  conféqucnce  nccefTaire  ;  ainfi  vous 
ne  fçauriez  rien  garantir  fur  les  fuitcsde  ce- 
lui-ci,  que  vous  naycz  détruit  Tautre  ;  je 
voudrois  de  toute  mon  amc  que  cela  fut 
poflîble  ,  nos  pauvres  errans  penferoienc 
bientôt  comme  nous ,  je  n'écrirois  pas  con- 
cfeux,  8c  votre  raiffion  feroit  finie.   Mais 

(0  Le  TniniftreJurieuavoicpr<?dit  que  la  R.  P.  R-  ^ 
foit  rétablie  dans  ce  roya"raeen  1^89. 

(1)  Guillaume  III  .prince  dOranRî,  ufurpa  îa  cou- 
fOnncd'Apoletcrrefarfonbcau-pere  Jacques  là  la  fin  do 
<i588»  &  (é  ât  coucouaer  ca  1689. 
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attendu  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  à  cet 
heureux  changement,  trouvez  bon  que  nous 
fupplions  le  miniftere  de  relier  dans  unefage 
défiance,  c'cft  le  leul  moyen  d aflurer  le  re- 
pos à  Tctac  ;  il  efl  tranquille ,  &  le  fera  tou- 
jours tant  qu'on  aura  l'attention  de  conte- 
nir avec  douceur  les  calviniftes,  &  de  fer- 
mer les  portes  du  royaume  aux  prédicans. 
Alors  nous  ne  craindrons  pas  de  voir  s  éle- 
ver parn)ieuxdesGédcons&  des  Machabces, 
des  Phinces  &  des  Aod  ,  des  Jahels  &  des 
Judith ,  ni  des  prophètes  pour  exciter  à  la 
révolte.  Les  prédirions  &  le  fanatifmefont 
de  terribles  machines  de  guerre  ;  croyons- 
en  Jurieu ,  puifou^il  a  la  charité  de  nous  en 
•  Accotnj.!.inftruire.  »  Il  eil  certain  ,  dit  ce  voyant*^ 
z^^Iafu'dcW  que  fouvenc  les  prophéties,  fuppofées, 
Koccrd.us*,  „  Qu  véritables ,  onrtnfpiré  àccux  pour  qui 
»  elles  ont  été  faites ,  les  deffeins  d*entre- 
«  prendre  les  chofes  qui  leur  étoient  pro- 
«  mifes,  «  Voilà  un  homme  qui  fe  démaf- 
quc  fans  pudeur  ,  voilà  les  oracles  des 
Grecs,  les  augures  des  Romains,  (1  propres 
à  infpircr  aux  peuples  &  aux  loldars  le  cou- 
rage d'entreprendre  les  chofes  dont  on  leur 
promettoic  le  fuccès  de  la  part  des  dieux  : 
profitons  donc  de  cet  avis  ,  &  concluons 
qu'il  n'cft  rien  de  fi  dangereux  pour  unétac 
queccspictendus  infpircs,  Eiirliis  fan\itiço 
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furorc  Jîmulato  dum  firicc  iex  comas  jac- 
tatf  ad  libertatem  is  armai  firvos  quajl 
nuniLiium  imperio  çoncitavu.  Flor.  Ub.  3, 
cap.  ly. 

LfiS   CALVINISTES  MtRITBNT'ILS  d'eTRS 

TOLÉRÉS  ,     £.V     CONSintÉRATlO^    DE 

LBl/R  CONDUITE  PASS    E  ? 

On  ne  peut  juger  fainement  des  hom- 
mes, que  par  leurs  actions;  lesproteflacions 
de  zélc,  aatcachcmenc ,  de  iî délice,  de  lott- 
midion ,  d'obéiflance ,  lont  de  grands  mots 
-donc  on  abulc  tous  les  jours  ;  les  uns  s'en 
J'ervcnc  pour  excufer  une  rcfiftancc  que  le 
fage  déCaprouve ,  les  autres  pour  cacher  des 
vues  qui  icroienc  fufpeftes  au  citoyen ,  ceux- 
ci  pour  délarmer  la  colère  du  prince,  ceux-là 
pour  s'attirer  les  hommages  du  peuple ,  tous 
pour  fecouerle  joug  commun  de  cette  julle 
dépendance,  qui  fait  l'eirence  d'une  tno'^ 
narchie,  le  repos  d'un  état,  la  force  d'une 
nation,  la  fcMicité  commune.  Telle  fut  au-t 
trefois  la  conduite  des  calvinilles ,  lorfquc  , 
s'arraant  contre  leur  roi ,  ils  publioiqnt  q'j'Hs 
ne  vouloienc  que  délivrer  le  louverain  &  le 
peuple  de  la  tirannie  des  Guifes,  Si  Ton  Iç 
fut  laifle  amufer  par  leurs  belles  proreftap- 
tions^  où  en  feroic  à  prélenc  la  monsrchie^ 

JN'ij 


irucion 
fin  détruire,  nous  verrions  aujourd'hui  Tar- 
tilan  figurer  avec  le  pair-,  &  le  plus  ancien 
trône  de  l'Europe  lervir  de  marche-pied  à 
une  vile  bourgeoisie.  Les  principes  du  cal- 
vinifme  mencnc  droit  à  ce  renverfcmenc , 
Mfm.thW-  &  vous  avez  eu  raifon  dedirequi/^/ze/ônt 
itpoht.  -yg  ^j^p  conféquens.  Mais  quand  même  ils 
leroienc  aufïï  analogues  au  gouvernemenc 
d'un  leul,  qu'ils  lui  lont  contraires,  je  n'en 
conclurois  pas  davantage  à  TadmiiTion  d'u- 
ne fecle  qui  s'cft  toujours  mal  conduite ,  qui 
a  délbbéi  en  jurant  robeilTancc  ,  qui  a  trahi 
fes  maîtres  en  invoquant  la  fidélité ,  qui  s'efl 
révoltée  en  prenant  à  témoin  fa  foumiffion, 
qui  montra  fon  avcrfion  pour  le  trône  en 
chj'Six"  faifant  la  guerre  à  fix  *  rois  ;  audacieufe  dans 
Hcnt.  m.'  fa  naiflancc,  fcditieufe  dans  fon  accroifle- 
ment ,  républicaine  dans  fa  profpéricé,  me- 
naçante dans  Tes  derniers  foupirs  ;  voilà  ce 
que  fut  la  prétendue  réforme  en  France ,  & 
ce  que  feroient  encore  fes  feélaceurs ,  fi  on 
les  admettoit  parmi  nous.  Je  ne  répéterai 
pas  ce  que  j'ai  dit  de  leurs  procédés  envers 
Henri  IV.  leur  bienfaiteur ,  &  le  modèle 
des  bons  rois  ;  je  me  tairai  auflî  lur  les  trois 
révoltes  que  Louis  XIIL  leura  pardonnées; 
je  demande  feulement  à  mon  Icdleur  qu'il 
aie  la  complaifance  de  s'en  fouvcnir  &  de 


Henri  IV. 
louitXIII. 
Louii  XIV. 
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rne  fuivre ,  il  verra  leur  conduite  peu  fou- 
mile  le  foucenir  par  des  entrcprifes  blâma- 
bles, &  former  une  chaîne  de  contraven- 
tions depuis  redit  *  de  grâce  ^  julqua  nos^'^J^^»^^ 

jours.  nioitde  JuiV- 

Si  quelque  chofe  démafque  refpric  de^"*'^' 
feéte ,  &  le  caraélere  inquiet  de  celle  donc 
je  parle ,  c'efl:  ce  que  je  vais  rapporter.  L'é- 
dic  de  Nantes ,  tant  deiiré ,  &  les  articles 
particuliers  étoienc  une  efpecc  de  traité  de 
paix  Se  de  parcage  compofc  de  149  articles, 
dont  douze  feulement  paroiflfoicnc  favora- 
bles à  la  religion  catholique  >  en  ce  qu'ils 
la  rétabli (Toient  dans  les  lieux  d'où,  la  vio- 
lence Tavoit  bannie,  ^  la  prémuniflbienc 
contre  de  nouvelles  incurfions.  Les  préten- 
dus-réformés jouiroient ,  peut-être ,  cncoro 
de  tant  d'avantages,  s*ils  n  enavoient  pas 
abulé,  plus  de  deux  cens  arrêts  du  confeil , 
des  parleniens  ,  &  des  chambres  de  Tédic 
feront  mes  garants. 

Le  rctablilTemenc  de  la  religion  §  catho- 

,.  ,  ,  ^         .^  ,  pat  lan.  m. 

il  que  dans  tout  le  royaume  ,  avoit  trouve  ^^^  '«î^'t  ^« 
de  grands  obflacles  fans  doute,  parce  que  *"'"" 
U  Joiivcra'ut  empire  de  Dieu  ne  demeuroit   Art.  xi.j. 
par  en  Ion  entier  i  on  a  vu  tour  ce  qu  il  en  foi  «i«  ji«. 
coûta  de  fatigue,  d'argent  &  d'inquiétude'^^*''* 
à  Louis  "XIU  ,  pour  relever  les  autels  dans 
le  Beam  3  6c  par-tout  où  les  calviniftes 

Niij 
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étoient  puiffans  en  chefs ,  en  nombre  &  ett 
privilèges  ;  ils  ne  furent  pas  moins  entre* 
prenans ,  lorfque  tous  ces  moyens  leur  man- 
quèrent (i);  ils  interrompirent  le  fervicc 
divin  ,  ils  murèrent  des  chapelles,  ilï  dc- 
truilirent  des  égILles  ;  le  parlement  de  Paris, 
donc  le  zèle  conci  e  les  calviniftes  s*eft  tou- 
jours diftingué  &  fourenu  ,  donna  divers 
tfrrêts  pour  rétablir  le  fervice  dans  les  cha- 
,.„^fj*,r;,';;  pelles  de  S.  Martin  de  la  Trimouîlle  ,  de  { 
rrr.  de  icdiiS.  Pierre  Dcxoudun  ,  de  S.  Jean  de  Chan- 
connay ,  de  S.  Martin  de  Couhc ,  &  dans  la 
ville  de  Melle  où  il  écoit  interrompu  depuis 
vingt  ans»  Le  parlement  de  Bordeaux  ,  à 
Vcxemple  de  celui  de  Paris  ,  ordonna  le 
rétabliffcmcnt  de  la  religion  catholique  à 
Tonnay  Boutonne,  d'où  elle  étoic  bannie 
depuis  quatre-vingt-cinq  ansj  le  Confeil 
d'état  fit  rebâtir  les  cgiilcs  de  Privas  aux 
dépens  des  prétendus  réformes  ,  &  on  ne 
parvint  à  en  rendre  le  rétablidement  foîi- 
de 5  qu'en  le  fondant  fur  la  ruine  entière  de 
ceux  qui  les  avoient  détruites. 

Des  ordres  fi  précis  n'auroicnt  pas  du 

(i)  Voyez  à  la  fuicc  des  notes  qai  font  à  la  fin  de  cet 
ODvrajçe  une  collcition  de  plus  de  deux  cens  arrêts  du 
confcil  9  des  paricmens  •  des  chambres  de  ledit  ou  d'au- 
tres juiif^lidions»  qui  établiflent  ud  corps  conlidcrable 
H^ preuves  de  contraventions  aux  articles  de  ledit  de 
Nantes  qui  étoient  favorables  à  la  religion  catholique. 
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rencontrer  le  moindre  obftacle  ,  mais  Ica 
pre'tcndus  reformés  qui  n'obciflenc  qu'à  1 
force ,  rrouvcrcnc  le  moyen  de  les  élude 
en  rrcublanc  les  ecclclialliqucs  dans  Icui 
fontUons  ;  le  parlement  de  Paris ,  toujours 
attentif  à  maintenir  la  religion  catholique 
contre  leurs  entreprifes ,  rendit  trois  arrêts,  r  conrrtvcr» 
en  un  jour,  pour  mettre  les  cures  de  Cnet-  ^uuic  m. 
Boutonne, de Chevreux  &  Dexoudun  fous 
la  proteffion  de  la  juftice ,  &  parce  que  les 
calviniftcs  de  ces  trois  villes  étoient  d'in- 

3uiets  agreflcurs  ,  ce  Sénat  rcfpedable  or- 
onna  la  démolition  des  lieux  où  ils  fai- 
foicnt  leur  exercice  ;  la  Chambre  de  PEdic 
de  Paris  fit  auiFi  démolir  le  temple  de  Mellc 
qu'ils  avoient  adoflc  par  affedlation  à  Ic- 
gliie  paroifTiale  ;  le  Confeil  d'crat  lui  avoic 
fourni  le  modèle  de  cette  conduite  en  or- 
donnant par  ce  même  motif,  la  démolition: 
du  temple  de  Vitré» 

Le  zèle  efl  bien  ardent  quand  il  tire  f* 
chaleur  de  la  haine.  Les  calviniflcs  voulant 
i  tout  prix  détruire  la  catholicité  &  éten- 
dre leur  fedc ,  ne  laifToient  pas  à  leurs'  do- 
mcftiques  catholiques  ,  la  liberté  d'.illcr  ^çutreicn»- 
fervir  Dieu,  félon  leur  confcience  &  ''^^i- J^.^^'jj;' "'*^ 
cienne  foi  de  nos  pères  ,  la  chambre  de 
Fcdit  de  Caftres,  donna  un  arrcc  portant 
dcfenfes  aux  prétendus  réformés  de  cette 
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ville  d'cmpccher  leurs  fcrviccurs  d*allcr  i 
réglifejle  prcfidial  de  Poiciers  rendit  un 
jugement  pareil.  Us  ne  vouloicntpas  fouf- 
frir  que  ceux  de  leur  religion  le  fiilcnc  inf- 
truire  des  vcritcs  de  la  nôtre ,  &  par  une 
luire  de  ce  zcle  plein  d^averfion  ,  on  vie 
r>*mf"°'dc' un  *  miniftrc  excéder  de  coups  un  pauvre 
Hiootrt.  Recollet  qu'une  femme  calvinjfte  avoir  fait 
appeller  à  l'heure  de  la  mort,  pour  en  être 
inllruite  des  paroles  de  vie  ;  le  parlemenc 
de  Bordeaux  condamna  ce  violent  paileur 
à  erre  pendu.  La  chambre  de  Tédic  de  Paris 
f3^*.[*  lJII'^^"'^'^  ""  3rrêc  très-fevcre  contre  §  quel- 
B'wû.  ques  particuliers  convaincus  de  s'ccre  oppo- 
ies  à  ce  qu'un  curé  vifitâc  un  malade  qui 
l'avoir  demande.  Il  n'y  a  point  de  Province 
ni  de  tribunal  où  Ton  ne  trouve  des  preu- 
ves ou  des  vertiges  de  cette  conduire  inro-» 
lérantc ,  qu'on  blâme  aujourd'hui  dans  tes 
cccléfiaftiqucs,  &  que  les  prétendus  réfor- 
nics  ont  pratiquée  avec  mille  fois  plus  d'ar- 
deur ,  au  préjudice  des  loix  ;  en  voici  un 

exemple  ,  on  le  verra  plus  détaillé ,  &  cer- 

t  Hift.  ac  tainemenc,  mieux  raconté  dans  f  Thiftoire 
1'  ^^i.'fi^p!  ^^^^  i^  remprunte.  Un  ^  orphelin  foumis  à 
y^fltruiv-Ula  tutelle  d'un  oncle  calviniftc,  voulant  fe 
f  viatn  convertir  à  la  foi  catholique,chercha  dans  lau 
cout.:.e.  maifon  de  Tévéque  un  **  double  afyle  con^ 
poMvrl^rf °' tï^c  robfelfion  d'un  miniftre  ,  &  les  cpâUn 
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vais  traîcemens  d'un  tuteur  ;  rentré  dans  le 
fein  de  la  mère  commune  des  fidelles  ,  & 
jette  dans  les  brasdcfon  véritable  pafteur, 
il  s'y  croyoic  en  lûrctc  ;  mais  à  peine  s'y 
<f:oic-i!  réfugié  qu'on  vint  le  réclamer  ,  fans 
refpc£l  pour  le  prélat,  &  avec  menace  pour 
le  prolélite  ;  révcquc  refafa  de  rendre  ce 
dépôt  volontaire,  parce  que  le  jeune  hom- 
me refufoic  de  retourner  chez  fes  parens  , 
&  afin  qu'une  réïiftance  légitime,  ne  devine 
pas  le  prétexte  d'une  violence  fans  fonde- 
ment y  il  eut  foin  d  appclîcr  deux  fois  la 
Jufticej  elle  drefla  un  procès -verbal  des 
intentions ,  des  motifs  ,  &  de  la  perfévé- 
rance  du  mineur  reclamé  ;  ces  précautions 
ne  préfervercnc   pas  Tévêque  de   l'iofulte 
qu'il  avoic  prévue  ,  &  que  les  magiftracs 
avoienc  voulu  prévenir  ;  cinq  cens  calvi- 
niflcs  sarrouppcrenc ,  s'armcrenc  de  cara- 
bines &  de  piftolers  ,  marchèrent  vers  Té- 
vêché  ,  fous  la  conduite  d'un  *  miniftre  ; 
celui-ci ,  â  qui  un  marteau  fervoit  de  baron 
de  commandcmenr ,  donna  le  fignal  de  Tat- 
taque  en  renverfahtd'un  feul  coup  le  vieux 
Suinfe  de  révêquc ,  on  enfonça  les  portes  , 
on  blefla  §  les  domefliques  ,  on  enleva  le    ♦s«weflU, 
clcrteur,on  le  traîna  chez  Ion  oncle  avec  diui-g:rem. 
des  acclamations  mêlées  de  huées,  &  on  Iei"el7hw*'* 
fie  bico-côt  difparoure.  Le  prélat ,  dont  le  p''*"* 


•  Henri 

Bcaudjo. 
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caraftere  ctoit  encore  plus  outragé  que  h 
perfonne  ,  ne  voyant  ni  fureté  pour  fes 
jours  ,  ni  liberté  pour  fes  fondions  ,  inter- 
dit le  fervice  divin  dans  fa  cathédrale  ,  & 
r  •  Avec  la  transfcra  *  le  fiéffc  à  Bcaucaîre ,  où- fes  cha- 

•ermiJfion  de         .  i      r   •     •  rr 

hfdi.  d-At-  noincs  le  (uivirent  avec  cmpreliemeni  ;  ce- 
^  **'°"' pendant  on  informa  de  la  violence,  on  dé- 
créta les  coupables  j  on  les  auroitfans  doute 
fi  le  Roi  encore  mineur  &  occupé 
de  Bordeaux  ,  n'eut  eu  alors  cfes 


punis 

au  fiége 

raifons  de  ménager  fes  fujers  calvinillcs  ; 
étrange  (  t  )  extrémité ,  belle  leçon  pour  les 
monarques  &  pour  leurs  confeils  !  quicon- 
que regardera  derrière  foi  ,  &  prévoira  les 
mouvemens  inféparables  d'une  régence  , 
rejettera  fans  balancer  toutes  les  railonsquî 
pourroient  parler  en  faveur  du  rétablifle- 
mcnt  d'une  fette  qui  eft  moins  une  reIigior> 
qu'une  fadtion  ;  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
que  les  politiques  doivent  l'envii'ager,  Ju- 

(i)  Pour  fentir  à  quelle  extrémité  font  réduits  ïe«  roîs 
&  leurs  minières  quand  ils  ont  des  ïâ&ions  à  craindre  » 
qu'un  preni'ïe  la  peine  de  lire  la  lettre  trop  raefurée  ,  & 
prefquc  rampante  du  cardinal  Mazario  aux  prérendus 
réformés  de  Nifmes.  Elle  eft  dans  le  tome  6  >  de  l'hiP- 
loire  de  cette  ville,  page  35  des  preuves.  On  y  verra 
des  expreffions  aulïî  indignes  de  la  pourpre  &  du  carac- 
tère de  miniflre  donc  il  étoit  revêtu  ,  que  conformes  à 
l'erprit  fouple  &  ditlimuléqui  la  foutenu  &  tàitj  pour 
aînfî  dire  »  gliffer  jufqu'au  bout  d'une  adminiftratîOD  pé* 
cible  U  craverfée* 


4 


^ 
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rîcu  nous  l'apprend  ,  lorfqu'il  dit  que  »  le  p^Uf.  ^a 
»  cardinal  de  Richelieu  ôcant  aux  préten-«W^p-»* 
>'  dus  réformes  leurs  places  de  fureté ,  agit 
j>  plutôt  par  unefagefle  politique, que  par 
«  un  zèle  de  religion,  il  voyoic  que  c'écoic 
»  un  état  dans  un  état ,  &  que  ces  villes 
»  étoient  des  retraites  de  rebelles  &  de 
»  mécontcns  «- 

La  reflitucion  des  biens  ecclcfiaftîques  y 
ordonnée  par  l'édit  de  Nantes ,  netoic  pas 
une  chofc  alfée  ;  enrichi  des  dépouilles  de 
l'ennemi  qu'on  hait  ,  il  eft  bien  difficile 
qu'on  s'en  détache  ;  le  défmtcreflement  n'eft  ç^^„,„^,  j 
pas  la  vertu  des  fedes.  Ce  ne  fut  qu'à  force  *  rj«-  ï^ï* 
d'arrêcs  que  les  églilcs  recouvrèrent  leurs 
biens  ;  une  Dame  s'ctoit  mile  en  poffcrtîon 
de  la  chapelle  ,  de  la  mailon  Se  du  jardin 
d'une  aumônerie  ;  le  parlement  de  Bordeaux 
lui  ordonna  de  la  reftituer  ;  les  prétendus 
réformés  s'étoient  emparés  d*un  champ  ap- 

{(artenant  aux  religieux  de  S.  Siphoricn  y 
e  baillage  de  Metz  les  condamna  à  le  ren- 
dre; ils  avoient  pris  un  tcrrein  du  curé  de 
Lantillé  ,  le  préfidial  de  Poitiers  en  pro- 
nonça la  reftitution  ;  le  confeil  dVtat  main- 
tint les  catholiques  de  Realmont  dans  la 
f)ofleflion  d'une  églife  ,  que  les  calviniflcs 
eur  difputoient;  le  parlement  de  Grenoble 
fit  rendre  aux  frères  mineurs  de  la  ville  ds 
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Die ,  leurs  meubles 
leur  recenoit 

fes  Lieutenans  en  avoicnt 


mmeubles  ,  qu'on 
uis  que  le  baron  Defadrets 


ou 


à 


enrichi  Ic^H 
fifc  dcfintcrcflc  de  la  réfoxme  ;  le  canfcil  ^™ 
d'état  fit  rcftituer  à  rhôpical  du  Ponc-de- 
Vcfle  un  fond  qui  faifoit  paniede  fa  dota- 
tion; le  parlement  deTouloufe  fit  rebâtir 
aux  dépens  des  prétendus  réformés  ,  la 
maifon  prcibyterale  de  Gatuzicres ,  qu'ils 
avoienc  démolie  ;  leconfeil  d'état  ordonna 
la  démolition  du  petit  temple  de  Nifmes  » 
parce  qu'il  étoic  confirait  lur  le  terrain  du 
collège  ;  celui  de  Montauban  bâtî  fur  un 
fond  appartenant  à  une  chapelle  ;  &  celui 
de  Seyne,  parce  que  les  Frères  Prêcheurs 
étoient  feigneurs  du  terrain  qu'il  occupoit* 
Toutes  ces  entreprifes  ne  font  que  dea.. 
minuties,  nous  verrons  bien-rot  de  plus 
grajides  contraventions  ;   c'cll  pour  me 
hâter  de  les  produire  ,  que  je  vais  pafTer. 
rapidement  fur  celles  des  Seigneurs  hauts 
jufticiers  ,  qui ,  dans  la  vue  d 'é'cndre  le 
fouveraia  tmoirc  de  Dieu  ,  étendoicnt  l&>j 
_  privilège  de  Texercice  ,  reftraint  par  deux 

"o^n"*""- articles  de  Tédit  ;  un  arrêt  de  règlement 
viu!  ^"  ^^^  parlement  de  Paris  ,  attentif  à  mettre 
des  bornes  à  cette  cxtenfion  ;  deux  arrêts- 
généraux  du  confeil  dctat  ,  &  pluficurs, 
particuliers  ;  divers  arrêts  des  parlemens> 
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^  de  la  chambre  de  redit  de  Paris,  prou- 
vent cette  manie  de  s'écendrc ,  qu'on  repro- 
che avec  railon  ,  à  la  feue  des  prëcendas 
réformés  ;  fept  arrêts  du  confeil ,  quatre  de 
la  chambre  de  Tédit  de  Paris  ,  deux  des 
parlemens  de  Touloufe,  &  deux  de  ceux 
d'Aix  &  de  Bordeaux ,  rendus  contre  Tin- 
crodu£lion  de  l'exercice  dans  les  lieux  donc 
les  Seigneurs  étoient  catholiques  ,  confir- 
ment cette  opinion.  Mais  plus  de  deux  cens 
temples  fermés  ou  démolis  en  moins  de  *  j'^'/dTalT* 
trois  ans ,  parce  qu'ils  avoient  été  conf- m*"*^  ««c 
truirs  dans  des  lieux  ou  1  exercice  nccoit  «Ma»  i*«c* 
pas  permis  ,  forment  un  corps  de  preuves 
des  entreprifes  des  calviniftcs  ,  s'il  ne  pa- 
roît  pas  affcz  complet  qu'on  l'augmente  de 
douze  arrêts  du  confeil ,  de  quatre  du  par- 
lement ou  de  la  chambre  de  ledit  de  Paris,  ^^^^ 
de  deux  de  ceux  de  Bordeaux  &  de  Rouen, 
&  d'un  jugement  du  préfidial  de  la  Ro- 
chelle ,  rendus  contre  des  temples  conf- 
truits  dans  des  lieux  qui  n'étoient  pas  de 
baillage ,  ou  dans  des  villes  &  villages  donc 
la  feigneurie  appartenoit  à  Téglile  ;  qu'on 
y  ajoute  encore  les  cimetières  ufurpés,  car 
la  réforme  étend  fon  empire  jufqu  aux  Hmi- 
•tes  de  l'autre  monde  ;  quatorze  arrêts  du 
parlement  de  Paris,  trois  du  parlement  de  contrtY». 
Bordeaux  ,  trois  du  conleil  detat,  &une^vm. 


tioni  JUKui. 


ContrjiYett- 

tioni  i  Vaiu 
XI. 


i 


Contraven- 
tions à  r^tc. 
XXtl. 


•  R£ponfe 

■ttX    CAtdi- 

«auc,  flcc. 


i  Bcrthç- 
litl  flC  VitH  t 
minilUcs  de  ' 
>4oQtaubaa. 
}t,otil1înun  , 
niliitArc   de 
Jfi$ôaa. 


i2o6      Réponse  a  la  Lettre 

ordonnance  de  l'Incendanc  de  Poitou ,  An- 
goumoîs  &  Xaintonge  ,  font  foi  de  cecce 
uiurpacion  ;  qu'on  y  ajoute  les  écoles  éta- 
blies au  préjudice  de  Tédir ,  &  interdites 
par  fepr  arrêts  du  conleil  d'état ,  deux  arrêts 
du  parlement  de  Paris  ,  trois  de  celui  de 
Bordeaux  ,  deux  de  celui  de  Pau ,  un  de 
celui  de  Dijon  ,  un  de  la  chLimbre  de  Tédit 
de  Paris  ,  deux  de  celle  de  Rouen  ,  & 
une  ordonnance  de  l'Intendant  de  Poitou* 
Qu'on  n'obmette  pas  fur-tout  le  fcandale 
caufé  par  l'inobfervation  des  feres ,  &  par 
les  convois  faits  avec  un  appareil  indécent 
qu'on  fortifie  ce  recueil  d'entreprifes,  des 
arrêts  rendus  contre  les  miniftres  qui  prc- 
noient  la  qualité  de  pafteurs  de  l'églife  ; 
Aubertin  l'avoir  employée  dans  un  dcfes* 
ouvrages  ,  &  Meftrezat  ,  Drel  incourt  & 
Paillé  5  s'en  étoient  fervîs  dans  l'approba- 
tion qu'ils  lui  avoient  donnée  ,  le  confcil 
d'état  la  fit  fupprimcr.  La  chambre  de  l'édic 
de  Pvouen  donna  un  arrêt  contre  le  minif- 
tre  du  Bourg-Saint-Silvin  ;  Guibé  miniftrc 
de  Nifmcs  ,  avoir  fait  afficher  qu'il  expli- 
queroic  le  catéchifme  de  la  religion  orto- 
doxe,  le  confeil  re'prima  fa  témérité  ;  deux 
arrêts  du  confcil  firent  dcfenfc  à  trois  au- 
tres *  miniftres  de  prendre  cette  qualité  ; 
Aroirault  miniftre  de  Saumur  ,  aroit  pris 


d'uh  Patriote, 


io7 


^ 


celle  de  doSeur  en  théologie  ,  la  cour  des 
aides  de  Paris  la  fie  fupprimer  ;  elle  fie  mê- 
me,en  cela,  un  a£te  de  police,  qui  prouve 
que  cous  les  magiflrats  écoienc  attentifs  Se 
compétens ,  pour  réclamer  en  faveur  de  la 
catholicité.  Les  paricmcns  donnèrent  là- 
defius  des  arrêts  de  reglemens  qui  ne  fu- 
ient pas  capables  de  contenir  les  miniflres, 
il  fallut  qu'une  déclaration  duRoirenou- 
vellâc  des  défenfcs  fi  fouvent  &  fi  inutile- 
ment faites.  Eh  !  comment  pouvoit-on  s'at- 
tendre fur  cela  à  une  foumifiion  de  la  part 
'de  ces  prétendus  pafleurs.  Le  fynode  de 
-Gap*avoit  de'cidé  qu'ils  nepouvoient  pas 
foufcrirc  à  ce  règlement ,  lans  prcvariquer. 
11  fcroit  j  je  crois ,  fuperflu  &  peut-être  en- 
nuyeux ,  de  raflembler  ici  un  plus  grand 
norpbrc  de  contraventions  de  cette  nature, 
deschofes  plus  importantes  nousattendent 
&  me  reprochent  un  tems  que  le  lefteur 
peut  mieux  employer. 

Par  un  article  de  Tédit  de  Nantes ,  il 

ctoit  défendu  aux  miniflres  de  prêcher  des 

fermons  fcandaleux  &  tcndans  à  fédirion  > 

mais  que  peuvent  les  plus  fages  reglemens 

contre  Tardcur  du  f.iux  zèle  t  Ceux  qui  n  o- 

n        béiflent  à  leur  Roi  que  condîcionncUemenr, 

^fe    &qui  voyent  dans  les  e'crirures  ce  que  leur 

B   imagination  échauffée  leur  prcfenee,  ne 


* 
I 


*En  t€»U 
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peuvent  manquer  d'aller  bien  loin  dans  la 
carrière  de  renthoufiaimc  ;  &  c  cft  autant 
de  pris  fur  la  rranquillité  de  1  etac.  Ce  qui 
s  croie  pafTé  ibus  Henri  IV,  fous  Louis  Xllï 
&  pendant  la  minorité  de  Louis XlVavoic 
•  ^""ITh  obligé  ce  Roi  à  donner  un  arrêt  de  fon  con- 

■  xvTi.    ""fcil  qui  rcnouvelioic  les  défeni'es  ;  mais  il 

■  •  Janvier,  n'cmpêcHa  pas  que  deux *miniftres  du  Dau- 
Bcaiiccpaire ,  phine  D  y  contrevinlicnt  ;  bientôt  après  un 
^(frcdrfani't  autre  arrêt  du  confeil  les  reprima.  Un  mi* 

IMarceiiin.     nîftre  §  dc  F^loraccn  Gcvaudan  prêcha  fcan* 
*  ^""ec-  daleufemcnt  &  excéda  de  coups  de  pauvres 
capucins  miflTionnaireSjle  parlement  de Tou"' 
loufe  le  condamna  ,  de  même  que  fes  com- 
iBuprf.    plices  ,  à  être  pendu  ;  le  miniftrc  f  de  Crcfly 
&  dlvonnc  dans  le  pays  de  Gex  ,  où  les 
■  temples  étoient  encore  ouverts  ,   malgré 

K  Tordre  de  les  fermer ,  àc  les  paflcurs  de 

B  Seynes  ,  de  Manofque,du  Luc,  de  Lans  , 

I  de  Lacûfle  ,  de  Gignac ,  de  Jouquars,  de 

K  Gordcs ,  de  Dongles ,  d'Oppcdetes ,  de  Si-  ; 


gnargues,  de  la  BaQide  des  Gros,  de  1^ 


Breoule,  de  Souliers,  de  Nifmes,  deLaon 

&  déroute  la  province  deDauphiné,  con-- 

|fMinift«  vaincus  d*avoir  prêché  la  fédition  ,  furent 

♦  M  nifiie  réprimés  par  divers  arrêts  du  confeil  ;  on  in» 

à  Millau  en  terdit  la  chaire  i  %  Dumoulin  :  on  punit  & 

.  j^intRre  Arbuffy  pour  excès  commis  fur  des  million-; 

d«5iavctcrtc,naij^s  j  OH  condamna  Mayandie  *  pour 

fermon 
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fcrmon  féditieux  ;  une  déclaration  vînt  en- 
fin à  Tappui  de  Tcdit  de  Nantes  ,  &  ne  le 
fie  pas  mieux  obfervcr. 

Les  prétendus  reformes  n'en  vouloienc 
pas  feulement  à  la  tranquillité  publique  , 
ils  s*en  prcnoienc  à  notre  religion  ,  &  por- 
toienc  ainfi  leur  offenlè  de  la  maicfté  du  Roi 
à  celle  de  Dieu.  Ils  infuhoient  a  fon  culte, 
ils  renverlbicnt  nos  croix ,  ils  commecroienc 
des  irrévérences  dans  Tcglifc^ils  n'y  alloienc 
que  pour  outrager  le  Saint  des  Saints  ,  ils 
blafphétnoienc  contre  la  Vierge  des  Vier- 
ges &  contre  l'augufle  facrement  de  nos 
autels;  un  miniftre  eut  *  rîmpiété  &  ''^"'n'iu/^'A*' 
dace  de  revêtir  un  âne  des  habits  facerdo-  «-•  ,d>ociC$ 
taux  ,  le  promena  dans  les  rues  &  profana     ^*^*^ 
le  facrifice  de  la  meffe  par  un  jeu  lacrilcgc 
de  nos  pieufes  cérémonies» 

Quand  on  eft  parvenu  au  point  de  mé- 
prifer  les  loix,  l'autoricé  &  la  religion  du 
prince,  on  ne  carde  pas  aies  infuTter  par 
des  écrits.  Le  mépris  efl  pour  ainii  dire  une 

f)remiere  attaoue,  où  le  cœur  feul  a  parc, 
es  livres  fcandaleux  &  diSàmatoires,  font 
les  malins  effets  de  toutes  les  facultés  de  la- 
me  réunies.  Mettre  fous  les  yeux  du  ledcur 
le  catalogue  des  libelles  que  les  miniftres 
firent  paroîcrc  contre  la  religion  catholi- 
que, feroit  un  ouvrage  fatiguant  pour  lui 

O    "  ' 
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&  pour  moi ,  je  les  tircrois  de  la  pouflîere^ 

&  j'en  accablerois  le  public,  quelques-uns 

de  ceux  que  la  Juflicc  a  fiécris  remplironc 

affez  mon  objer. 

I  swS!!"*'''*"     DiJïHoulin  *  fit  un  livre  plein  d'impiétés 

fous  le  nom  du  Capucin  traite  y  iln'yavoîc 

cio*?ii"i"ît^pas  fans  doute  vcrfé  roue  le  venin  que  le 

'      îwt         cœur  des  prccendus-réformés  renferme  con- 

^t^         rre  ces  bons  religieux  ,  puifque  François 

^^^B         Clouée  âc  bîencôc  après  ie  journal  des  C  a-^ 

^^^^        pucinSy  ouvrage  rempli  de  blafphêmes  con- 

V     <  Miniftrt^ï'^  Dieu  ,  fes  (aints ,  &  le  patron  de  ce  mal- 

devcjrncï.    hcurcux  écrivaitt  Hugues  §,  Rolin  fie  un 

eclwiriibelle  fous  le  titre  de  MarJnlU fans  mira* 

Dobir'chcT^^^^î  cet  écrit  auffi  fcditieux  que  fcanda- 

lec.  i^QirtTcleux  attaque  le  faint  Siège  &  le  corps  ref- 

V^bLc  ecPcftâble  des  premiers  pafteurs ,  trois "f  mi- 

Dyie,  pro  niflrcs  &deux  f  profcffeurs  calviniftcs  la- 

,       •  •  Par  D«- ^^*^"^  approuve.  On  vie  paroiere  aufïi  la, 

■  Tid  R5^oy,nicmc  année  deux  livres  très-dansereux ,  j 

pfoior.ur  aul^un  tous  le  titre  d  avcrnjjcment  aux  Jxijzts  j 

d^Nifr-^r'^"  roi  y  Tautre  fous  celui  de  difputado  de  ^ 

•v»^  jcinfuppqjito,  Enfuite  parurent  fucceffivemenc 

"'^"jc'NÉf.Fa  reponfe  à  la  lettre  duJieurCotriby,  chan* 
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net. 


Jonsjpirituellcsy  le  tombeau  **  de  la  mejje^ 
Aubcrt.n.mi-  difcoutsjiir  le  chatte  *  des  vfeaumes ,  /'eu* 
Ttlllt!^^' charij'iie  de  rancienne  §  eglife^  nponfe  à 
T  Par  Tri-  la  lettre  du  "f"  lîeurd'Amblat;  tous  ces  ou- 
"i  cluil'.  '  vrages  furent  flétris  ou  brûlés^  n^is  la  krurce 
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h*en  fut  pas  tarie ,  elle  répand  encore  fes 
eaux  empoifonnécs  dans  ce  moment  ;  les 
invedlivcs  ont  toujours  cté  les  atmcs  des 
hérëciqucs ,  ôc  la  reirource  de  ceux  qui  man* 
quenc  de  bonnes  raifons. 

Tant  de  contra  vencions  à  1  cdit  de  Nan-* 
tes  j  ne  lailTenc  aucun  lieu  de  douter  de  Tcfî 
prie  inquiet  des  prctendus-rctcrmés,  plus 
de  deux  cens  arrêts  rendus  pour  léprimer 
diverfes  entrepriies  ,  huit  pour  le  rétablifTe* 
tncnt  de  la  fclîgion  catholique  bannie  dtf 
certains  lieux  par  le  zélé  incompatible  de 
fes  miniftres,  neuf  en  faveur  des  eccléfiafli- 
ques  troublés  bu  malcraitcsdans  leurs  fonc- 
tions, trente  &  un  pour  frfire  rcftitucr  à  P6- 
gUfe  fes  biens  8c  fes  cimecicres ,  dix-neuf 
contre  les  écoles ,  trente  &  un  pour  fuppri- 
ttier  Texercice  dans  les  terres  des  feigncura 
catholiques  ,  ou  autres  qui  n'avoient  pas 
droit  de  l'établir  hors  de  leurs  châteaux  ^ 
dix  âc  neuf  pour  le  faire  cefler  dans  les  fei- 
gneuries  des  eccléfialHques  ou  lieux  qui  n'é- 
toient  pas  de  bailliage,  quatorze  pour  faire 
obferver  les  fêtes  ,  dix  pour  faire  ccffer  les 
convois  faits  avec  éclat ,  dix  pour  iupprimer 
la  qualité  de  pafteur  d'églifc,  treize  contre 
les  iermons  feditieux ,  dix  ôc  neuf  contre  les  ■ 
blafphêmes  proférés  ou  répandus  dans  les 
libelles  y  plus  de  deux  cens  trente  temples 


J1Ï2    Réponse  a  la  Lettre 

fermés  ou  démolis,  parce  qu'ils  avoicflt  été 
bâns  contre  la  di(poikion  de  Tédir,  fi  ce  ne 
font  pâsià  des  preuves  d'une  conduire  peu 
foumjfc ,  où  rrouvera-c-on  dclormais  des 
adions ,  qui  méricenc  ce  reproche  &  ce 
nom? 

J'interromps  ici ,  Monfieur ,  la  chaîne  de 
contravention  à  l'édic  de  Nantes ,  pour  vous 
faire  obierver  que  Louis  XIV  prit  dcs-lors 
la  rcfolurion  de  bannir  de  Ion  royaume  une 
religion  toujours  prête  à  fortir  des  juftes 
bornes  qui  lui  croient  prefcriccs.  Trente  Se 
•  tdrt  ''eXept  ans  ccoulcs  depuis  Tédic  *  de  grâce 
«r.mac  juii-juiqu  a  l  année  1666 ,  &  pâlies  dans  1  atten- 
tion pénible  de  contenir  ou  de  châtier  des 
fujcis,  ctoicnt  une  épreuve  fuffifante  pour 
déterminer  ce  fage  monarque&fon  confcil 
à  abattre  quelques  têtes  de  cette  hydre  qui 
€ut  pu  dévorer  un  jour  fa  religion  &  les 
états.  C'eil  dans  cet  efprit  que  ce  grand  roi 
donna  fa  déclaration  du  2  Avril  1 666  ;  com- 
me elle  dément  ies  témoignages  refpella-* 
hi,es  &  mitauiques  fur  leiquels  vous  fondez 
Us  preuves  i\ittaclicmcnt  &  de  fidélité  des 
prétendus-réformés ,  6c  que  h  dernière  de 
ces  preuves  concourt  avec  la  (1)  datte  de 

(1)  La  première  contravention  à  l'édit  de  Nantes  ,  à 
dacter  de  l'édit  de  Niftnes,  eft  confignée  dans  un  arrêt 
da  conlei)  d'dftat ,  rendu  le  6  Mars  1630  ;la  deroiere  eH 
4u  6  Mau  i666* 
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te  déclaration  ,  je  crois  que  c*efl  ici  le 
^momenc  d  examiner  ces  beaux  titres. 

La  poiTcffion  où  vous  êtes  de  vous  copier 
[les  tjns  les  autres ,  cft  moins  un  vice  qu'une 
mécenité;  quand  on  roule  fur  un  très-petit 
[nombre  de  railons  frivoles  ,  &  de  minces 
iLjuftificâtions ,  il  faut  bien  fe  répéter  ou  fe 
;  taire;  je  ne  vous  ferai  donc  pas  un  repro- 
che de  votre  plagiat ,  il  ruine  (  2  )  votre 
jcaufc,  mais  je  m'en  feroisundelaifler  igno- 
[jrer  à  mon  lecteur  la  route  qu'ont  tenu  ces 
rejpeâiables  témoipiages  pour  venir  fufqu'à 
[.nous.  Vous  les  avez  pris  dans  i*accord [ar^ 
J'aie  y  le  militaire  defœuvré  les  a  copiés  des 
I lettres*  d'un  pafteur  de  Vcglife  réformée, 
(celui-ci  les  a  puifées  dans  Larrey  qui  les  te- 
noit  fans  doute  de  Benocft  ,  &  ce  dernier 
.de  (i)Bayle.  Voilà  une  cafcadc  bien  digne 
de  (a  fource:  or,  Monfieur,  je  veux  vous 
faire  voir  que  vous  ne  connoifTez  pas  tous 
tvos  avantages;  neuf  ans  avant  que  Louis 
iXIV  donnât  fa  déclaration  §^  de  16^1^  il 
len  avoit  donné  une  pareilb'f.  Ainfiilfigna- 
[lafa  bonté  pour  fcs  fujets  prétendus-réfor- 
itmés ,  en  pafTant  du  berceau  au  trône.  Mais 
l'ces  deux  déclarations  tournem  à  la  confu- 
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ix)Occidit  mifero*  eramht  repttitnmapjitot.  Juvcn. 
1)  Critique  de  l'hiftoirc  da  calvinilhic»  p.  101 ,  coK 
t&Lxt  édition  m  fol.  Uc  îa  Haye  de  1 717^ 
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fion  des  calviniftcs ,  parce  qu'ils  en  ont  abiM 
fc;  &  s'ils  n'ont  pu  fe  contenir  quand  un 
roi  les  prévenoic  de  fes  faveurs ,  quel  mo- 
narque pourra  jamais  fe  flatter  de  les  voir 
tranquilles.  L  avènement  à  la  couronne  efl 
toujours  marqué  par  quelque  témoigtuge 
d'affedion  pour  les  fujets,  fur-tout  en  tems 
de  minorité  ;  voilà  le  motif  de  la  premiero 
déclaration:  Taurre  eft  l'ouvrage  de  la  po- 
litique du  cardinal  Mazarin  ;  il  craignoit  le 
parti  des  princes ,  le  roi  &  la  reine  croient 
à  Saumur  où  ils  rcfterenc  cinq  femaines,  le 
piiniftre  profita  de  ce  féjour  pour  voir  Ami- 
rault,  (homme  fçavant  &  pacifique  )  il  le 
flatta  )  le  careffa  ,  le  fit  affeoir  auprès  de  lui , 
l  entretint  d'affaires  d'état ,  lui  fit  quelque 
fauffe  confidence ,  lui  parut  inftruit  des  me^ 
nées  qu'on  failoic  pour  entraîner  les  pré-» 
tendus-réformes  dans  la  révolte,  &  finit  par 
le  prier  de  les  rendre  inutiles.  Le  bonhom-i 
pie  Amiraulc  ébloui  de  Téclat  de  la  pourpre 
tf£  de  la  (  I  )  faveur  du  premier  miniftre  , 
l'er>gagea  d'écrire  à  fe^  confrères ,  il  leur  exa« 

(i)  Le  cardinal  promit  à  Amiraalt  faprotfftion  pour 
réglir©  des  prétendus  réformés  ;  il  cxiffca  de  lui  qu'il 
)ui  écriroit  dans  toutes  les  occalions  ;  cependant  lorfqu'il 
lui  demanda  la  permillion  d'allembler  leur  fynode  natio' 
nd  <  il  lui  rt^pondit  d'abord  que  les  mêmes  raifons  qui  l'q* 
yoient  6it  furpcndrc  rubûftoient  ;  cnluite  il  l'araulii  \\\Ç^ 
^u'çQ  16(8  j  qu'AmirauUfcijiflàd'éaitf, 


> 
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ra  les  promeflcs  du  cardinal ,  &  ne  leur  dk 
pas ,  fans  douce ,  que  Tes  carefles  lui  avoicnt 
I  tourne  la  céce  5  ceux-ci  flattés  à  leur  tour  ou 
bien  trompes ,  fe  piquèrent  de  montrer  du 
zèle,  le  roi  donna  la  leconde  déclaration, 
&  le  lynode  de  Xainionge  protefta  pour  le 
moment  de  lui  être  tidéle.  Je  ne  vois  rien 
en  cela ,  Monileur ,  dont  vous  puifïïez  tirer 
le  moindre  avantage  j  11  la  déclaration  a 
précédé  le  fynodc ,  donc  je  n  ai  pas  la  date  , 
c'ccoit  une  invitation  de  la  part  du  monar- 
que ;  fi  clic  Ta  fuivi ,  c'ccoit  un  lien  pour  les 
iujets  i  mais  dans  l'un  &  Taucre  cas,  cVtoit 
une  extrémité  facheufe  pour  le  fouverain  , 
&  une  leçon  preflante  pour  (es  lucceïïcurs* 

Vous  nous  rapportez  une  autre  preuve 
qu'on  pourroit  vous  conrefter  ;  trois  ans 
après,  dites-vous  ,  Louis  XIV.  écrivit  au 
roi  d'Angleterre  ;  avez- vous  fait  attention 

3uec'écoit  le  plus  beau  moment  du  règne 
e  Cromwel,  où  éroic  donc  ce  roi  d'An- 
gleterre ,  c'eft  fans  doute  de  Charles  II  que 
vous  parlez  ?  réfugié  lui-même  eri  France, 
de  quel  poids  pouvoit  être  fa  recomman- 
dation auprès  de  Louis  XIV ,  &'de  quelle 
conféquence  étoicnc  les  affurances  que  ce 
jeune  monarque  donnoit  à  ce  prince  fugi- 
tif? Trois  ans  après  la  déclaration  de  1^5  2, 
c'eft^-dirc  en  1 65  5,  la  France  fit  §  un  traité  „^"  «^ 
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d'alliance  avec  PAngleterre,  Mazarîn  facrî» 
fia  Charles  II  &  le  duc  d'Yorc  à  Cromwel. 
Ce  royaume ,  toujours  ouvert  aux  malheu- 
reux )  rcfufa  à  ceux-ci  ua  afyle  ,  &  c'eft  le 
moment  que  vous  prenez  pour  fiire  écrire 
Louis  XIV-  à  lennemi  du  protecteur.  Vos 
dates  ne  font  pas  exactes,  ces  fautes  arri- 
vent ordinairement  aux  écrivains  qui  font 
moins  des  auteurs  inftruits,  que  de  fervils 
copiftes  5  on  peut  pourtant  concilier  ces 
contradi<ftions,  fansqull  en  réfuire  rien  de 
viétorieux  pour  votre  caufe.  C*e(l  encore 
ici  l'ouvrage  de  la  politique  de  Mazarin  ;  ca 
guerre  avec  PEfpagne ,  il  recherchoit  pour 
nous  depuis  long-tems  Tamitié  de  Crom- 
"W'el,  qui,  de  fon  côté,  nambitionnoit  pas 
-.moins  la  nôtre  ;  Se  tandis  que  celui-ci  failoit 
Sin  grand  accueil  à  rarabafTadeur  de  Phi- 
lippe IV ,  dans  la  vue  de  donner  de  linquié- 
tude  au  miniftre  françois ,  le  cardinal ,  auffi 
rufë  que  le  protedcur,  cherchoiràlui  faire 
prendre  de  1  ombrage,  en  ayant  Tairde  pro- 
téger le  parti  des  prétendus-réformés,  par 
la  médiatipn  de  Charles  H  ,  qui  devoit  at- 
tendre fon  rérablilTeracnt  du  fccours  des 
presbytériens:  étrange  extrémité!  déplora- 
ble condirioh  !  lorfqu'un  prince  a  befoin  , 
pour  remonter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  , 
de  recourir  au  même  bras  qui  en  a  précipité- 
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fon  père.  Lifez,  dans  cet  efprie ,  la  lettre 
^  que  vous  nous  citez  ,  &  vous  n'y  verrez  en- 
B  trcr  les  prccendus  réformés  ,  que  comme 
pre'cexcc. 

Je  dois  placer  icî ,  Monfieur,  une  preu- 
ve générale  de  la  forte  inclination  des  pré- 
tendus réformes  pour  le  trône, &  un  témoi- 
fnage  particulier  de  fidélité  de  ceux  de 
rance,  &  de  leur  reconnoiffance  pour  les 
fcrvices  de  Charles  IL  après  la  more  de 
Cromwel  ,  il  fe  forma  plufieurs  partis  en 
Angleterre  ;  celui  de  Richard ,  à  qui  la  na- 
I     tion  avoir  eu  la  lâcheté  de  déférer  le  pro- 
1,     rc£lorat  ,  comme  fi  elle  eut  craint  juiqu'à 
fcl'ombre  de  TuCurpateur  ^  celui  de  *  Fled-  •Beau-fmç 
■vood  &  (  1  )  de  Lambert ,  qui ,  par  des  vues  &  bon  iig«l. 
"différentes ,  obligèrent  Richard  à  abdiquer  *'^'"'°* 
1^  une  puiflance  fous  laquelle  il  eut  fuccombé, 
B^  celui  §  de  Monk  ,  qui ,  foits  pre'rexte  de^  'nf"^*^*^'" 
^vouloir  fecouer  pour  l'Ecoiïe  ,  le  joug  de dHri'dL' '''" 
rAnglctcrre,  agiffoit  fecrertement  pour  les  J3"  ^°^' 
intérêts  de  Charles  IL  Richard  ayanx  re- 
mis "f  fes  patentes  ,  le  parlement  ordonna   t  Aumoii 
que  déformais  la  juftice  feroic  rendre  au**''"*"'**^' 
nom  des  confervaceurs  de  la  liberté  ,  il 
voulut  même  exiger  des  officiers  &  desfbl- 
Hdats  un  ferment  de  fidélité  envers  la  répu- 

(i)II  voiiloit  refaire  déclarer  proteftcar>  on  s'cnap» 
pciçuc^  &i.  il  fut  cufcrmc  thpi  la  tour. 
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?  ,  &  d'oppoficion  contre  CharleS 
Scuarc  (i)  ,  on  craignoic  avec  raifon,  que 
la  France  ne  fecouruc  ce  Prince  infortuné  , 
&  pour  Toccupcr  chez  elle  par  une  forte 
diverfion  ;  on  lui  fufcira  fès  Jiijets  fidelles 
les  calviniftes  ,  ils  sunirenc  aux  Anglois 
par  un  acle  donc  (i)  l'original  doit  cxifler 
"y^j*  encore  ;  ce  fut  dans  le  fynode  de  *  Monc- 

fïazier ,  qu'ils  promirent  à  l'Angleterre  de 
ui  remettre  pour  gage  d'alliance  ,  toutes 
les  villes  dont  ils  pouvoienc  difpoler  ;  s'il 
ne  paroît  pas  que  le  cardinal  Mazarin  aie 
eu  connoifiance  de  cette  offre,  fa  conduite 
prouve  qu*il  en  avoit  au  moins  un  violent 
foupçon  ,  &  i*un  n'eft  gucres  plus  flatteur 
,  que  l'autre.  Le  refus  d'aider  le  petit-fils  de 
unKJdc  ce  Henry  JV  ,  a  recouvrer  trois  couronnes 
u^  **"  ufurpées ,  la  réponfe  de  ce  miniftre  à  §  Louis 

v,^i)  Ettoatautre  qui  entreprend  roit  démonter  far  le 
tt^nc  •  mais  ce  fut  envain.  Bel  éloge  pour  les  troupes  » 

grande»  mais  facheufe  reffource  pour  tes  Rois  daiis  la 
étrefTe. 
(2.)L'aae  eft  figné  de  Ricotier  *  minière  de  CMrat 
modéraieur  ;  E.  Darel .  ailjoint  ;  J.  Alïmont ,  élu  pour 
recuciilir  les  aikes;  J.  Mcironec,  fécrétaire.  L'original 
fut  pr^fent^  au  Roi  en  1^77  par  M.  JoIi.évèviuedAgcn» 
&  parlcntremifede  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Louis 
XîV.  le  montra  à  Ton  confeil ,  enfuiteil  le  remit  k  M.  de 
Cliateauneuf ,  fécrétaire  d'état ,  ayeul  de  M.  le  comte 
de  Saint-Florentin.  On  le  trouvera  dans  les  bureaux  de 
(e  minière  parmi  les  a£tes  iis  fiDodes  j  cachetés  dans  uue 
coveloppci 
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|3c  Haro  qui  Ten  follicicoic, la  date  de  l'afte 
We conjuration  de  Moncpazier  rapprochée* 
le  l'époque  des  conférences  tenues  au  pied 
'des  Pyrcnces  ,  roue  prouve  que  Ton  crai- 
gnoic  des  mouvemens  de  la  parc  des  cal  vi- 
nifies. Us  n'eurent  pas  lieu ,  parce  que  celui 
qui  tient  d'une  main  les  renés  des  empires , 
^éc  fe  joue  de  Pautre  des  defTeins  des  hom- 
iies,  lecourut,  rétablit  &  vengea  à  quelques 
lois  de-là,  un  Roi  contre  lequel  on  avoîc 
formé  tant  de  brigues.  Ainfi ,  pour  plaire 
au  chef  des  prefljyteriens ,  nous  avions  eu 
,     la  foibleflTe  de  chafTer  un  Prince  infortuné 
d'un  aiy  le  confacrc  à  l'infortune  ;  ainfi ,  pour 
Hfic  pas  armer  ces   mêmes  prclbyteriens  , 
^nious  renonçâmes  à  la  gloire  de  remettre  fur 
^De  ^rone  celui  que  nous  avions  reçu  >  con- 
^■blé  8c  relpedté,  comme  un  illudre  malhcu- 
^reux ,  après  fa  défaite  â  "Worcefter*  Voilà 
deux  reproches  à  ajouter  à  cous  ceux  que  1^ 
^France  peut  faire  à  la  prétendue  réforme; 
Hpiais  comme  il  y  a  par-tout  des  compenfa- 
^tions,  l'aéte  du  fynode  de  Monrpazicr  » 
confervé  par  la  Providence  ,  juftifie  la  gé- 
néroficé  d*un  grand  Roi ,  excufe  la  con- 
M^utte  d'un  grand  minidre  ,  convainc  les 
^fcalviniftes  d'ingratitude  envcr^  un  Prince 
^fcccupé  de  leur  iort  dans  fes  malheurs  ,  & 
d'infidélité  envers  un  fouverain  qui  venoic 
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lia  I  Juillet  » 
l'autre  du  )| 
Août  16J9. 
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La  lettre  de  Louis  XIV.  au  marquis  dc 

Brandebourg  ,  n'eft  pas  plus  décilive  que 

celle  dont  je  viens  de  parler.  Bayle,  tjuî 

•  lUîcqaUlc  premier  Ta  *  rapporcce  ,  a  manqué  ae 

m  aTÛ  une         r  -  .     ,  ^^  '  -       j-       J 

copie  coiu-  bonne-foi  dans  ceite  occalion  ,  je  dis  de 
bonne-foi  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  foup- 
çonner  ce  Içavant  dune  ignorance  de  fak 
au(G  grofïîere  ;  il  die  que  le  Roi  n'avoic 
alors  aucun  inrérêc  d'écrire  fur  ce  ton  à  ce 
Prince  (  i)  ,  réflexion  infinuée  ,  afin  qu'or» 
attribue  à  la  force  de  la  vérité  ,  ce  témoi- 
gnage de  la  faiisfaétion  du  monarque  ,  Se 
f^  ûe  la  fidélité  des  fujets.  Rien  ne  décèle 

V  tant  la  foiblcffe  d'une  caufe ,  que  le  recours 

^  milérable  à  des  moyens,  dont  le  menfon- 

T-  ge  ou  la  re'ticencc  eft  la  baze.  Si  je  vous 

V^  prouve,  Monfieur,  que  Louis  XIV.  avoic 
intérêt  de  ménager  Tamitié  du  marauis  de 
Brandebourg  ,  que  deviendra  la  réflexion 
de  Bayle ,  &  l'éloge  configné  dans  cette  let- 
tre ?  La  chofe  ne  me  fera  pas  difficile  ,  je 
vous  prie  Iculcmcnt  de  vous  rappeller  que 
la  lettre  cft  de  i  année  1666.  Le  Roi  avoic 
fts*7Mji  conclu  §  un  traité  de  ligue  défenfiveavec 
la  Hollande, cette  puiffance  en  guerre  avec 
TAngtois  yïocnraa  la  France  dc  remplir  fes 

(i)  L'auteur  de  l'AccOîd  parfait,  part.  2. ,  art.  ? ,  p* 
»«7  ^  a  bit  U  même  feutc  ,  parce  qu'il  a  copié  Bayle» 


Mtfi. 


1 


fcngagemcns,  nous  déclarâmes  *  la  guerre  *uteiMOi 

Ià  la  Grande-Bretagne  en  1666  ,  &  elle^'"- 
nous  la  §  déclara  bien-tôt  après;  ce  fut    «ui,Fé. 
dans  ce  tems  que  les  Etats-Gcncraux  fe  l^""'yie,^« 
guerenc  avec  le  f  Brandebourg  &  le  ^  ^ncu 
jDannemark,  à  qui  nous  nous  otïlieeâmes  TLci>«nno. 
de  donner  (1  jccnt  mille  ecus  par  an.    Lescian  u  1^ 
»calvini[les  ,  toujours  ioupçonneux  &  ja-    *"*' 
maïs  conrens ,  profitèrent  de  ces  alliances , 
pour  obtenir  par  la  recommandation   du 
fnarquis  de  Brandebourg,  quelque  faveur 
Ju'ils  ne  dévoient  pas  atrendre  de  la  juftice 
e  leur  Souverain  ,  &  l'clcclcur  écrivit  à 
I       Louis  XIV.  Les  différens  traités  faits  entre 
^  la  France  ,  les  Etats-Gcncraux ,  le  Brande- 
H  bourg, &  le  Dannemark, furent  ratifies  à  la 
H  flaye  le  25  0£tohre ,  la  réponfe  du  Roi  à  \ 

*  FEleéleur  cft  du  6  Décembre  de  la  même 
année ,  à  moins  qu'un  ange  n*euf  négocié 
cette  aSàire ,  &  qu'uiï  oifeau  n'en  eut  porte 
les  dépêches  ,  on  ne  pouvoit  pas  y  mettre 

ÎjIus  de  diligence  ;  elle  a  donc  été  écrite  dans 
es  premiers  inftans  de  l'union.  Mais  s'il  ne  ■ 
vous  paroilToit  pas  que  les  alliances  donc 

^V  (  0  L*  Hollande  promit  onzff  cens  miHe  écus  à  FrWe- 
rie  )  dont  \df  France  devoit  payer  le  orzicme  wtic  que  ta 
guefredureroit .  à  condirion  que  ce  Roi  mcttroitenmer 
^cntc  vaifTcaux  de  puerre  pour  le  fervice  des  alliés.  Cum- 
paref.  ce  midincrc  fublidcà  ceux  ^raujourd'huii  6c  ?0UJ 
J  ugef  ez  de  la  ditfiéreace  de  nos  cicbenc^. 
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je  viens  de  rapporter  les  dates ,  euffent  id 

erre  des  motifs  luftiians  pour  engager  Louis 

XIV.  à  répondre  favorablement  aux  reconi- 

mandarions  du  marquis  de  Brandebourg  ; 

ajoutez-y  y  Monfieur  ,  celui  de  )a  crainte 

d'une  rupture  prochaine  prciagcc  par   le 

traité  de  quadruple  -  alliance  conclu  à  la 

fa^^riwT  ^*y^  '*^  *  même  année,  entre  le  Brande- 

dcB^ticKi.  bourg,   la  Hollande  ,  le  Danncmarck  ôê 

p*K-p.  ifi.  Brunlwik ,  auquel  TEmpereur  accéda*  C  ette 

lettre  a  donc  été  dictée  par  Tintérêt ,  excu- 

fée  par  la  politique  ,  mais  défavouée  par  la 

conduite  ,  en  voici  !â  preuve. 

Trente-fept  ans  d'entreprifes  de  la  part 
des  prétendus  réformés,  de  patience  de  U 
part  du  Roi ,  d'expérience  de  la  part  de  fon 
confeil ,  avoient  appris  à  bien  connoître& 
à  mieux  apprécier  la  légitimité  des  allarmes 
des  bons  citoyens  ,  Texcelience  des  avis  du 
chancelier  de  Chiverni ,  la  fageiïe  des  dcf- 
feins  du  cardinal  de  Richelieu ,  la  prudence 
des  ménagemcnsdu  cardinal  Mazarin,  l'in- 
quiécude  du  calvinifte,  la  défiance  du  catho- 
lique ,  les  véritables  intérêts  de  la  monar» 
eliiej'on  voyoit  alors  fans  nuage, ceau'une 
fauflc  prévention  avoir  obfcurci,  &  la  né- 
ceifité  confeilloit  de  détruire  ce  qu  elle  avoir 
forcé  d'établir  ;  Louis  XIV.  en  forma  la  ré-* 
folution  Se  mie  vingt  ans  â  Texécuter.  Sa 


â 
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acclararion  de  *  i  666*  fuc  comme  Teffai 
d*unc  11  grande  cncreprife  ;  on  y  voit  le 
monarque  enlever  d*une  main  prévoyante, 
des  privilèges  dont  fes  fujets  cal  vinifies 
ont  abufé  ,  &  reftraindre  d'une  main  mo- 
dérée ,  ceux  donc  ils  pouvoienc  faire  un 
mauvais  ufage.  La  déclaration  commence 
là  où  finie  la  chaîne  des  contraventions 
que  j'ai  rapportées ,  &  précède  de  quelques 
mois  la  follicicacion  du  marquis  de  Brande- 
bourg ,  c  efl  à  cette  occafion  que  les  pré- 
tendus reformes  curent  recours  à  cet  allié, 
on  le  paya  de  belles  paroles ,  il  s'en  con- 
tenta ,  la  paix  (r)  fe  fit  prefqu'aulTi-tôt  ^ 
&  la  loi  fubfifla  (z)  dans  toute  fa  force; 
e  ne  fut  que  trois  ans  après ,  que  le  Roi  y 
apporta  quelques  5  Iceers  adouciiïemcns  ,  »  Patu^i* 
mais  la  recommandation  de  cet  Electeur F^yua  i*6„ 
ti'y  influa  en  rien;  le  grand  Colbert,  avec 
lequel  de  petits  génies  voudroienc  encrer  ^ 
aujourd'hui  en  concurrence, fentoit  la  né- 
ceflité  de  recourir  à  récranger  pour  établir 


(ï)  Paix  de  Brcda  entre  l'AngTeterre  d'une  part  >  la 
France ,  le  DannemarcK  »  la  Hollaade  de  l'autre  ,  fîgnéc 
le  II  Juillet  1667. 

(i)  Le  miniftre  JuHeu,  qui  n'a  pas  jupe  la  lettre  de 
Louis  XIV-  à  l'éiefteur  de  Brandebourg  aflez  certaine  > 
ouafTez  d^cîfive  pour  s'en  fcrvir  ,  dit  ,  à  l'occalion  de  la 
déclaration  de  1666  ,  wutes  les  tglijfs  àe  France  de'pmt* 
rent  au  Roi ,  matt  ctprndaHt  U  <^feil  Hf  cefja  pât  de  dot» 
nn  des  arrêts  contre  nous.  DciF.  des  lib.  de  l'égl,  rif,  de  fr« 
fl«.patc.ch*  5  >  p*  io!J ,  ^dic.  d'AmU.  i688« 
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des  manufadures  dont  ils  pofTcdoicnt  fart 
&  le  fecrec  ;  il  craignoic ,  avec  railon  ,  que 
les  calviniftes  de  Hollande  &  d'Angleterre 
ne  fe  fifienc  une  peine  de  fe  cranlp!ancer 
dans  un  pays ,  où  leur  religion  écoic  mena- 
cée d'une  ruine  prochaine,  il  lui  parut  eflen- 
tiel  de  ne  point  effaroucher  lesefprits ,  6c 
Louis  XIV.  fit  céder  pour  un  rems  les  vues 
générales  de  fa  politique, aux  incérêcs  par- 
ticuliers de  cette  partie  de  l'adminidration. 
Ceft  à  ces  feules  confidérations  qu'il  faut 
attribuer  les  modifications  apportées  à  la 
déclaration  de  1666  ,  par  celle  de  166^  , 
époque  des  fages  réglemens  qu'on  a  voulu 
profcrire  ,  &  que  l'heureux  génie  de  la 
France  lui  confervera. 

Quand  vous  avez  rapporté,  avec  tant  de 
du  confiance,  ces  témoignages  autenriqucs  & 
refpeclabUs  ^  ces  propres  paroles  de  Louis 
JCÏf^j  vous  croyiez  oeut-étre ,  de  bonne- 
foi  ,  Monfieur  ,  qu'il  feroit  impoflîble  de 
les  affbiblir  ;  eh  !  ne  fçaviez-vous  pas , 

3u*il  n'cft  rien  de  fi  beau  qu'un  préambule 
e  déclaration ,  que  les  lettres  écrites  par 
les  Souverains  à  leurs  femblables ,  grands 
ou  petits ,  font  toujours  diâces  par  rintcrêc 
du  moment ,  &  dcfavouées  par  celui  qui 
fuit  ;  que  la  main  qui  les  trace ,  écrit  quel- 
quefois le  contraire  dans  le  mcmeindant; 

Se 


&  c^eft  pour  cela  qu'on  a  il  bien  défiai  U 
politique  ^i)  ^rs  non  tam  rc^cndi  quant 
taLLaidi  liomincs,    Charles  IX  donna  au 
baron  Defadrccs  uac  *  accollacion  de  vie&  •lorepiirét 
raœurs  quiaurok  honoré  la  nation  enciere,  rf^j*  ''^,!!!t'!t 
.Pcrfonne  ne  doute, que  le  duc  de  Mayenne *'*^"^*"* 
,xi'aic  êcrangemcncexcrci  Henry  IVj  voyez 
redit  §  de  i^  oicmbray  ,  ce  Prince  y  cfl:  loué     $  Du  u 
."  pour  lattcdion  qu'ilavoiciTioncréeàcon-^'™*^''*' 
.«  Fervcr  le  royaume  en  fon  entier  ,  duquel 
y  il  n'alkic  ni  loufferc  le  deincmbrcmcar^ 
.w  lorLjue  la  prolpéricc  de  les  affaires  fem- 
j»  blûit  lui  en  donner  quelque  moyen.  « 
Je  vous  prie  de  vous  appercevoir  que  je 
vous  apporce  deux  exemples  célèbres  pris 
dans  les  deux  partis.  Henry  IL  follicité  , 
par  les  princes  -f-  JAlIcniagnc ,  de  furfeoir   _ 
à  fon  cdit  concre  les  hérétiques  des  vallées  "n^qwii^» 
de  Dangrognc  &  de  Lucerne,  y  eue  égard  cL'  '' 
:darîs  le  moment ,  parce  qu'il  vcnoitde  per- 
dre la  bataille  de  Saine-Quentin ,  circonf- 
^f  ance  dont  les  hcrériquçs  profitèrent  à  Paris 
pour  saDTcmbler  (2)en  trcs-grand  nombre, 
.mais  cûcte  follicitation  n'empccha  pas  que 

(i)  Cette  déûn:tion  ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  lin- 
génu-ux  auteur  de  topftre  i  M,  l'Abbé  coiiitc  de  Kcruis , 
&  mdlheurfukinenCclkn'encU  {>A£moiiifivrayc>  il  Jtoit 
jéfcrvé^l'erptu  du  puCte6cau  CiCut  du  ininiHicdânoos 
montrer  cet  art  fous  des  f^ccs  qui  honorenc  i'hiiaiihité. 

{x\  Ils  s'aOeinbléicnc  rue  ùint  Jacques,  visk  vis  1« 
coÙejjif  Ouplcifis^  ou  ca  prit  ki6^  k  clameur  Dub!l<^uf« 


èVcUcMfVal*- 
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ce  Roi  ne  fît  un  rçrrible  exemple  de  cel 
znauv^  Citoyens  ,  qui  pour  s'enhar- 
dir fairdToienr  le  malheureux  înflanc  où  la 
^^H^^  France  étoit  dans  la  plus  aifreufe  confier* 
^^^^^ft  naôoiu  Deux  ans  après  »  ces  mêmes  Fhn- 
^^^^^  ces  &  (i^plufieurs  aurres  follidcérenc  une 
^^^^^  iecoode  fois  ce  monarque  en  faveur  de 
H  '  •««■«■«luelqoes  *  prifonniers  contre  lefquels  on 
^^ÏÏIJL^^inftruifoit  le  procès ,  il  parut  céder  aux  inf-* 
^  caoccs  de  ces  charitables  Allemands ,  Se 
^^^  répondit  à  leurs  dcpute's  que  dans  peu  il 

H       «  MM.  *letir  rendroit  compte  de  ià  conduite  § ,  ce- 
iZi^  '^pendant  il  ordoruu  deprcffer  le  jugement 
^^K*  des  criminels. 

^^^  Où  font  à  prefent  ces  beaux  titres  que 

V       iMM<to  Usjr^ugùjkront  toujours  obliges  de  rej^ 
*«-^'*■  ftAr^  ces  titres  qui^  à  votre  avis ,  de^\ 
rroieTts  &re  /&  dt  n>ur  ie  mcnde ,  ces  tixn 
ftte«  Jurement ,  nt  peuvent  que  faire  /m-j 
frelon  fur  i  ^efpru  du  gouvernement.  A  qui 
vous  adreflèz-vous  pour  cette  imprejjion^] 
aux  grands  àifeurs  de  titres  ^  à  ceux  qid^ 
coonoiilent   la  valeur  incrinèquc  de   ces 
fortes  de  témoignages  ,   à  des  hommes 
auCIî  fages  qtiVclairés  ,    auffi   zélés  que 
yOKlens  ,  initruits  du  ^a^é  ,  attentifs  au 
préfent  ,  perçans  dans  faveoir  l  Ik  diili* 

(0  Ft«d«r<iCoaKcPaMB;  Aaf«iBc>ducdcSaxe; 
J«*^  "^  »  in*ïq«ii  r  Boodebuufv  :  Cbrîftoçblc»  Uuc 
de  Wtttnnterg ;  Vattu«>  conte  4c  VddeM. 
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tnulenc  peut- être  dans  ce  moment 
fuîvcnt  er  cela  ,  Texemple  des  Rois  que 
vous  avez  tant  rourmcncés ,  dont  Monta- 
gne a  trcs-biendit«qucn*jyanrpûcequ*ils 
»  vouloienc ,  ils  ont  fait  fcmblant  de  vou-    t.4.i-i>' 
«  loir  ce  qu'ils  faiioienc  «•  Ceffez  donc  ,  deiîJâiM(U 
Mon(ieur ,  de  vous  parer  de  ces  témoigna-  ''♦ï' 
ges  équivoques  ;  deux  déclarations  données 

ten  minorité  ,  Se  deux  lettres  écrites  dans 
des  vues  politiques  ,  ne  balanceront  jamais 
dans  lefprit  du  public  ,  le  poids  accablant 
de  deux  cens  arrêts  rendus  pour  réprimer 
ou  concenir  les  prétendus  réformés  ,  vous 
n'en  aviez  fans  doute  aucune connoilTance, 
quand  vous  avez  dit  que  les  cicres  à  refpec* 
ter  &  à  lire  par  tout  le  monde, /ô/zr  d*au- 
taiit  plus  honorables  pour  Us  protcjians  ,    i^nn  ^ 
que  juJqu*aujourd*hui  leur  conduite  ne  les  ^"**  p-  *^' 
a  point  démentis  malgré  la  révocation  de 
inédit  de  Nantes  ,  &  malgré  les  maux 
cruels  tju*on  leur  a  fait  éprouver.  Vous  ne 
fçaviez  pas  que  dans  l'intervalle  des  deux 
lettres  de  Louis  XIV,  à  Charles  II ,  &  au 
marquis  de  Brandebourg.  La  prétendue  *  (y*J^^^ 
égliic  de  la  baffe-Guyenne ,  s'écoit  liguée  Mùt^i^tMu 
avec  le  plus  cruel  ennemi  de  lëtac ,  lui  avoic 

{>romis  de  faire  une  forte  diverfion  ,  &  de 
ui  livrer  toutes  les  villes  dont  le  parti  au- 
roit  pu  fe  rendre  maître ,  vous  ne  fçaviez 

Pij 


•  i-e  d«-  pas  que  dans  le  mcme  *  intervalle  des  pr^i 
b«i7t7.iim.  tentions  a  un  milerable  coniulat ,  dccruires 

net,    hifïoLT.  ^1  r-i  •  r>i 

d-Ane!.  1. 1  ..par  un  arrcc  du  conieil  ,  avoient  iervi  de 
!;ii!dirhiù'  prccexte  aux  calviniftes,  pour  s'armer  dans 
^civ.  leii.  une  ville  du  bas-Languedoc,  pour  appeller 
-^  à  leur  fecours  ceux  des  Sevennes  ,  quils 

i^voienc  logés  par  billets  &  étapes ,  comme 

les  troupes  du  Roi  ,  qu'on  avoir  tiré  iur 
ïLecomtc^'on  §  Lieutenant-Général  ,  qu'on  avoic 
drBtoiiic.  blefie  fon'f  Sénéchal ,  qu'on  avoir  rue  plu- 
wlli^rmcm.'-fieurs  de  fcs  fujcts  ^  catholiques ,  qu'on  en 
dïMit'brw.  vouloit  fur-tour  à  levcque  bien  dciignc  par 
f  Le  prevoft  les  ordres  &  les  cris  redoubles  de  cirer  fur 
^S'/uT.^*^  violet.  Cette  rébellion  alloic  être  févére- 
ae  Biouie  &  menc  punie ,  déjà  on  affembloic  des  trou- 
aa.  ^es  ,  on  degarniflou  la  Provence,  on  mar- 

.choir  vers  les  révoltés ,  lorfqu'une  (  i  )  apof- 
.    .        tUIe  de  Cromwel ,  fufpendu  ,  comme  par 

un  charme  ,  le  couroux  d'un  grand  Roî, 
••Donnéeii^  cnchanca  en  effet  Mazarin  j  de-là  tant 
i.yon..in.uudenienacesn'aboucirenc  qu'à  des  lettres** 

ne  Dccsmbii  *  * 

'  ^  '  (i)  On  avok  député  de  cette  ville  vers  Cromwel  ;  ce 

pfefbitérien  avoit  uop  d'obligation  il  là  ie^c  f  pour  rcfu- 
iêr  fa  prtjccftion  à  quelques-uns  de  la  communion  i  i] 
»  écrivit  au  cardinal  Mazarinunelertretrèslongue,  daps 

'"•'  laquelle  il  lui  iaifoit  le  détail  de  Tes  vùci  &  de  lés  prépi- 

raiife  contre  la  maifon  d'Autriche.  Pendant  que  le  mi- 
nifirc  François  s'enyvroic  de  l'efpérance  de  ces  belles  en- 
trcprilcs ,  le  proteftcur  lui  glifla  adroitement  &  avec 
un  air  indiftifrcnt,  qu'il  étoit  arrivé  quelque  chofcdana 
jine  ville  de  Languedoc  :  Je  vous  prie ,  dit-il  ,  qite  joui 
"yv  pajjejam  /i^£r.  &  h  plus  Àomtmtnt  ^u'Hjt  poiara^ 
Cccw  priçKclut  an  ordre. 
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d'abolition.  Si  j'en  fais  la  remarque  ^  ce 
n'eft  pas  quo  j'eus  voulu  qu  on  eue  châtié 

^Ja  ville  &  les  habicans';  ne  me  jugez  pas  (i 
légèrement ,  Moniieur  ,  ce  n-'cft  pas  là  ma 
façon  de  penfer;  je  fuis  peur-ctre  ^  plus  to- 
lérant au  fond  du  cœur  que  tous  ceux  iqui 
k  mot  d'intolérance  donne  des  fyncopes  ;. 
)c  veux  feulement  faire  obferver  un  dea- 
grands  inconvcaicns  de  deux  religions  ^ 
dans  uaccat  foumis  au  pouvoir  d'un  fcul  > 
on  pourra  y  exciter  tel  trouble  qu'on  vou- 
dra ,  le  Souverain  ne  fera  pas  le  maître  d'y 
apporter  le  remède  convenable,  inxerarma 

jiUiit  leges  ;  il  faudra  qu'il  faffe  taire  les 
loix  pour  écouter  la  politique  ,  des  confi- 
dcrations  du  moment ,  &  des  loUicitacions 
■étrangères  arrêteront  fon  bras  vengeur  ; 
heureufe  nécefGté  l  fi  les  hommes  en  deve- 

Ljîoienc  meilleurs  ,  mais  rexpériencc  nous» 

'apprend  le  contraire  :  c'efl  donc  un  mal  &r 
wn  mal  inévitable  ,  que  d'avoir  des  fujcts 
donc  le  recours  8c  lappui  font  dans  des 
Princes  étrangers ,  avec  Iclqucls-ils  font  unis 
par  les  liens  oe  la  religion  j  qu'on  ne  dite 
pas  que  ce  ïcffort  eft  uié ,  on  voit  tous  les 
|ours  ceux  qui  n'y  crayent  pas  plus  qu'aux 
revenans ,  le  fervir  habilement  du  prétexte 
de  la  religion  ,  pour  fe  former  un  parti  y^ 
{oit  en  infpiranc  de  l'inquiétude  ,  foie  en 
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donnant  des  efpérances  ;  &  quoique  fou- 
venc  dans  le  fonds ,  on  ne  s'en  ioucie  pas  , 
on  veut  avoir  l'air  de  s'en  foucier ,  ne  fùc-ce 
que  pour  trouver  quelque  reflburce  dans  1^ 
leâe  à  laquelle  on  fait  femblanc  d'adhérer 
A:  qu'on  prorcgc.  Ces  chofes  n'arrivent  ja- 
mais dans  un  étar  tout  catholique  ,  les  fujet» 
jaloux  d*une  prééminence  dans  Tcglife,  ou 
du  pas  dans  une  proceffion  ,  pourroient  fe 
ranger  fous  différentes  bannières ,  fe  battro 
êc  s'emrctuer ,  aue  ni  le  Roi  rrès-fidèle  , 
ni  le  Roi  catholique, ni  le  Roi  très-chré- 
îient  ,  ni  Villuftre  maifon  d'Autriche,  li 
zélée  pour  k  vrayc  religion  ^  ni  le  Pape 
même  qui  en  cfl  le  chef  viilble  fur  la  terre , 
ne  s'empioiroient  auprès  du  Souverain  , 
pour  obtenir  la  grâce  des  premiers  auteurs 
du  trouble.  Je  vous  ai  rapporté  deux  exem- 
ples de  folHcirations  fous  Henry  IL  &  fous 
Louis  XIV,  trouvcz-cn  autant,  pour  des 
querelles  entre  les  catholiques,  depuis  que 
la  monarchie  exifle. 

Depuis  la  de'claration  de  i66^,  qui  en- 
tama Pcdit  de  Nantes,  jufqua  ledit  rcvo- 
carif  de  celui-ci ,  le  roi  donna  diverfes  dé- 
clarations &  arrêts  qui  font,  prefque  tous, 
Tcffet  8t  la  punition  des  contraventions  ; 
je  ne  les  rappellerai  pas  ici ,  on  les  trouvera 
dans  mon  premier  mémoire;  quelques  faits 
graves  (uffiront ,  pour  convaincre  le  leéteur 
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que  vous  ne  connoiûez  pas  parfaîtemcnc 
rhiiloire  de  nos  jours  ,  ou  que  vous  lui  en 
dérobez  les  circondances  dcfavancageufes 
à  votre  caufe  ,  &  de-Ià  les  perfonnes  judi- 
cicufes  pourront  régler  le  degré  de  confian- 
ce qu'il  convient  de  donner  à  vos  aflerrions» 
Louis  XLV.  ayant  ordonné  Tinterdidion  de 
Texercice  dans  quelques  lieux  du  Vivarais  p 
les  minières  fans  troupeau  ,  &  confe'quern- 
ment  fans  pain ,  ne  foufFrircnt  pas  pariem- 
ment  cette  double  privation  y  ces  conduc-    vmrt  a» 
tturs  prudens  &  fages  excitèrent  du  trou-  '"''  *"*  '* 
ble,  on  fit  marcher  des  troupes,  on  donna 
la  chafTe  aux  pafteurs ,  &  les  brebis  armées 
fe  dirpcrfcrcnc  ;  la  révolte  ne  dura  que  crois 
mois ,  un  édic  *  d  abolition  fauva  la  majedé    »  it  en  am 
des  loix ,  Tâutorité  du  prince  ,  la  vie  des  «Sj.'^;47; 
citoyens.  Je  ne  parlerai  pas  des  mouvemens 
arrivés  à  la  révocation  de  l'cdit,  ccft  peut- 
être  le  tems  où  les  prétendus-réformés  ont 
montré  le  moins  d'indocilité ,  èc  foit  que 
l'heure  marquée  pour  le  changement  de  leuc 
cœur  fut  venue  y  foit  qu*ils  fijflent  rafrafics 
de  cène,  de  prêches  éc  de  pfeaumes  gau- 
lois,il  n'y  eut  que  de  légères  fermentations, 
des  foupirs  étoufCs ,  des  murmures  pardon- 
nables, &  tout  au  plus  quelques  impréca- 
tions :  il  eft  vrai  qu'ils  ctoient  contenus  par 
des  dragons  qui  n'en  ufoicnt  pas  toujours 
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bien  avec  l^urs  hôtes ,  mai5:  qai  n'ont  jarnaiî* 
ri  volé,  ni  tué,  ni  viole  pcrlonne.  Retran- 
chez donc  de  votre  lettre  ces  excès  d*un 
f^„^nf^Joldac  ejfrcnéy  cesperes  de  famille  ritinésy 
ces  rpoujès  violées  ;  c'eft  da  parhétique  en 
pure  perte ,  ou  plutôt  des  fauffetcs  avérées  , 
démenties  par  un  hiftorien  qui  ne  vous  cft 
pas'fufpeA ,  &  qui  dit,  en  parlant  des  ex- 
cès commis  par  les  dragons ,  quon  n  *en  ex- 
^ji-né  ceptoit  nommément  que  Icmeurin  &  le  vioL 
Les  premiers  momens  de  refferveiTcnce 
*  pafles,  on  alloit  jouir  du  calme,  lorfqu'une 
'  foule  de  petits  prophètes  fortis  du  cerveau 
de  Juricu  s'éleva  dans  le  Dauphtnc,  inonde 
cette  province ,  pafTe  le  rônc  ,  grimpe  les 
montagnes ,  remplit  les  valons,  &  fait  re- 
tentir le  Vivarais  &  les  Scvcnnes  de  mille 
folles  prédictions,  prêchant  Ja  délivrance 
dllraél  8c  la  dcftruéion  de  Bjbylone.  A  la 
feule  agitation  de  ces  fanatiques  ,  à  leurs 
fauts  périlleux ,  à  leurs  gonfiemens ,  à  leurs 
convulfions ,  un  peuple  raifonnable  les  eue 
pris  plurôt  pour  des  énergumenes  que  pour 
des  prophètes:  mais  la  multitude  railonnc- 
r-ellc  ?  le  merveilleux,  prcfque  toujours  l'en- 
fant de  la  fourberie,  féduic  aifémcnt  la  po- 
pulace crédule,  celle  des  pays  méridionaux 
le  pcrfuada  ce  qu'elle  defiroic  ;  &  pour  avan- 
cer Tœuvrc  de  Dieu  ,  on  s'armoic  déjà  de 
toutes  parts ,  lorfque  LouisXIV.  détacha , 


fuccès,  dcrinfanccrie*,  bien  nécefïai-    ** 
rc  ailleurs  ;  remarquez  ,  Monlieur ,  que  ces  iiyw  d-^ 
/hjets  fidèles  ne  cho'iŒcm  jamais  mal  leur***^ 
rems.  Lts  croupes  du  roi  dirperfcrenc  les  pro- 
phètes; hcurcufcmenc  ils  n'avoient  pas  le 
don  de  faire  dcfccndre  fur  elles  le  feu  du 
ciel ,  mais  en  revanche  ,  ils  pofTédoient , 
mervcilleufcmenc,  le  calent  de  lallumer  fur 
la  terre.  On  en  prit  quelques-uns ,  on  en 
punir ,  on  en  renferma ,  &  Toragc  fut  diffi- 
pc,  il  en  coûta  la  vie  au  miniftre  Chomd 
&  àCharmicr  ;  celui-ci  avoir  plus  hériré  da 
courage  de  Ion  (i)  ayeul ,  que  de  fon  fça- 
voir,  ils  moururenc  fur  un  cchafFauc,  l'un 
en  Languedoc,  &   l'autre  en  Dauphiné; 
trois  autres  coupables  fubirent  le  même  fort, 
dix  furent  pendus ,  le  rcfle  échappa  au  châ- 
timent par  la  fuite.  Neuf  ans  après,  le  mi- 
niftre  Brouflbn  périt  à  Montpellier,  fur  le 
malheureux  théâtre  où  fcs  deux  confrères 
avoienc  fini  leur  miffion  féditieufe  ;  il  y  avoir 
fcize  ans  qu'il  sëtoic  rendu  digne  de  ce  fort 
par  fcs  maximes ,  par  fes  difcours  &  pat  fcs 
intrigues;  forci  plufieurs  fois  du  royaume, 
6c  rentré  pour  y  attifer  le  feu  de  la  révolte, 
on  le  vit  roder  autour  de  la  roue  fur  laquelle 

(i)  ElieCharmier  qui  avoit  aidé  à  diefTcr  le  fameux 
^dit  de  Nantes ,  fat  tué  fur  un  baftion  au  fiege  de  Mon- 
1 4  où  il  encoucagcoit  les  rérolte's  du  gcile  &  de 
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enfin  il  expira.  Il  fut  l'auteur  des  premiers 

troubles  du  Vivarais ,  il  fc  joignit  cnfuite  à 
Vivons  qui  lagréga  au  miniftérej  de  cette 
union  fortit  la  flamme  qui  embrafa  les  Se- 
vennes  ^  ils  y  complottcrcnt  le  deffein  &:  les 
moyens  de  faire  entrer  Tennemi  dans  le 
»«,r  '""'"Dauphiné;  une  lettre  écrite  *  au  comte  de.j 
Schombcrg  y  8c  furprifc  dans  les  mains  du 
porteur,  découvrit  cette  haute  trahifon  ; 
Brouffon  arrêté  à  Oleron  Se  conduit  à  Mont* 
pellier,  y  fut  convaincu  d'avoir  voulu  ou- 
vrir les  portes  du  royaume  aux  troupes  du 
duc  de  Savoyc,  d'en  avoir  formé  &c  écrit  de 
fa  roain  le  projet  dont  il  reconnut  1  origi- 
nal 5  &  d'avoir  eu  pluficurs  conférences  avec 
un  dépuré  du  comte  de  Schomberg ,  la  mort 
»  b  batiluc  §  de  cet  officier  général  coupa  le  iil  de  cette 
*•  *^*rf*^"«-  rrame.  Tant  de  crimes  méritoient  fans  doute 
un  fupplicc rigoureux,  &perfonncn'auroic 
dû  plaindre  le  coupable  ,  cependant  cet 
homme,  que  vous  n'ofcriez  avouer  ,  fut  re- 
gardé comme  un  prophète  par  les  calvinif- 
tcs  &  mis  au  rang  de  leurs  (i)  martyrs.  Cbar- 
micr  &  Chomcl  y  avoient  trouvé  auffi  une 
place  honorable  ;  voilà  crois  féditicux  bieri 
avérés  dont  les  prétendus-réformés  ont  fait 

(0  Voyez  une  lettre  adreiféc  aox  fîd^es  de  Lant^ner 
Joe  ,  fous  le  litre  d«  g/or/Vux  martyr t  dt  M,  Brouffoug 
imprimée  i  la  Haye  en  1699, 
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icofe ,  dices-nous  après  cela  qu'ils  ïont 
I     ^^^Jiijets  fournis  &  fidcUs* 
H      Nous  voici  arrivés  au  tems  &  à  la  guerre 
"  des  Caroifards  ;  dans  rimpoflîbilicc  d'cffàccr 
le  fouvenir  d'un  événement  fi  deshonorant 
pour  la  fcdc ,  vous  voudriez  qu'on  ne  rc- 
j  ettât  pas  fur  It  corps  entier  j  des  démarches    t«rrï  4 
1^  dequeIiju€sfanaeigues^îe\cvo\idTo\s3.u(ii;  ^"'^^" 
"  mais  comment  faire?  elles  font  entièrement 
liées  avec  vos  principes ,  elles  ont  été  pro- 
voquées 9  appuyées  f  louées  par  les  frères 
des  pays  étrangers ,  vous-mcmc  en  ctcs  en 
quelque  façon  le  défenfeur  &  l'approbateur; 
en  faut -il  tant ,  Monfieur,  pour  accufcr  le 
corps  entier^  cclairciflbns  ccpomr.  J'avcr- 

ktis  le  lefteur,  que  je  ne  rcnrrecicndrai  pas 
du  détail  des  cruautés  que  les  Camtfards 
commirent  9  elles  font  encore  trop  fraîches 
pour  que  la  mémoire  en  foit  perdue  ,  trop 
affreufcs  pour  que  rhumaniré  ne  foie  pas  in- 
tcrcffée  à  les  voir  enfevelies  dans  l'oubli- 

Vos  principes  mènent  droit  au  ùnatif- 
me.  Ce  fiic  fur  la  parole  de  la  prophéteflc 
Marie,  *  de  Francefct ,  de  Samuclet,  de  •  Norm^ 
Daniel  Billard ,  &  de  tant  d'autres ,  qu'on  (!^iuStT 
entreprit  cette  horrible  guerre  où  l'exter- 
minateur S  cvanrroir  les  femmes  enceintes  «     *  ^'^*• 
ou  !  on  portoïc  au  bout  d  une  pique  un  en-  rfonnoimt  i 
fant  étronçonné  &  encore  vivant,  conimc  i 
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ccce  de  Goliath.^ 
oircs  en  fonc  foi,  &  cercainemenc* 
■vous  en  rougifTez  pour  vos  pères.  Les  vi- 
lîonnaires  du  Dauphiné  avoienc  ouvert  la 
voye  à  ces  excès  ,  mais  la  liberté  dHnterpre- 
fcr  les  écritures  i  avoit  préparée  ;  chaque 
initié  voulut  jouir  de  ce  droit  ,  &  parce 
qu'ils  étoient  tous  ignorans  y  tous  fe  crurent 
également  infpircs. 

Dans  cette  dilpofition  générale  au-  vep- 
tige  renthoufiafme  n'avoit  au  échauffé  les 
ctprits ,  l'argent  enflamma  fes  cœurs  ;  un 
(j)  député  des  frères  difperfés  vint  des  ma- 
rais de  la  Hollande  poner  des  armes  &  des 
florins  aux  montagnes  des  Sevenncs.  La  ré- 
volte^prctcà  expirer  fe  ranima,  on  flatta 
les  rebelles  de  plus  grands  fecours ,  &  de 
plus  belles  efpérances,  qu'ils  attendent  en- 
core, elles  (2)  cchouerenc  avec  Je  convoi 
d'Anglois&  de  Hollandois  qu'on  cnvoyoic 
G^M^/'aux  Camifards;  s'il  ne  s'en  lauva  aucun 
Î"rc»'iu7&  P^"""  '^s  (ecourir,  il  en  échappa  affcz  pour 
^*;^'»^i'».  les  convaincre  d'intelligence  avec  nos  en- 
•-"  "^        ncmis  *,Deux  officiers  de  ce  petit  embarquc- 

(i)  CVtoit  "n  François ,  que  ie  ne  nomme  pas  par  at- 
tention pour  fon  rcfpcâablc  pcre  £c  pour  h  femUle  t  s'il 
en  reftc. 

(1)  Auprès  du  port  Mauric-  ,  M.  le  chevalier  de  Roa- 
ncs  fe  rendit  maître  de  deux  Officiers  &  de  cent  trente 
'oldats  échappés  du  naufrage. 
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ment  furenr  arrêtes  fur  les  côtes  d<  Gênes, 
&  conduits  en  Languedoc  ;  on  nicroit  har- 
diment cjuc  la  révolte  des  Scvcnncs  ait  été 
l'ouvrage  des  précendus-rcrorme's  ,  Il  ces 
deux  prifonniers  n  avoient  de'claré  à  leurs 
juges  qu'outre  les  deux  tartanes  fur  lefquel- 
les  étoient  douze  officiers  &  trois  cens  fol- 
dats ,  il  y  avoit  encore  quatre  frégates  Se 
deux  petits  bâtimens  de  tranlporc,  chargés 
de  quarante  officiers  &  de  quatre  cens  cin- 

3uante  foldats ,  envoyés  de  Hollande  Se 
'Angleterre,  avec  beaucoup  de  munitions 
de  guerre,  des  fouliers  ,  des  chemifes.  Se 
une  caifTe  militaire  ;  que  les  foldats  Se  offi- 
ciers étoicnc  prefquc  tous  françois  ,  que 
leur  général  avoir  deux  cens  conraillions 
d'Angleterre  à  didnbuev  h  ces  fidèles  Jujcts 
«lu  roi  de  France:  ces  faits,  Monfieur,  font 
confignés  dans  le  greffe  criminel  d'un  pré- 
lidial.  VotreNormand  necroyoic  pasquon 
pût  le  renvoyer  à  des  regiftrcs  publics,  quand 
il  a  traité  de  chimère  *  &  de  calomnie  i^  ^^^^^ 
projet  de  faire  entrer  les  ennemis  du  roi  r«î-  ««-  %, 
dans  lesScvennes  ;  mais  vous  quiêres  fi  bien ^"  * 
inftruit  ,  comment  avez- vous  pu  tomber 
dans  une  faute  encore  moins  pardonnable  ; 
Se  à  vous  voir  adoucir  les  traits  avec  icf- 
quels  on  doit  peindre  les  Camifards ,  n  ai-je 
pas  eu  railon  de  vous  reprocher  que  vous 


dcfenfeur  • 
vers  la  colcrancel 
vous  fait  parler  de  la  conduire 
rebelles  avec  des  ménagemcns  auxquels  on 


^"^^  ****  tic  fe  fait  pas.  Qualifier  de  démarches  incon' 
■        -  p  ?î-  y/^/jy'gy  ur^  foulévctncnt  prcfque  général  des 
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prétendus  réformés  du  bas  Languedoc ,  des 
intelligences  criminelles  avec  les  ennemis 
du  roi,  des  excès  qui  fonc  horreur,  en  vé*] 
rite  c'eft  avoir  de  la  modération  de  refle  ,1 
&  je  ne  crois  pas  en  manquer,  lorique  j  oie' 
vous  faire  ce  reproche.  Quelle  eft  donc  cette 
indulgence  ,  qui  vous  fait  donner  a  ces  fcé^ . 
leracs  le  nom  piteux  de  pauvres  campa'* 

fl'nxzrds  ^  pourquoi  chercher  des  raifons  de 
es  excufcr,  dans  de/àngiaiites  perjecun07is\ 
qui  ne  font  pas  antérieures  à  leur  révolte  1' 
pourquoi  donner  au  châtiment  légitime  de] 

auelques    perturbateurs  les   qualilicarions, 
eftinées  à  la  violence  &  à  rinju(Hce?Ne 
vous  êces-vous  pas  appcrcu ,    Monfieur  ^ 
'9ki,]f.,u  qu'en  excufant  de  cette  lorce  les  criminels  y  ' 
vous  accuficz  les  tribunaux ,  les  intendans^  ' 
les  commandans,  le  coiifeil  du  Roi ,  le 
monarque  même  ?  ïl  n'y  a  en  cela  ni  équité 
ni  politique.  Continuez  donc  de  fuivreles 
mouvcmens  d'un  zèle  trop  compâtiflanc  ,1 
(te  vous  ruinerez  votre  caufe.  Vous  louez 
ks  calviniftcs  d'être  rcftés  fidèles  malgrél 
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'Us  occajîons  qui  s*étoient  prcftntécs  pbf\ 
JicuTS  fois  de  revendiquer  leurs  anciennes 
concertons*  Le  Roi  doit  donc  fçavoirbon 
grc  à  les  fujets  quand  Us  ne  fe  foulevenc  pas, 
car  ils  onc  eu  fouvenc  L'occajîon  de  le  faire 
avccjiucks  ?  Voilà  une  belle  maxime  !  Eh  ! 
quelles  ont  été  ces  occajions  de  revendiquer 
B        avec  /accès  leurs  anciennes  conceffions? 
^    Ce  font  fans  doute  les  tems  de  guerre? Le 
repos  de  rdcac  n'a  donc  dépendu  que  d'un 
peu  plus  ou  d'un  peu  moins  d*in(lance  faire 
B        aux   prétendus    réformés  ?  Quel  nouveau 
■    moyen  d'intcreffer  le  citoyen ,  de  tranquil- 
"    lifer  le  gouvernement ,  de  toucher  le  Roi  ! 
Pourluivcz ,  Monficur  ,  &  vous  achèverez 
de  détruire  nos  concitoyens  dans  l'efprit  ^ 
dans  le  cœur  de  la  nation  entière.  Ils  fonc 
rcftés  fidèles  nulgre  les  foUicicatlons  fré- 
quentes de  plujieurs  puijfances  étrangères 
ennemies  de  la  France  ^  &  malgré  les  pro* 
mejjes  réitérées  qu*on  leurfaifoitde  lesjoîi* 
tenir  efficacement  y&  de  ne  jamais  lesaban^ 
donner.  Us  ont  donc  des  intelligences  fccre» 
Bcs  avec  nos  ennemis? On  lésa  follicitcs, 
on  a  compté  fur  eux  ,  on  pourroit  donc  y 
compter  encore?  Et  lesiolliciter  dans  d'au- 
tres rencontres  où  ils  auroient  Telpric  8c  le 
cœur  moins  difpofés  à  la  fourniHlon^  ou  poi^ 
mieux  dire,  plus  tournés  à  Tindépendance, 
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dans  des  moincns  malheureux  où  un  fanacî* 
que  leur  prêcheroii  <jue  l'heure  eft  venue 
ûe  revendiquer  av  te Jucct  s  leurs  anciennes 
concejfions j  détendre  le  règne  de  Chriji^ 
de  nous  verfer  au  double  dans  la  coupe  / 
Vous  convenez  pricifcmenc  de  ce  que  nous 
craignons  ;  c'cft  ce  qu'ont  éprouvé  fucccffi- 
vemenr  iix  Rois,  c*e[l  ce  que  pourroient 
éprouver  Louis  XV»  &  cous  (es  fucccffcurs 
jufqu  à  la  fin  de  la  monarchie. 

Les  prétendus  reformés  le  glorifient  d  être 
fidèles ,  ils  fe  croyenc  donc  en  droit  de  ne 
Tctre  pas ,  &  vous  voudriez  qu'on  favorifâc 
une  fccle  qui  du  foir  au  lendemain  pourroit 
fe  changer  en  fa£lion,cela  n'eft  ni  raifon- 
tiable  de  votre  parc  y  ni  acceptable  de  celle 
du  minidérc  ;  cherchez  des  motifs  plus  plau- 
fibles  ,  ou  défefperez  de  nous  perfuader  j 
icKft  damais  fur- roue  que  Tcpoquc  de  Y  irruption 
'^■'  ^°^''  des  ennemis  en  /^roj'e/zct:,  n'encre  pas  une 
féconde  fois  dans  vos  moyens  ,  cet  événe- 
ment n'eft  pas  favorable  à  votre  caufe  ;  le 
xniniftére  fe  fouvienc  encore  des  inquie'îu- 
des  que  les  calvinidcs  lui  donnèrent  dans 
cette  occalion  ;  s'ils  ne  firent  aucun  mou- 
vement ,  c'eft  parce  qu'on  fçut  les  amufer 
par  des  proraeffes ,  qu'on  alla  même  jufqu'à 
•négocier  avec  eux  ,  qu'on  fouffrit  leurs  fy- 
nodes ,  qu'on  fiacca  leurs  prétentions ,  qu'ils 

s'codormireoç 


D*uN  Patriote.  241 

s'endormirent  bercés  par  refpoîr  ,  &  dans 
ce  cas,  le  principe  de  î'inaâion  en  ôce  tout 
le  mérite;  aufQ  les  calviniftes  n'en  font  pas 
moins  fufpeâs  au  citoyen  éclairé,  ce  n'eft 
pas  alTez  pour  lui  qu'ils  foient  refiés  fidé* 
ies«  il  falloir  encore  qu'ils  fufiènt  eftimés 
tels  ;  or,  on  peut  juger  du  degré  de  con-r 
fiance  qu'oh  mettoit  dans  leur  prétendue 
fidélité ,  par  les  étranges  précautions  donc 
on  ufa  pour  s'en  alTurer.  Les  alarmes  font 
bien  vives  ,  quand  ,  pour  les  calmer ,  un 
magiftrat  fe  permet  de  recourir  à  des  gens 
que  les  loix  profcrivent,  que  l'autorité  pour- 
fuit ,  que  Texpérience  nous  apprend  à  rc^ 
garder  comme  les  ennemis  de  l'état.  Ou 
ces  démarches  humiliantes  font  une  faute  ; 

dans  Tadminillration  particulière  ,  ou  la 
tolérance  qui  conduit  à  cette  néceflîté  eft 
un  vice  du  gouvernement.  Nous  avons  vu 
la  tranquillité  publique  dépendre  de  ceux 
qui  viennent  la  troubler;  nous  avons  vu  le 
falut  des  Provinces  méridionales  confié  à 
des  perfonnes  que  M,  de  Bâville  auroit  fait 
pendre,  pour  première  fureté  ;  nous  avons 
vu  Fhomme  du  Roi  négocier  avec  ufi  hom- 
me échappe  *  à  la  juftice.  Le  fage  trem-  •  De*Bof., 
ble  9  quand  il  penfe  que  cetce  honceufe  ex?**""' 
trémité  a  été  Tunique  reffource  d'un  Inten- 
dant.'Pourquoi  la  timidité  du  magîdraCy 
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fi 


fa  (agefle 
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veut 
t-elle  pas  ce  moyen  deux  ans  plucoc  t  U 
auroic  épargné  des  inquiétudes  au  confeil 
du  Roi  ,  des  rifques  à  la  Province  de  Lan- 
guedoc ,  des  frayeurs  aux  catholiques,  des 
reproches  aux  huguenots ,  à  lui-même  beau- 
coup de  follicitude;  je  parle  de  ce  moment  i 
où  ceux  du  Vivarais ,  defccndanc  comme  ' 
un  torrent  de  leurs  montagnes ,  inondèrent 
cb^u^f'cmK  la  *  plaine  ,  y  parurent  en  armes  ,  fe  mi- 
^mdli^Ji  ^^"^  ^"  ^^^^  d'enlever  un  §  prédicant  ;  s*ils 
$  Maahicu  euflcnc  ofé  poufler  jufqu'au  bouc  leur  entre- 
JJ^"^^";  prife  ,  n'étoit-ce  pas  le  commencement 
icactûifoit  à  d*une  féconde  guerre  des  Camifards  ?  Vous 

où  il  iutc«-  vous  tailcz  lagemenc  lur  ce  projet  de  re- 
cu«^ici  F«.  jjg]|jQ^  .  ^  ^qI  jç  fy|5  f^^^^  ^>ç^  parler  ,- 

à  quoi  tint-il  qu  il  n'eut  fon  cruel  effet  ,  à 

tu  M«  un  jeune  Colonel  en  qui  +  la  prudence  de- 

?he-AiTr.m  ,  vança  1  âge ,  lupplea  a  I  expérience  ,  repara 

x^°:^L^dc^a  faute  de  (i)  Tlnrcndant,  &  prévint  de 

foûflom.     grands  malheurs.  Chargé  de  la  conduite 

du  prifonnier  ,  il  déconcerta  par  fa  conte- 

ly/iuwgut ,  nance  ,des  gens  ameutes  par  le  fanatifme. 


Y"7rp;^rmés  par  la  fureur  y  Jbudo/es  de  pajjio/i 
»«7^,édi[.de^  <fc  vengeance.   Quel  nom  ,  Monficur  , 

(0  Ne  blitïions  perfonne  &  louons  Dieu  de  ce 
qu'on  chargea  M.  le  marquis  de  la  Roche  Aymont  de 
n  conduite  de  Défubas  :1a  manière  dont  il  fe  comporta 
dans  cette  petite  expédition ,  tut  autant  le  lai  t  du  bas 
A^ngucdoc  quei'bcureux  préfagede  fcs  talcns  nuiitair«$» 
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^donnerez-vousàcet  (1) attroupement?  Le 
jualifierez-vous  encore  modcftcmcnc ,  de 
émarcht  inconjiderct  y  ou  bien  excuferez-   **«•  **«''•• 

\ous  ces  pauvres  montagnards ,  en  difant ,  *,^"j**' 
avec  votre  pre'tcndu  militaire  y  que  c'eji  Accord  ?«. 
un  grand  déchirement  de  cœur  de  voirptrir^'^^z,'^^^^ 

fur  un  infâme  gibet  ces  pères  fpirituets  ? 
Leur  fore  eft  fans  douce  digne  de  coippaf- 
Con  ,  l'humanité  leur  doit  des  larmes  ,  & 

rloin  de  blâmer  celles  que  vous  vcrfez  pour 
ce^ rriftes  viftimes de  lentêtemenc ,  nous  y 
mêlons  toujours  les  nôtres,  on  ne  peut  pas 
nous refufer cette juftice, quand  un  *  Nor-  ttiâ,t-^fi 
mand  nous  la  rend»  Mais  fi  la  pitié  a  fcs 

(\)  L*autcur  de  l'Accord  parfait  nous  donne  mal  habî- 
.lemenc  une  idée  des  forces  de  cec  accroupemcnt  y  quand 
[il  dit ,  art.  i  de  la  ^c.  parc  p.  y  i .  on  en  tua  trente  &  on 
Penblefla  près  de  trois  cens  »  qui  n'avoientfait  d'autre  mal 
kquede  venir  folltciter  la  grâce  du  mioKlre  Défubas.  Il  y 
Ja  trois  fautes  dans  ces  Crois  lignes  :  lune  contre  la  véricf, 
fia  lifte  des  morts  &  blcfTt^s  cil  monllrueurementexage- 
kxée  I  il  nY  eut  que  quatre  ou  cinq  hommes  de  tués  & 
[un  peu  plus  de  bleflcs.  L'antre,  contre  la  vraifcmblance» 
f  îl  n'eft  pas  croyable  qu'on  eut  tiré  fur  cette  multitude .  ft 
''  elle  n'eut  feit  que  fupplier  :  quand  on  prie  on  a  les  mains 

{'ointes  &c  non  pas  armées.  La  troîlléme  faute  efl  coocfe 
C  bon  fens ,  qui  veut  qu'on  taifc  ce  qu'on  ne  fçauroic 
jîuftifier.  Que  réfulte  t-il  en  effet  de  cette  tuerie?  Que 
l.ks  huguenots  s'éroicot  attroupés  en  grand  nombre  dans 
JeVivarais,  qu'ils  voulurent  enlever  Icurminiftrc,  Ôc 
■■quelestronpesdu  Roi  firent  fca  fur  des  mutins  qui  vou- 
loienl  les  forcer-  Je  ne  vois  rien  à  tout  cela  de  ftvorabte 
aux  vues  de  l'auteur  de  l'Accord  partait.  J'ai  donc  en 
raifon  de  dire  que  vouUnt  inc^refTer  ,  il  indifpoTe. 
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droits ,  clic  a  auffi  fcs  bornes  j  c'cft  les  paf- 
fer,  que  de  former  l'entrepiife  dVnlever  un 
p'^ilonnier  d'ccat.  Les  premiers  chrétiens, 
doncjes  prciendus  riformés  fe  vantent  dVtre 
les  vrais  imitateurs,  ne  le  (ont  jamais  armés 
ni  pour  arracher  les  marcyrs  au  fupplice ,  ni 
pour  réiiflcr  aux  troupes  des  Empereurs  ; 
ils  ne  le  liguoient  pas  avec  renncmi  de  Tem- 
pirè  ;  ils  ne  mcconnoifToicnt  pas  l*autorité 
à^s  Céfars  ;  ils  n'ouvroient  pas  les  portes 
de  Tciat  à  I  étranger,  leurs  mains  à  ies  lar- 
«TcfTcs  ,  leurs  cœurs  aux  nouvelles  de  les 
luccès  ;  ils  ne  recevoicnt  des  ennemis  ,  ni 
munitions  de  guerre  ,  ni  troupes  auxilliai- 
rcs,  ni  commllfions  d*officicrs;ils  écoicnc 
fidèles ,  8c  vous  ne  Têtes  pas ,  vous  ne  le 
fûtes  jamais, Il  n'ert  pas  même  pofiible  que 
vous  le  loycz  ,  trop  de  haine  vous  fcparc 
de  nous.  La  reforme  fortit  du  cerveau  de 
ies  pères  toute  armée  ,  rebelle  dans  fon 
berceau  ,  je  l'ai  démontré  ;  Cruelle  dans  fa 
virilité ,  vous  en  êtes  convenu ,  dangereufe 
quand  elle  expire  ,  qu'on  en  juge  par  la 
'  conduire  du  moment.  Lorfque  vous  com- 
.  pofiez  Tapologie  des  calviniftes  ,  ils  bâtif- 
'  îoicnt  des  temples  (i)  en  Xaintonge  ;  ils 

..'    (i)  Au  moment  où  l'on iraprimc  ced,  c'tft-à-dircan 

.  tnoifdtf  beptertibrei7(8tlur  lavis  qu  on avou commencé 

iv'difier  trois  lemple':  au  pont  de  MoMvercenGevaniian, 

M.  le  Marécbalde  ThomonJ  ,  coromândane  pour  leiioi 
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S^alTembloîenc  plus  que  jamais  en  Langue- 
doc ;  &  roue  à  l'heure  ne  viennent- ils  cas 
de  *  tirer  (ur  les  troupes  du  Roi?  Tel  crt  le  *D"«i<t«« 
fruic  de  ces  conventicules  lagement  proni-  wn  .cncc- 

«    ^  I  I  ^  *i.  ment  du  mois 

bes  par  les  ordonnances  ;  on  y  va  ,  dues-  d-Amit  i?  «. 
vous  ,  pour  ne  pas  iéiaijjcr  Les  ajfèmbiees  ***2iu**^*' 
mutuelles^  on  ne  s*y  réunirque  pour  prier,  ji.-^''?*^ 
vain  prétexte  ,  fi  ces  affemblées  ctoienc- 
chrétiennes  ,  elles  (croient  foumiies ,  fi  la 
charité  les  formoit ,  1^  patience  y  rélideroir^ 
fi  on  y  apporrôit  TeTprit  de  paix  ,  on  n'y 
porteroif  pas  des  armes  ;  ce  dernier  traie 
finit  la  chaîne  de  vos  contraventions  ,  ôc 
nous  conduit  du  règne  de  Louis  XIIl*  à 
Finftant  où  j'écris.  Ceffez  donc  ,MonGeur^ 
de  pubher  aux  dépens  de  la  vérité  ,  que 
depuis  redit  de  grâce  jujqu*d  la.  rcyocU'    utvt  a» 
tioft  de  celui  de-  Nantes^  ,  les  preiendus-^'^^'  ^'  **• 
réformes  Jonc  demeurés  fidèlement  attachés 
à  leurs  rois  y  &  que  de  nos  jours  encore  ils  ihid,f.u>4. 
fe  font  rendus  dignes  de  ce  témoignage. 
J'ai  produit  plus  de  cent  preuves  du  con- 
traire ,  avec  lefquelles  j'ai  moins  vou|u  vous 

dans  la  province  de  Languedoc ,  a  Biit  marcher  cinq  com* 
pagnies  du  régiment  de  Bourgogne  en  garnifon  à  Uzès  y 
à  l'approche  defquelles  les  mêmes  mains  qui  avoient  biti 
les  temples  r  les  ont  dértiuUs.  Ce  pont  d;e  Montvert  e(^ 
âmeux  dans  t'hidoire  des  CamiCards  ;  c'eft-là  où  comr 
xnenfa  leur  révolte. 


•  lettre  du 


246    Réponse  a  là  HJëttre 

accabler ,  que  vous  inftruire ,  fi  vous  avez 
de  bonnes  intentions  ,  c*eft  affez ,  fi  elles 
font  mauvaifcs  ,  c'en  eft  trop  ;  mais  quel- 
que fuit  l'effet  dç  ces  preuves  fur  votrQ 
efprit,  je  n'aurai  pas  tout  perdu ,  fi  le  lec- 
teur peut  y  entrevoir  l'excès  de  confiance 
vuT^-Tr^"^  ^vec  lequel  vous  avez  avancé ,  que ,  ni  la 
doctrine ,  ni  la  conduite  paffee  des  protej^ 
tans  ne  doivent  empêcher  le  gouvernement 
de  leur  accorder  une  tolérance  civile  : 
Quant  au  confeil  du  Roi  ,  la  fageffe  qui  y 
préfide,  me  répond  qu'on  s'y  louviendra 
de  ce  qu'a  dit  un  Philofophe  :  Multorum 
quia  imbecilia  funt  latens  vitia^  non  mi" 
nus  aufuracum  illis  vires  fuce  placuerint^ 
Sene.  epît.  42, 

JV^E  PEUT-QN  PAS  AUGMENTER  LJ   POPl/'* 

LATÏON    SANS   LE  SECOURS  f)ES    ÇJL^ 

yiNiSTBS  ^ 

C  eft  une  grande  queftion  que  de  fçavoir 
jC  le  royaume  eft  dépeuplé  ,  ou  plutôt ,  s'il 
y  a  moins  d'habirans  qu'il  n'y  en  avoir  à  la 
jBn  du  dernier  fiécle.  Tant  de  perfonnca 
rcfpe£lables  s'accordent  à  penfer  que  le 
nombre  en  eft  confidérablcment  diminué  , 
qu'il  y  auroit  trop  de  préemption  à  le  flat-t 
(er  de  détruire  une  opinion  prefque  reçue  j 


N 
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cependant ,  comme  elle  n'efl  écablie  que 
lur  descorjedures ,  ne  pourrai-je  pas  ba- 
zarder les  miennes. 

Ceux  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par 
comparaiibn,  fans  fe  donner  la  peine  d'en 
examiner  la  juftefTe ,  fe  rappellent  ces  ar- 
mées formidables  des  Gaulois ,  ces  foixante 
mille  combarrans  (orcis  de  Beauvais  ,  ces 
cinquante  mille  d'Autun ,  ce  nombre  pro- 
digieux de  villes  &  de  villages,  les  peupla- 
des immenfes  y  qui ,  femblables  à  des  to'r- 
rcns ,  innondoienc  tout  le  pays  où  elles  vc- 
noient  fondre.  De  ces  différentes  idées  de 
grandeur  ,  il  fe  forme  en  eux,  un  préjugé 
ae  population  gauloite  qui  les  porte  a  croire 
que  la  France  n  eft  pas  peuplée ,  à  beau- 
coup près ,  autant  qu elle  pourroic  Iccre  , 
ou  qu'elle  Tétoit  fous  la  domination  des 
Gaulois.  Si  je  n  avois  que  ces  perfonnes  â 
combattre ,  je  ferois  bien  fur  d'en  triom- 
pher >  &  je  puifcrois  mes  moyens ,  là  où 
elles  ont  pris  leurs  idées.  Céfar  nous  ap- 
prend que  les  SuiiTes ,  divifés  en  quatre  can- 
tons, voulant  fortir  de  leur  terre ,  brûlèrent 
toutes  leurs  habitations  qui  confiftoienc  en 
douze  villes ,  plus  ;de  quatre  cens  bourgs 
ou  villages  ,  &  quantité  de  maifons  de  par- 
ticuliers. Ils  habicoicnt  un  pays  de  foixante 
lieues  de  long  fur  quarante-cinq  de  large  > 

Qiv 
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qui ,  l'une  de  ces  deux  étendues  réduire'  à 
la  moicié  ,  &  multipliée  par  l'autre  ,  font 
treize  cens  cinquante  lieues  de  fuperficie  y 
de  vingt-cinq  au  degré.  Céfar  défit  cette 
nation ,  &  trouva  dans  leur  camp  le  dé- 
nombrement général  des  hommes  ,  fem- 
mes ,  vieillards  Se  enfans  .,  il  ne  montoic 
qu  a  trois  cens  foixante  &  crois  mille  per- 
lonnes  ;  les  autres  ,  ainfi  que  ce  conquérant 
hiftorien  l'obicrve  ,  écoient  de  Lauzane  , 
des  Boyeres ,  des  Strclingicns ,  &  de  Bâle. 
Or ,  la  France  ,  à  proportion  de  ion  éten- 
due, eftdeux  fois  plus  peuplée  aujourd'hui, 
que  ne  letoit  cette  partie  des  Gaules  ,  quij 
fuivant  la  relation  faite  à  Cérar  par  les  au- 
tres cités  (i)  écoient  dans  un  état  florif- 


(1)  Les  Suévcs  étoient  bien  moins  peuples  ;ik  habi- 
toicnt  un  pays  iinmenfe  qui  avoil  fculcmenr  cent  cin- 
quante lieues  de  deferts.  Ils  n'avoient  aucun  commerce, 
ni  parconféquent  aucun  moyen  de  luxe  ;  ils  vivoienc  de 
laitage  6c  de  la  viande  de  leurs  croupea.ux  ,  ce  qui  les 
rendoit  pius  robufles  &  plus  p^roprcî  à  la  population  ; 
cependant  ils  n'«f  toicnt  pas  quatre  raillions  de  perfonnes. 
Cent  cantons  tornioicnc  leur  cfpece  de  cocp^;  gcimani- 
quc  ,  &  fournifToient  chacun  mille  hommes  d'armes  & 
autant  pour  l'agricutcarc  ;  ces  hommes  étoicuc  relevés 
par  d'autres. 

DffuHiîum  que  laborihus 
JEquali  recrtMjortt  zîcarius. 

Hur.  Ub.  }  ,  od.  19* 

11  f  avoit  donc  quatre  «cns  mMle  bomraes  en  état  de 
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Tant ,  en  voici  la  preuve.  Suppofons  au 
Royaume  trente  mule  lieues- quarrées  de 
fuperficie ,  c'eft  l'opinion  de  M.  de  Vau-^ 
ban  ,  Se  dix  -  huit  millions  d'h^irans  y 
c'eft  un  million  quatre-vingt-quatorze, 
mille  cent  quarante-Hx  perfonnes  oe  moins 
qua  la  an  du  dernier  nëcle.  Chaque  con- 
trée* de  mille  lieues  quarrées  de  fuperficie  a 
donc  pour  fon  contingent  fix  cent  nulle 
habitans  ,  ce  qui  fait  pour  treize  cent  cin^v 
quante  lieiies  huit  cent  dix  mille  perfon- 
nes ;  les  Suifles  n'en  avoient  oue  trois  cent 
foîxante  &  trois  mille  :  ils  ecoient  donc 
moins  peuplés  que  nous  »  au  tems  de  Cé« 
lar ,  de  cinq  neuvièmes ,  c*eft-à-dire ,  d'une 
moitié  ô£  au  quart'  de  cette  moitié  :  qu  on 
ne  nous  apporte  donc*  pas  en  preuve  de 
notre  dépopulation  des  peuplades  plus  pro* 
près  à  nous  perfuader  le  contraire. 

D'autres  perfonnes-  ne  vont  pas  les  cher- 
cher fi  loin  ,  ceVpreuves ,  elles  voyent  des 
champs  incultesvdu  terrein  en  friche ,  des 
landes  9  de$  bruyères  ,  des  mafures  ,  des 
villages  prefqu  abandonnés ,  d'où  elles  con* 
cluént  que  l'efpèce  humaine  manque  en 
France.  Ces  faits  quoique  vrais  9  tie  forte 

Aipportcf  les  fatigaes  de  la  guerre  &  de  l'agricultare ,  k 
refte  n'écoit  que  vieillards  i  femmes  &  enfâns  ;  ce  qui  fait 
à  quatre  cens  mille  familles  >  de  dix  perfonnes  chacaoCy 
quatre  millions  d'habians.  Coipfflf  Ar.  /.  4  »  ^-  ^9» 
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pas  des  témoignages  certains  d*une  dîtni-«j 
nurion  confidcrable  de  fujecs.  Si  les  hom- 
mes défrichent  moins  ,  li  les  chaumières 
tombent  en  ruine,  fi  les  villages  font  dé- 
fères, tous  ces  événemens  ont  pu  arriver  , 
indépendamment  de  celui  dune  moindre 
quantité  d'habitans  ;  ils  n  ont  pas  fui  ,  ils 
n'ont  pas  péri ,  ils  ont  changé  de  demeure. 
Si  les  campagnes  font  déferres,  les  villes i 
fourmillent  d'hommes.  Lyon  n*avoit  quci 
foixante  &  neuf  mille  habirans  à  la  iin  du 
dernier  fiécle ,  il  y  en  a  deux  cent  mille. 
Bordeaux  n'en  avoir  que  trente  &  quatre, 
mille ,  il  y  en  a  cent  quarante  mille.  Mar- 
feille  en  comptoir  à  peine  vingt  mille  après 
la  perte  ,  on  y  en  trouve  â  préfent  cenc 
cinquante  mille.  Rouen  a  augmenté  de  cin- 
quante mille  âmes.  Nantes  qui  n*en  avoie 
3ue  cinquante  mille  en  contient  aujour- 
'hui  plus  de  cent  mille.  Voilà  un  excédent 
de  quatre  cent  foixante  &  iept  mille  per- 
fonncs ,  renvoyez-les  dans  les  cantons  d'où 
elles  font  venues  ,  &  vous  repeuplerez  en 
un  inftanr  quinze  cent  cinquante  Se  CiK  vil- 
lages à  trois  cens  nouveaux  hôtes  par  lieu» 
Ajoutez  à  ces  cinq  grandes  villes ,  vingt 
autres  du  fécond  rang  ,  telles  que  Tou- 
loufe  ,  Montpellier,  Nifmes  ,   Amiens, 
Abbeville ,  Sainc«<2ueacin ,  6c  vous  aures 
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du  monde  pour  repeupler  encore  autant 
campagnes.  Il  faut  chercher  les  hommes 
là  où  notre  luxe  les  a  accirés ,  là  où  leur  mi- 
fere  les  a  contraints  de  le  réfugier  5  on  les  y 
trouvera  gagnant  leur  pain  ,  non  pas  à  la 
fueur  de  leur  corps  ,  mais  à  la  pointe  des 
doigts  ,  quelquefois  même  à  ne  rien  faire.  ' 
Je  vois  avec  plaifir  que  je  me  rapproche 
d  avance  8c  fans  y  penfer  du  fentiment  des 
perfonnes  qui  attribuent  la  dépopulation 
au  luxe  &  au  befoin  ;  s'il  efl  quelque  caufe 
deftruèlive  des  focicrés ,  c'eft  fans  contredit 
ces  deux  fléaux  ,  femblables  aux  frères  en- 
nemis y  nés  ,  comme  eux  ,  d'un  pore  qui 
s  aveugle  ,  ils  s*entretuent  9  &  font  périr 
avec  eux  toute  leur  race. 

Tant  de  perfonnes  ont  parlé  du  luxe  6c 
de  fes  cflècs  ,  qu'elles  ne  m'ont  rien  laifTé  i 
dire  ,  ni  au  lecteur  à  dcfirer.  Le  luxe  im- 
modéré fervit  d'inftruraenc  à  laccompliffe- 
menC  de  la  grande  prophétie  des  quatre 
empires,  Dieu  veuille  qu'il  ne  foit  pas  un 
jour  la  ruine  de  celui-ci ,  c'eft  tout  ce  que  je 
puis  écrire  de  moins  ufé  fur  cette  matière.  11 , 
corrompe  les  mœurs ,  il  confond  les  états  y 
il  énerve  le  courage  ;  par  lui  ces  anciennes 
races,  l'ornement  du  trône  &la  gloire  de 
la  nation,  s  éteignent,  une  génération  de 
gçns  nouveaux  leur  Uiccéde»  les  ordres  s'd- 
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viliflTcnc ,    le  rcfpeâ  s'affoiblic  ,  Tautoriré 
perd,  rindcpcndancc  gagne,  la  conlHtu- 
don  de  Ictac  s'altcrc,  &  la  monarchie  pë- 
rir.  Des  hommes  lages  regrettent  tous  les 
jours  les  fiécles  du  droit  féodal  &  des  afîcm- 
blécs  nationales ,  qu'ils  ne  s'en  cachent  pas, 
ces  regrecs  font  Téloge  de  leur  cœur  :  ils 
Ibupircnt  après  nos  anciennes  mœurs,  mais 
faites  revivre  le  ch-imp  de  Mars ,  &  por- 
tez-^y  celles  d'aujourd'hui,  vous  ne  veircz 
que  brigues ,  que  lacheré ,  que  haine  ou  in- 
térêt perfonnel ,  que  tumulrc  &  confulion  , 
malheureux  fruits  du  luxe.  A  ce  coirofif  le 
tncle  un  poifon  lent ,  c  efl  la  milérc  ;  Vun 
agit  violemment  fur  les  parties  nobles  du 
corps  politique  ,  Tautrc  attaque  fueccHivc- 
ment  tous  les  membres  d'une  manière ,  d'au- 
tant plus  dangereufe,  qu  elle  eft  cachée.  A 
mcfureque  les  tues  nourriciers  font  détour- 
nés ou  didipcs  5  les  vaiflcaux  fe  gîutinent, 
les  fibres  fe  dciléchenc,  les  mulcles  perdent 
de  leur  relTorc,  les  nerfs  de  kurienfibilitë, 
leà  fondions  font  interrompues  ,  te  corps 
tombe  dans  la  langueur  s^affailTe  Se  périr.  Le 
luxe  Si  la  milére,  ennemis  irréconciliables, 

S[u*on  voir  cependant  toujours  eniemble, 
ont  donc  les  peftes  de  la  iocicté  ,  ils  nui- 
fenr  de  concert  à  la  population  ;  l'un ,  parce 
qu'il  conlomme  coui,  l'autre ,  parce  qu'il 
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n'a  rien  à  confommer.  Si  le  riche  fe  marie  y 
c'eft  moins  pour  avoir  des  iuccclîeurs ,  qu'u- 
ne doc  ;  ^utrcfo*îs  la  cendrefle  pacernelle  la 
conicrvoic  ,  aujourd'hui  le  luxe  des  mères 
la  diîfipe.  La  Tubftance  des  enfans  ell:  dévo- 
rée avant  qu'ils  naiflent  ;  c'eft  à  bon  droic 
qu'ils  pleurent  en  voyan:  le  jour  ;  mais  la 
compa(fion  parle  pour  eux  lans  lesconnoî- 
tre,  &  une  forre  d'humanice'  vient  s'oppo- 
fer  à  la  propagation  de  refpe'ce  humaine.  Si 
Tindigenc  ne  s'eft  pas  encore  dcfabufe'  du 
mariage,  c'efl,  fansdoure,  parce  qu'il  croit 
diminuer  fa  milére  ,  en  la  partageant  avec 
une  femme  ;  mais  à  peine  font-ils  unis,  qu'ils 
fentent  doublement  le  poids  de  leurs  chaî- 
nes ;  le  fardeau  s'appéiancit,  quand  des 
mains,  faites  pour  le  rendre  plus  léger, 
s'engourdifTcnt  par  la  pauvreté:  la  crainte 
de  la  tranfmettre  à  dos  enfans,  ou  de  l'au- 
gmenter par  les  frais  de  leur  enrreiien ,  fait 
renoncer  lans  regret  au  doux  nom  de  père. 
Les  uns  commandent  aux  defirs  ,  les  autres 
trompent  la  nature ,  tous  fc  rcfufenc  aux 
.  moyens  honnêtes  de  la  population  :  eh  ! 
comment  s'y  prêreroicnc-ils?  Sine  cererc  & 
baccho  f'rtaet  venus, 

■  Cert  donc  au  luxe  &  à  la  mifére  qu'on 
doit  attribuer  la  dépopulation  d'un  état ,  Se 
on  ne  fçauroit  s'occuper  aflez  férieufemenc 


A 


254 


Réponse  a  la  Lbttrr 


des  moyens  d'en  bannir  run&  l'autre.  J'en 
propolerai  quelaues-uns  (jue  le  bien  de  la 
îociété  m'a  fait  cnercher ,  je  n'aurai  pas  tout 
perdu ,  s'ils  font  naître  des  idées  à  ceux  qui 
nous  gouvernent.  Mais  avant  de  me  jerret 
dans  les  projets ,  c^u'il  me  foit  permis  ae  raf- 
furer  ceux ,  qui ,  lur  la  foi  de  nos  écrivains 
bien  intentionnés  ,  ont  pris  l'alarme  trop 
légèrement.  Ils  fe  repréfcncent  le  royaume 
comme  un  état  dépeuplé  :  q^ue  font  donc  ^ 
a  cet  égard ,  les  autres  contrées  de  l'europc  ? 
La  France ,  proportion  gardée,  les  furpaiTc 
toutes  en  population  ;  je  crois  qu'elle  pour- 
roit  contenir  un  peu  plus  d'habitans  qu  elle 
n'en  a ,  mais  je  ne  conviendrai  pas  qu  elle 
en  manque.  Comme  perfonne  n'a  fur  cela 
des  notions  bien  certaines ,  que  le  miniftére 
même ,  plus  interefle  que  nous  à  connoîrre 
8c  à  prévenir  la  dépopulation,  n'a  pas  feu- 
lement ordonné  des  dcnombremens ,  jepuis 
avancer,  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière ,  n'ont  raifonné  que  d'après 
les  apparences,  en  comparant  un  pays  à  un 
autre  ,  quelques  cantons  de  la  Champagne 
pouilleufe,  ou  du  Berry ,  aux  jardins  de  la 
Provence  ,  ou  aux  riches  coteaux  des  Se- 
vennes:  je  pourrai  donc,  à  leur  exemple, 
tirer  une  preuve  conje£lurale  de  l'état  aftuci 
de  la  France,  quant  au  nombre  de  fes  ha- 
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bîtans  f  en  le  comparant  à  celui  du  ()ays  le 
plus  peuplé  de  l'curope.  Je  parle  de  TAn- 

flcccrre  îî  fertile  en  grains,  fi  abondante  en 
eftiaux ,  fi  riche  en  induftrie,  où  l'huma- 
nité eft  Cl  fort  ménagée  qu'on  n'y  punit  prêt 
que  pas  de  mort  j  où  le  mariage  eft  telle- 
ment favorifc  ,  qu'une  fille  efl  fouflraite  à 
Tautorîtc  paternelle.  Pays  qui  ne  relpireque 
la  liberté,  qui  ne  connoît  que  le  nom  de  la 
gêne  ;  pays  où  il  femble  que  les  impôts  font 
plus  légers ,  parce  qu'ils  ont  l'air  d'itre  vo- 
lontaires ;  où  les  mariages  font  plus  nom- 
breux ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  célibatai- 
res ;  où  ils  font  féconds ,  parce  que  les  en- 
fans  ne  font  pas  à  charge.  Eh  bien  !  avec 
tous  ces  avantages  dont  on  nous  ërourdit, 
&  que  je  reduirois  de  moitié  fi  je  prenois  la 
peine  de  les  balancer,  la  nouvelle  Canaam 
de  nos  frondeurs  eft  moins  peuplée  que  la 
France ,  en  voici  la  preuve. 

L'Angleterre  a  ,  îuivanc  les  meilleures 
cartes, neuf  mille  lieûes  de  fuperficie;elle 
ne  contient  que* cinq  millions  cinq  cens 
mille  habitans ,  ce  qui  revient  à  fix  cens 
onze  mille  cent  onze  perfonnes  par  mille 
lieues.  La  France  a  trente  mille  lieues  de 
fupcrficie  ;  elle  avoir  plus  de  dix-neuf  mil- 
lions d*habitans  à  la  fin  du  dernier  fiécle  , 
Se  je  ne  conviens  pas  que  ce  nombre  aie 
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diminue ,  ce  qui  revient  à  fix  cens  trente- 
trois  mille  trois  cens  crente-trois  perfonncs 
&  un  tiers  par  mille  lieues.  Elle  eft  donc 
plus  peuplée  que  l'Anglercrre  de  vingt-deux 
mille  deux  cens  vingt-deux  perlbnnes  par 
mille  Hl-ucs,  Eh  !  que  feroit-ce,  fi  nous  joi- 
gnons TEcofTe  &  Plrlande  à  rAngletcrre 
pour  n'en  compofer  qu'un  même  pays  & 
une  même  peuplade.  On  verroit  à-pcu-prcs 
dans  la  Grande-Bretagne,  par  rapport  aux 
royaumes  d'EcofTc  &  d'Irlande,  ce  qui  cft 
arri\  é  en  France ,  les  villes  s'y  (ont  peuplées 
aux  dépens  des  campagnes,  &  l'Angleterre 
s'elî  peuplée  par  la  dépopulation  de  ces  deux 
parties  d'elle-  même ,  qui  d'ailleurs  ont  louf- 
fcrt  de  très-grands  malheurs  au  XVII  Ikcle^ 
quand  Jacques  VI,  Roi  d'EcoflejpaflTant  fur 
le  trône  d'Angleterre ,  donna  lieu  à  la  re'u- 
nion  des  trois  couronnes ,  à  Tabolirion  de  la 
religion  catholique  en  Irlande ,  6^  à  Tadmif- 
fion  de  l'anglicane  en  EcofTc. 

A  cette  différence  frnppancc ,  j'ajouterai 
un  fait  qui  çronncra  bien  davantage ,  j'ai 
été  le  chercher  un  peu  loin ,  mais'où  ne  de- 
vroit-on  pas  aller  pour  ramener  les  hom- 
mes ?  jufqu'ici  on  roas  a  raconté  des  choies 
furprenantes  de  la  multitude  des  peuples 
de  la  Chine  ;  cet  empire  neft  pourtant  pas^ 
tant  peuplé  que  celui-ci,  à  proportion  de 

l'on 
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Ton  ccenduc ,  cinq  fois  &  demie  plus  grande 
,  que  celle  de  JaFrance.Une  feule  crreur,fur  ce   <:••/•«- f" 
[point  d'hirtoire,  en  a  produit  pludeurs ,  une //««'lit. ?J!! 
[cule  reflexion  lesde'truira  coures.On  trouve  Ipf;^f^p.  ?" 
1  la  fin  du  livre  intitulé  Coafucius  une  noti-  ^««'-Z'/"- .^ 
ce  de  l  empire  de  Chine,  &  un  dénombre- 
ment rapporté  par  un  *Jéfuire:  il  établit  qu*il  •  ^=/-  ^^v 
y  a  en  Chine  dix  raillions  cent  vingt-huit 
mille  fept  cens  quatre-vingt-neuf  famiHcs,& 
cinquante-huit  millionsneuf  cens fcizc  mille 
fepc  cens  quatre-vingt-trois  hommes.  Un 
autre  dénombrement,  dont  nous fommesrc-  _ 

dcvables  à  un  père  §  de  la  même  fociété  ,  y,,l];l^\^' . 
fe  rapproche  affez  de  celui-ci  ,  &  donne  »»iiun«. 
onze  millions  cinq  cens  deux  mil  le  huit  cens 
foixante-douzc  familles  &  cinquante-neuf 
millions  fept  cens  quatre-vingt-huit  mille 
trois  cens  foixante-quatre  hommes  ;  à  quoi 
un  troiiic'me  f  Jéfuite ajoute,  au*il  ne  faut  ttep.cot*. 
comprendre  dans  ce  compte  ni  les  femmes , 
ni  les  enfans  au-deffous  de  Tâgc  de  vingt 
ans,  ni  les  princes  du  fang ,  ni  les  minières 
de  l'Empereur,  ni  les  intendans ,   ni  les 
foldats  ,  ni  les  bacheliers  ,  licencies ,  doc- 
ïeurs  &  bonzes  des  deux  ieStcs ,  ni  les  men- 
dians,  ni  la  quantité  innombrable  d^hom- 
mes  qui  habitent  fur  les  vaifTeaux- 

Pour  fenrir  qu'il  y  a  erreur ,  il  fuffit  de 
faire  attention  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  cin* 
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quance-huir  millions  neuf  cens  feizc  mille 
Icpc  cens  quarre-vingt-crois  hommes  ,  fut 
dix  millions  cent  vingt-huit  mille  fepr  cens 
quatre-vingt-neuf  familles ,  à  moins  que  les 
femillcs  ne  loient  compofcesdc  trente  qua- 
tre perfonnes&  trois  cinquièmes,  l'une  dans 
'l'autre,  ce  qui  cfl  auifi  abfurde  que  faux. 
Cette  quantité  d*hommes  fuppofc ,  dans  ua 
pays  auiïipeupicau  moins  autant  de  femmes. 

Hommes,  cy 5891^78$ 

Femmes  ,   cy 'jS<^i6y8i 

Les  fruits  provenans  des  ma- 
riages d'un  peuple  auffi  fécond, 
doivent  êtreau  moins , comme 
en  curope ,  de  quatre  enfans 
par  mariage, qui  font 235667132 

Total.  .  .  .  l5l')Oo6^8 

Or ,  on  obfcrvera  que  ces  hiftoriens,  qui 
auroientdû  faire  le  même  railbnnemcntque 
moi ,  &  s'appercevoir  du  nombre  néceflaire 
que  leur  donnoienc  les  cinquante-huit  mil- 
lions neuf  cens  feizc  mille  feptcens  quatre- 
vingt-trois  hommes  fuppofcs ,  ne  (i)  trou- 
vent qu'environ  deux  cens  millions  d'ames 

(i)Le  P.  Martini  dît  qu'en  comptant  tous  ceux  qtrf 
ne  font  pas  compris  dans  le  dcnombremeni .  les  babitaoc 
de  l'empire  de  Chine  peuvent  aller  à  deux  cens  millions. 
Ceogrgpi,  ref,  aut.Uan,  Bipu  riaioUio  Jqç,  Jefu  vcnutis 
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'en  Chine, ce  qui  fuppofe  unecontradiâion 
de  près  dcmoiciéavec  leur  dénombrement. 
Toute  Terreur  vient  d  avoir  pris  le  mot  de' 

'  bouches  pour  celui  d'hommes  ;  en  effèc  »  en- 
tendez les  cinquante-huit  millions  neuf  cens 

^{eizc  mille  Icptcens  quatre-vingt-trois  pour 
autant  de  bouches ,  &  ajoutez  deux  millions 
trois  cens  trente  millecinq  cens  trencc-qua-- 
tre  bouches,  qui  font,  fuivantleP.  Coupler, 
les  gens  de  loi,  les  bonzes,  les  magiftrats, 
les  officiers  &  les  troupes,  le  tout  enlemble 
ferafoixanre-un  million  deux  cens  quarante* 

[fept  mille  trois  cens  vingt-trois  bouches  , 
vous  trouverez  qu'elles  repondent  aux  dix 
millions  cent  vingt-huit  mille  Icptcensqua^ 
tre-vingt-neuf  familles  à  railon  de  fix  pcr- 
fonnes  par  famille ,  ôc  alors  il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire. 

Mais  parce  qu'il  rederoic  la  difficulté  qui 
naît  de  l'exception  des  femmes ,  enfans  , 
princes  ,  minières  ,  intendans ,  foldars  , 
gens  d'égUfe ,  de  loix ,  de  mer  8c  mendians  , 
il  faut  croire  que  la  première  erreur  foute- 
nue  d'une  féconde  ,  a  occafionné  celle  du 
P.  Couplet ,  qui  auroit  du  entendre  des 
femmes  (i)  &  des  enfans  de  l'Empereur  ce 
qu'il  entend  de  celles  de  toute  la  nation. 

(i)  L^Empcreur  a  quinze  femmes .  toutes  Reinçs ,  qui 
s'ont  pas  le  m^tue  rang.  \\  a  stufli  des  concubines. 

Kij 
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Eneffec,il  eft crès-nacurel  que,  par  refpeÔ 
pour  la  famille  royale  &  pour  les  princes  du 
Ikng,  on  ne  les  air  pas  compris  dans  le  dé- 
nombrement ,  que  les  miniftres  en  ayenc 
été  exceptés  parconfidération  ,  que  les  in- 
tcndans ,  qui  étoicnc  chargés  de  cette  bclo- 
gne  >  fe  (oient  attribuds  cette  exemption, 
que  les  gens  d'égliie  &  de  loix  ayent  mérité 
la  diflin£lion  de  n*ctre  pas  confondus  avec 
Je  peuple,  d'autant  qu'ils  ne  payent  point 
de  tribut; quant  aux  foldats,  il  ctoiceflen- 
tiel  que  le  dénombrement  fit  mention  qu'ils 
n'y  ctoicnt  pas  compris  en  cette  qualité, 
parce  quils  Tctoient  déjà  comme  citoyens, 
iitrendu  que,  hors  les  tems  de  guerre  ,  ils 
relient  dans  le  lieu  de  leur  naiflTance ,  où  ils 
ont  e'té  dénombrés.  A  l'égard  des  mcndians, 
Jour  fort  eft  dctre  crrans,  &  il  neft  gueres 
ti'ufagc  de  les  comprendre  dans  des  relies , 
leur  vie  ambulante  occallonncroitiùremenc 
de  doubles  emplois.  Enfin  ces  gens  de  mer 
prérendus  innombrables  qui  habitent  lur  les 
vaiflcaux,  font  de  miférables  pêcheurs  qui 
n'ont  ni  feu  ni  lieu.  Voilà  comme  il  faut 
interprêter  ce  que  le  P.  Coupler  auroic  en- 
core mieux  expliqué  que  moi ,  s'il  n'avoir 
Îas  juré  in  verba  ma^ijfn\  C  eft  donc  au 
'.  Martini  à  qui  il  faut  imputer  la  faute, 
&  clic  ne  vient ,  je  le  répccc ,  que  pour  avoir 
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confondu  le  mot  A"^//,  qui  fignifie bouche, 
avec  celui  Kià,  qui  fignitie  habicans,&  avoir 
rendu  le  motd'habitans  par  celui  d'hommes. 
J'ai  die  que  le  royaume  i^e  France  écoic 
plus  peuple  que  celui  de  Chine  à  propor- 
tion de  fa  moindre  étendue.  Cette  vérité 
n'a  pas  bclbin  d'être  démontrée.  N'euflions- 
nous  que  fèize  millions  d'habitans ,  nom* 
bre  auquel  perlonne  n'a  entrepris  de  nous 
réduire  ,  fi  la  Chine  a  au  moins  cinq  fois 
autant  de  fuperficie  que  la  France,  elle 
devroic  avoir  quatre-vingt-huit  millions 
d'habitans  pour  I  égaler ,  &  elle  n'en  a 
qu'environ  loixancc-un  millions.  Mais  re- 
tendue de  cet  empire  cft-elle  fi  fort  au-dci- 
fus  de  celle  du  royaume? Si  on  en  croyoic 
ûerraincs  relations ,  cet  empire  fcroit  douze 
fois  étendu  comme  celui-ci  ;  je  n'ai  garde 
d'adopter  cette  mefurc.  Celle  que  j'ai  ex-, 
traite  de  la  *  carte  de  M.  Dan  ville  îcra  ma  :  ouvrage  .u 
règle,  elle  donne  au  royaume  de  Chine ''''^'' "*''*'* 
cinq  cens  cinq  lieues  de  long  du  midi  au 
fcprentrion ,  ^  trois  cens  vingccinqdu  lc« 
vantau  couchant ,  les  lieues  de  vingc-cimj 
au  degré,  ce  qui  fair  cent  foixante-quatre 
mille  cent  vingt-cinq  lieues  de  fuperficie  (  1  ). 

(0  Ncuhoffdit  j  dans  fa  rebtîon  d'ambatTade  ,  qa 
îa  Chine  a  fix  cens  lieues  en  tour  fciis  »  ce  qui  fcroit  rro 
c^ns  foixance  mille  ileacs de  lupeiticie. 

Riij 
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Je  m'arrête  à  cecce  fuppuriition  jufqu*au  m<w 
ment  où  quelque  amateuc  delà  population, 
fâché  de  voir  que  je  lui  enlevé  ce  moyen  de 
nous  encourager  j  entreprendra  de  montrer 
cjue  je  me  fuis  trompé  dans  ce  dernier  calcul. 
Alors  quelqu'un  prendra  la  peine  pour  moi 
d'examiner  de  plus  près  retendue  de  la  Chi- 
ne, &  il  trouvera  fûremenc  dans  ce  que  je 
néglige  de  quoi  réparer  le  tort  qu'on  pour- 
roit  foire  à  mon  fiflême d'équilibre  de  popu- 
lation que  je  vais  développer  davantage. 

Il  y  avoit  une  loi  chez  les  Gaulois  qui 
défendoit   de  s'entretenir  des  affaires  de 
l'état ,  ailleurs  que  dans  le  confcil  ;  fi  ce 
fage  règlement  fubfiftoit ,  je  ne  ferois  pas 
un  article  de  population  ,  dans  lequel  je 
pourrois  amener  tout  ce  que  mon  imagina- 
tion me  fourniroit  ;  &  alors  heureux  le  gou« 
vernemenc  jfi  elle  n'étoit  pas  trop  échauffée. 
Tous  les  écrits  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années  fur  le  commerce ,  l'agriculture  &  les 
finances  ,  formeroicnt  une  bibliothèque  , 
à  la  vérité ,  de  médiocre  valeur,  avantages 
&  défavamages  y  importation  &  exporta- 
tion ,  intérêts  de  la  France  mal-entendus  , 
&  plus  malécritt  ,  liberté,  population,  tout 
a  été  traité ,  tout  a  été  mis  en  fyftême ,  ou 
en  problême,  jufqu'au  projet  défaire  com- 
mercer la  noblefTe.  A  la  vue  de  tant  d'ou- 
vrages »  qui,  s'ils  n'ont  pas  troublé  Técat , 
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•rie  dérangé  bien  des  têtes  ,  &  peut-être 
mis  de  la  con&fîon ,  ou  du  moins  de  la  per- 
plexité dans  celles  qui  nous  gouvernent, 
il  me  femble  entendre  le  minidére  dire  , 
avec  Tempcreur  Adrien ,  twba  medicorum 
me  perdidit.  Je  me  fais  en  ced  le  ^rocès^, 
mais  ceux  qui  m^ont  précédé  ,  ont-ils  le 
privilège  exchifif  àc  publier  des  romans 
{politiques  î  Et  ne  piris^je  hazacd&r  meâ 
rêveries  ,»quand  tant  d'autres  voudroient 
faire  adopter  les  leurs  ?  Que  l'exemple  foit 
donc  mon  excttfe  ,  îi  l'intention  ne  fiiffit 
pas  à  ma  juflîficacioir. 

Céft  s'abufer  que  de  croire  qu'il  eft  au 

{(ouvoîr  des  hommes  d*augmenter  la  popu- 
ation  au-delà  d'un  certain  point.  Elle  eft 
ftibordonnée  à  tant  de  caufes  phyfiques  éta- 
blies par  Terre  fuprême  y  &  indépendantes 
de  la  volonté  des  créatures  ,  que  tous  les 
efforts  humains  n'y  peuvent  rien*  La  falu- 
brité  de  l'air,  \a,  bomie  qualité  des  eaux  , 
h  fécondité  de- la  terre,  la  température  du 
climat ,  font  les  principes  effentiels  d'une 
plus  grande  propagation  de  Tefpèce  hu- 
maine. La  cupidité  des  hommes  peut  fe  roi- 
dir  quelques  tems  contre  les  obftacles  po- 
fés  par  la  nature,  &  former  dès- peuplades 
confidcrables  dans  cfes  régions  donc  elle 
femble  avoir  voulu  nous  rcrmer  Tencrée^ 

Riv 
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mais  ces  ctabliflemens  ne  fubfiftenc  pas  ^ 
,  parce  que  nous  n'avons  qu*une  certaine 
'mefure  de  moyens  &  de  confiance  ,  que 
ijcs  difficultés  cpuifent  à  force  de  fe  renou- 
'  vcller.  li  y  a  des  hommes ,  qui ,  promenant 
leur  efprit  fur  la  terre,  comme  celui  de  Dieu 
I  le  promenoir  lur  les  eaux ,  s'imaginent  qu'on 
Lpourroit  bâtir  un  village  ,  &  former  une 
[colonie,  par-tout  où  ils  voyent  une  lîcue 
iqunrréc  de  tcrrcin  inculte  ou  en  friche: 
;  fi  c*cft  diaprés  ces  fortes  de  fpcculations  ^ 
[qu'ils  ont  conclu  que  le  royaume  nctoic  pas 
[peuplé ,  ils  fe  trompent.  11  y  a  un  équilibre 
Ifiéceflaire  9  entre  les  créatures  &  les  fubliC- 
[tances  ,  qui  fait  qu'il  ne  viendroit  pas  aifé- 
[jmcnt  des  hommes,  là  où  il  viendroit  rrès- 
'difficilemenr  des  nourritures  ;  ainfi  lorfque 
certains  cantons  du  Berry  lont  incultes , 
c'efl  parce  que  le  produit  ne  payeroit  pas 
Je  travail ,  &  ne  fourniroit  pas  à  la  fubfif- 
lance  des  culcivaccurs  ,  fuflcnt-ils  exemts 
de  toutes  charges  ;  &  dans  ce  cas ,  com- 
ment y  faire  venir  des  hommes  ?  La  Cham- 
pagne pouilleufe  a  été  i\  maltraité  par  la 
nature  ,  que  ni  les  immondices  du  mont- 
Elquilin  ,  ni  les  ordures  de  la  montagne  de 
Varfovie  ,  ni  le  fumier  des  écuries  du  Roî 
Augias  ne  pourroient  engraiffer  fon  ter- 
xcin  ;  envoyez-y  dix  mille  familles ,  le  pays 
pourra  les  contenir,  mais  les  nourrir ,  cVft 
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autre  chofc:  il  faudra  donc  y  faire  voicurer 
de  proche  en  proche  ,  non-feulcmenc  du 
bled  &  du  vin ,  mais  encore  du  bois  &  de 
1  eau  ;  c  efl  bien  la  peine  de  faire  une  colo- 
nie de  malheureux  :  £h  !  de  quelle  utilité 
feroient-ils  à  letac  ?  Si  la  terre  ne  payoic 
pas  la  culture,  le  cultivateur  ne  payeroit 
pas  fans  douce  ,  les  impofitions  ;  il  feroic 
donc  ou  à  charge,  ou  inutile  à  la  fociécé  , 
à  moins  qu  on  ne  1  employât  au  commerce  ^ 
mais  on  n'établit  pas  des  manufaâures  y 
comme  on  plante  des  faules. 

On  parle  fans  ccflc  des  landes  de  Bor- 
deaux ,  en  connoît^on  bien  la  nature  ?  De& 
fables  auffi  arrides  que  ceux  de  la  Lybic  , 
un  terrein  plus  mouvant  que  celui  des  ifles 
flottantes  5  point  d'eau  ,  point  de  terre  ; 
ni  pierre  pour  bâtir ,  ni  caillou  pour  tirer 
du  feu.  Les  landes  nagent ,  pour  ainfi  dire, 
entre  deux  eaux  pendant  Cix  mois  de  Tan- 
née ;  celles  du  ciel  couvrent  fa  furfacc,  cel- 
les de  la  mer  minent  fes  fondemens  ;  Teté 
&  lautomne  y  font  fi  fecs ,  que  les  brandes 
Se  les  bruyères  périffent  ;  le  bétail  y  e(l 
frappé  de  ftérilitc,  la  terre  d^anathcme  ,  le 
figuier ,  s'il  y  en  avoit ,  y  feroit  maudit  en 
toute  failon ,  Se  le  conducteur  du  peuple  de 
Dieu  n'y  auroic  pas  trouvé  une  roche  qu'il 
eut  pu  frapper  de  fâ  baguette.  S'il  découle 
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]*fl7ade»un  pcu  dc  *  micl  de  cette  terre,  il  n'en 
"^  découle  point  de  laie  ;  on  n'y  connoîc  ni 
beurre  ni  fromage  ,  auffi  la  vie  de  l'homme 
y  eft-elle  plus  courte  ,  que  l'adolefcencé 
chez  les  Laponois.  Voilà  le  pays  qu*on  vou- 
droit  peupler ,  ce  n?  peut  pas  être  l'ouvrage 
des  hommes.  Pour  rendre  cette  contrée 
habitable ,  il  faudroit  que  le  créateur  feparât 
une  féconde  fois  les  eaux  des  eaux  ,  qu'il 
affermît  la  terre  ,  qu'il  lui  commandât  de 
produire  des  fruits ,  qu'il  fit  jaillir  des  four- 
ces,  qu  il  enchaînât  les  vents, que  ces  mon- 
tagnes de  fable  cleveesdans  un  inftant  par 
les  aquilons  fcfondiiTcnt  à  fes  yeux  comme 
Ucire,  il  faudroit  une  nouvelle  création. 

Lorfqu'on  refufa  de  recevoir  les  Maures 
qui  offroient  de  s  établir  dans  les  hindes  dc 
Bordeaux  ,  le  confeil  du  Roi  montra  plus 
de  fageffe  qu'on  ne  penfe.  Indépendam- 
ment du  tort  que  ces  infidèles  auroienr  fait 
tôt  au  tard  à  la  religion  ,  on  prévit  que  ne 
pouvant  pas  fubfifler  dans  ce  pays ,  ils  fc- 
roient  forcés  dc  s'étendre,  8c  on  craignoic 
une  irruption  pareille  à  celle  des  Got^  & 
des  Vandales.  D  ailleurs  s*ils  ctoient  huit 
Cent  mille,  le  pays  n'eut  pas  pu  les  conte- 
nir ;  les  landes  n'ont  que  quarante  &  cinq 
Hcucs  de  longueur  ,  qui  ,  n    '     "  * 

de  largeur  ^  font  cinq  cent  quarante 
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lieues  quarrcos  ;  étendue ,  qui ,  dans  la  pro- 
portion de  .trente  mille  lieues  &  de  vingt 
milKons  d'habirans  que  la  France  a  eu  dans 
fes  plus  beaux  jours  dépopulation  ,  n*euc 
contenu  que  trois  cent  ioixante  mille  per- 
ibnnes:  il  auroit  donc  fallu, non-feulcmcnc 
leur  donner  trois  fois  plus  de  terrein ,  puif- 
que  celui-là  étoic  trop  ingrat  &  trop  ref- 
lerré  ,  mais  encore  élever  un  mur  qui  les 
réparât  de  nous,  pareil  à  celui  qui  lépareles 
Chinois  des  Tartares. Qu'une  puiffance  nail- 
fante  &  militante  ,  comme  la  Prufle ,  fafTc 
recrue  de  tout  pour  fc  donner  une  forte  de 
confiftance  ,  à  la  bonne-heure  ;  comme 
naiflante ,  elle  peut  imiter  Rome  dans  ion 
origine  ,  elle  peut  bâtir  des  enochia  &  des 
poncropolis  ,  elle  peut  radembler  des  hom- 
mes de  toute  nation  ,  de  toute  religion  , 
attendu  que  comme  militante,  c  cft-à-dire, 
defpocique  ,  elle  les  contiendra  ;~mais  que 
la  France  riiliue  de  perdre  fa  foi ,  fa  loi ,  8c 
fon  roi ,  pour  quelques  cultivateurs  ou  arti- 
fans  de  plus,  cela  ne  feroit  pas  fagc. 

Je  pourrois  ajouter  à  ce  que  je  viens  de 
dire,  que,  s'il  y  a  voit  plus  de  défrichemens, 
il  y  auroit  moins  de  bois  &  de  pâturages, 
que  ,  là  où  croîtroit  un  peu  plus  de  grain  , 
ils'cléveroic  beaucoup  moins  de  bccail.  On 
•ô'appcrçoit  déjà  y  dans  plus  d*unc  Province, 
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du  tort  que  les  vignes  font  aux  troupeau:^* 
Domicien  les  fit  arracher  dans  les  Gaules* 
'  Toute  la  furfacc  de  la  terre  ne  peut  contenir 
qu'un  certain  nombre  de  créatures  propor- 
tionné à  la  fubfiftance  qu'elle  eft  en  état  de 
leur  fournir  ,  fi  ce  nombre  augmcmoit  > 
les  animaux  mourroienc  de  faim  ou  fe  dé- 
voreroienc-  C'eft  la  Providence  qui  en  a 
réglé  la  quantité  ;  c*eft  elle  qui  en  entretient 
l'équilibre.  Ne  forçons  rien  ,  &  nous  ver- 
rons les  confommateurs  &  les  confomma- 
tiens  ,  femblables  aux  liqueurs  ,  prendre 
d'eux-mêmes  leur  niveau. 

Si  je  ne  me  hâtois  de  développer  mes 
idées  ,  on  m'en  attribueroit  qui  font  bien 
éloignées  de  ma  façon  de  penlcr.  Nt  for- 
çons rien  y  dit  beaucoup  de  chofes.  Le  royau- 
me eft  afiez  peuplé,  puifqu'il  l'cft,  à  quelque 
chofe  près, autant  qu'il  Tait  jamais  été  ,  & 
beaucoup  plus  qu'aucune  autre  contrée  de 
l'europe  ;  mais  les  campagnes  n'ont  pas  leur 
contingent  de  peuple ,  fi  on  pouvoir  y  faire 
refluer  en  un  jour  tout  ce  que  le  luxe ,  la 
cupidité ,  &  le  befoin  en  ont  chaffé,  le  vui- 
de  feroit  bien-tôt  réparé*  Mais  quand  Tau- 
rorité  fuprême  pourroit  aller  jufques-là ,  ce 
ne  feroit  rien  faire  ,  fi  on  ne  donnoit  à  ces 
nouveaux  hôtes  dequoi  fubfiftcr  dans  leur 
ancienne  patrie  ^  rien  n'en  fait  perdre  Vj^ 
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mour  comme  la  miferc  ;  &  quelque  vif 
que  foit  le  fenrimenc  que  la  nature  a  gravé 
dans  cous  les  hommes  pour  le  lieu  de  leur 
nai/Tance  ,  celui  de  leur  confervacion  eft 
encore  plus  forr ,  parce  qu'il  eft  plus  pro- 
chain :  cherchons  donc  les  moyens  de  les 
faire  vivre,  &  nous  trouverons  ceux  de 
faire  revivre  en  eux  un  goûc  qui  fe  perd, 
quand ,  par  une  fuite  des  inconféquences 
humaines ,  la  manie  du  pacriocifme  gagne. 
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-c  maintien,  de  la  religion* 


m  Raffurcz-vous  mécreans  &  libertins  ,  je 
ne  veux  pas  vous  prêcher  ;  ce  que  j'ai  à  dire 
fur  la  religion  eft  moins  une  leçon  de  mo- 
rale, qu'un  cours  de  phyfique  :  permettez^ 
moi  feulement  d'établir  ma  démonftration 
fur  quelques  vérités  reconnues. 

Il  n'y  a  point  de  membre  d'une  focîéte 
civile  qui  ne  defirc  qu  elle  lubfifte ,  &  plus 
encore  de  pouvoir  vivre  à  labrt  des  noir- 
ceurs, des  rapines  &  du  meurtre:  il  faut 
donc  qu'il  fafîe  inccrieurement  des  vœux 
pour  rétabliffement  ou  le  maintien  d'une 
religion  capable  de  procurer  ces  avantages 
aux  hommes.  Ceux  qui  voudroîcnc  nier 
cette  conléquencc,  en  crouveroient  la  preu- 
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ve  dans  Bayle  même,  à  qui  la  force  de  Ict 
conviction  a  arraché  un  aveu  qui  détruit  fa 
république  d athées,  ce  témoignage,  forti 
d'une  bouche  ennemie ,  le  trouve  dans  lorv 
•  Dia.  At  didionnaire.  Il  y  convient  que  la  raifon  n  eft 

^J!l,\t^i-  pas  toujours  capable  décommander  (  i  )  aux. 

,ueH.        palTions;  il  faut  donc  qu  une  puiffance,  fu- 

f)éricure  à  Thomme ,  vienne  au  fecours  de 
'humanité.  Mais  Ç\y  au  fencimenc  des  athées, 
il  n'y  a  point  de  divinité  pour  prendre  ce 
foin ,  que  deviendra  leur  fociété  ?  elle  éprou- 
vera tous  les  funefles  effets  de  lamour  ou 
de  la  haine ,  de  la  cupidité ,  de  l'avarice ,  de 
la  jaloufie,  de  lambition ,  des  dilfcntions  , 
elle  périra  enfin  de  fa  propre  main.  L'ex- 
trémité où  cette  conléquence  les  réduit  dé- 
montre labfurdité  de  leur  principe.  Mais  fi. 
une  religion  eft  néceffaire ,  la  plus  confor- 
me au  bien  de  la  (ociété  doit  erre  préférée 
&  maintenue  :  or  ,  en  eft-il  une  qui  mérite 
cette  préférence  fur  la  nôtre ,  demandez-le 
à  fes  ennemis  ;  s'ils  parlent  de  bonne  foi, 
ils  conviendront  qu'elle  rend  le  prince  hu- 
main ,  le  fujet  fournis ,  le  guerrier  intrépi- 
de, le  magiftrat  intégre,  le  citoyen  ver- 
tueux, le  mari  fidèle,  la  femme  chafte,  le, 

(i)  Bayle  eft  rempli  de  pareilles  contradiftinns  ;  fi  on 
ramaHoit  les  vérités  qu'il  a  laide  couler  de  Ta  plume  fans 
le  vouloir ,  ou  les  conféquences  qu'on  pourroit  tirer  de 
fes  principesj  on  le  trouvcroitt<>ès-rouvent  opporif  à  lui- 
même. 
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perc  affcâionné ,  Tcnfanc  obéiflanc  y  le  Icr- 
viceur  sûr,  le  fabriquant  6c  Touvricr  hon- 
Jiêce  homme  :  Je  fçais  que  la  religion 
ne  produic  pas  toujours  ces  bons  encrs, 
mais  de  combien  de  maux  ne  nous  pré- 
ferve-c-elle  pas  ?  &  ii  ,  malgré  les  digues 
falutaires  quVlIe  oppofe  au  torrent  des  paf- 
iîons ,  il  le  fait  des  crevafles  par  où  elles 
s*échappenc,  quels  débordcmens  ne  ver- 
roir-on  pas,  fi  elles  ne  rrouvoient  aucun 
obftacle  ?  Ne  conddérons  notre  religion  que 
fous  fes  rapports  immtfdiacs  avec  la  politi- 
que ,  &  nous  trouverons  encore  de  quoi 
Taimcr.  »  Cefl  elle,  dit  un  de  fes  apolo-  Ef  md«r 
»  giftes ,  qui  s'oppofe  à  la  colère  delpotique  ï-»>*  •  '■  **# 
»  avec  laquelle  le  prince  fe  feroit  jullice  ât"^    '" 

»  exerceroit  fes  cruautés pendant  que 

»  les  princes  mahomérans  donnent  fans 
»  cefle  la  more ,  ou  Ja  reçoivent,  la  reli- 
j»  gion  chez  les  chrétiens  rend  les  princes 
»  moins  timides,  &par  conféquent  moins 
«  cruels.  Le  prince  compte  fur  fes  fujers, 
«  8c  fes  fujers  fur  le  prince.  Chofe  admira- 
»  ble  !  la  religion ,  qui  ne  femble  avoir  d'ob- 
»  jet  que  la  félicité  de  l'autre  vie,  fait  en- 
»  core  notre  bonheur  dans  celle-ci  «.  Ell^ 
cft  d'une  fi  grande  conféquencc  pour  Thu- 
manité ,  au  (entiment  du  même  auteur ,  que, 
quand  il  feroic  inutile  que  le^  hommes  eo  • 
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euflènc  une ,  »  il  ne  le  feroit  pas  que  lc5 
»  princes  en  euffenr  ,  &  qu'ils  blanchiflent 
»  aécume  le  feul  frein  que  ceux  qui  ne  crai- 
*>  gnenc  pas  les  loix  humaines  puiflcnc  avoir. 

Cet  avantage ,  reconnu  par  un  philofo- 
phe  chrétien ,  que  nos  incrédules  reclament 
«n  vain ,  eft  un  premier  principe  de  popu- 
lation ,  parce  qu'il  Teft  d'une  confervation 
Tefpcétive  ;  il  éloigne  ces  malhcureufes  dit 
Tentions  qui  défolerent  la  France,  il  ferme 
les  canaux  par  lefquels  tant  de  iang  a  coulé  ^ 
quel  puifTant  intérêt  pour  maintenir  ia  re- 
ligion qui  nous  le  procure. 

Mais  quelque  grand  que  foit  ce  bienfait, 
Hlencborne  pas  là  l'es  Services  ;celt  elle  qui 
donne  l'intrépidité  (i)dans  les  combats  & 
1c  defir  de  fc  reproduire  dans  les  familles,c*eft 
t:lle  qui ,  de  la  même  main  qu'elle  lance  fes 
anathémes  contre  la  débauche ,  répand  fes 
béncdiélions  fur  les  mariages, fources  fécon- 
des de  la  population.  C  eft  elle  qui ,  en 
profcrivant  Tufage  de  la  pluralité  des  fem- 
mes ,  augmente  la  tendrefle  de  1  époux ,  & 
range  ,  autour  de  la  table  du  père ,  autant 
de  hls  que  l'olivier  a  de  rejettons.  C  eft  elle 
doiK  la  charité  recueille  pour  l'état  les  mal- 

(i)Tadte  dit  des  JwiFs .  animas  praUispnfmptofum 
mtrnas  putam  htm  ,  gtiitrandi  amor  a  ^  m^iiendt  fo/H- 
itmpiusm 
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-heureux  fruits  du  libertinage  >  &  tenu  ui»c 
main  fecourable  à  Torphelin  &c  à  Pindigenr. 
Que  Tancienne  foi  de  nos  pères  s'affoiblifle , 
que  de  nouvelles  fedes  s  élèvent  parmi  nous , 
que  des  écrits  attaquent  impunément  la  re- 
ligion &  les  mœurs,  que  le  matérialifrueaie 
fes  écoles ,  le  libertinage  Tes  autels  ^  &  vous 
perdrez  tous  ces  avantages  phyfiques  donc 
rien  ne  vous  dédommagera.  Déjà  les  céli- 
bataires par  goût  rurpatTenc  en  nombre  ccuk 
quj  Je  font  par  état ,  &  ce  n'cfl  pas  pour  vi- 
vre, comme  eux ,  dans  la  continence.  Des 
légions  de  filles  que  le  libertinage  attire  , 
qu'une  mauvaife  politique  laifTe  s'accroître 
fie.  fe  répandre  dans  toutes  les  rues  de  Paris  y 
éloignent  du  mariage  ceux  que  la  religion 
êf.  la  nature  en  rapprocheroient.  Celles  d'E- 
gypte,dont  parle  le  prophète*,  attendoient  ^^^^'^ 
ijue  le  partant  vint  rompre  leur  enceinte , 
celles  <^e  Paris  vont  au-devant  des  hommes  y 
^  Toççafion  prochaine  fait  tomber  dans  le 
pi^ge ,  ceux  qu'une  meilleure  police  en  au- 
roic  préfervé.  Déjà  le  mariage  eft  moins  une 
communauté  de  perfonnes  que  de  biens.  La 
f  délité  conjugale  écoit  une  vertu  chez  les 
(çythes,  elle  eft  un  ridicule  chez  nous.  Les 
femtnes  de  Sparte  commandaient  aux  hom- 
mes ,  parce  qu'elles  en  (  x  )  mectoienc  au 

(0  ^oc  ^trangetedifoit  i  Gorgoone  j  fecnme  de  L^oui- 
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monde;  celles  de  Paris  maurifenc  leurs 
époux,  ou  parce  qu'elles  leur  donnent  moins  ; 
d'cnfans&:plus  de  liberté,  donc  la  plupart 
ié  dédommagent ,  ou  parce  qu  elles  leurpor-. 
Hor.  1.  î ,  tcnt  une  doc  confidérable ,  dotata  régit  vi^ 
mm  conjux.  Voilà  des  lources  de  dépopu- 
lation que  la  religion  feule  peut  tarir  :  il  eft 
donc  de  rintéréc  de  récat  qu'elle  foie  main- 
tenue, quoiqu'il  en  puilFe  coûter  aux  cœurs 
corrompus.  Mais,  loin  de  la  confcrvcr ,  ne 
faifons-nous  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  la 
détruire  ?  Elle  cft  attaquée  journellcmcnc 
dans  fcs  dogmes  ,  dans  fa  morale ,  dans  fes 
droits  ,  &  perfonnc  n*olc  la  défendre;  les 
miniftres  du  Très-haut  font  dans  le  filence, 
ceux  du  fouvcrain  dans  la  perplexité ,  ceux 
de  la  juflice  dans  Tinattion.  Ne  remon- 
tons pas  à  loriginc  de  cette  méfintelli-l 
fence,  qui  fait  que  tous  les  ordres  fem- 
lenc  ne  s  entendre  que  pour  laifîèr  périr  la  J 
religion ,  trop  de  monde  auroit  à  en  rougir: 
tirons  donc  le  rideau  ;  que  la  vérité  aille  à 
la  rencontre  de  l'indulgence ,  que  la  juflice 
s'embraffe  avec  la  paix ,  &  nous  verrons  re- 
vivre ces  beaux  jours  d'union  qui  lauvcrent 
la  religion  6c  la  monarchie.  £t  vous ,  jaloux 

das  «  Roi  de  Sparte  t  il  n'y  a  que  vont  éuires  ftmmts  de 
Lactdimoaf  tfui  iomma/idjtz  aux  hommes.  Il  tfi  vraip 
répondit  la  Reine  ,  mais  attjjî  il  n*y  a  que  nous  qui  met* 
UviiJÀit  hommes  au  monde»  hjhéoBtm  «..:.'-  V  . 
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feconfiderés  ,  d'un  corps  qui  honore  la  na-* 
tion ,  qui  attire  les  bénédidUons  du  ciei  fur  = 
la  cecre,  qui  peut-être  vous  aide  en  fecrcc 
à  fubfîfter ,  voyez  Ic.tcrrcio  qu'elle  a  perdu^^ 
&  vous  ferez  raiTurés  contre  les  fantômes 
d'ambttionfous  leiquels  vocre mauvaife vo<p  ^ 
loncc  vous  préiente.  les  eccléfiaftiques  y  ils 
avoient  chez  nos  pères  »<  les  fages  gaulois  y 
la  direâion  des  af&ires  publiques  &  parti- 
culières 9  &  Tinflruâion  xie  la  jeuncflc.  »  S*il 
»  y.  a  procès  pour  quelque  fucccfBon  ,  <lic 
«  Céfar  *|,Qu  aurres.ditïirrends,  ce  font  eux  •<:•«»»«»* 
I»  qui  le  aéctdenc  ;  ils  ordonnent  les  peines 
»  4c  iea^écômpenfes ,  &  lorfque  quelqu'un 
»  né  Veut. pas  acqui^fcer  à  leur  jugement-, 
»  ils  lui  iniurrdifent  le  commerce  de  leurs 
n  milléres.  Ceux  qui  font  frappés  de  cette 
M  foudre  paflent  pourfcélcrars  8c  pour  im» 
»  pies>;  s'ils  opt  quelque  af&ire ,  pnnelcur 
»  fai|  point  de- juftice  ;  ils  ne  font  admis  ni 
»  aux  charges  ni  aux  dignités ,  &  meurent 
*  lans  honneur.  Ceft  a  Chartres  que  les 
»  druides  s'affemblent  tous  les  ans ,  ils  ne  • 
»  voftt  point  à  la  guerre,  ils  font  exempts 
»  de  toute  forte  d'impôts  &  de  fervitude.  <e 
TcUeécoitrautoriréde  nos  prêtres  quand 
nos  pères  reçurent  la  foi,  &  ils  ne  prirent 
pas  (ans  doute  ce  momenç  pour  la  reflrain- 
-dre.  Qu'ont-ils  £iit  depiiis  ce  rems-!à  pour 
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mériter  de  la  perdre  ?  Quelqu'un  pourroit-il 
leur  reprocher  avec  vérité  de  n'être  pas  boas 
fraiicoLS^  bons  Jlrinteurs  du  Roi  ^  Vieux 
idiome  auquel  une  forte  de  fanatifme  a  fubC- 
titué  celui  de  patriote  &  de  citoyen*  Ne  don* 
nent-ils  pas  tous  les  jours  des  marques  de 
leur  zélé  ?  Les  voit-on  rcfuier  les  fecours  du 
clergé  ?  Les  blâmeroit-on  de  s'être  enve-r 
loppcs  dans  leurs  immunités  ?  Peut-être  onc- 
ils  îauvé  1  état  en  défendant  Tcglile  ;  &  il 
le  devoir  ne  Icseutpasactachcsàleursprivi- 
Jèges,  le  plaiiir  de  donner  au  meilleur  des  mo- 
narques ne  les  leur  auroit-il  pas  rendus  chers? 

Perluadé  que  rien  n'eft  capable  de  refroi- 
iiir  le  zélé  du  clergé,  je  ne  craindrai  pas 
jd'évaluer  à  les  yeux  les  forces.  Ce  que  je 
pourrai  lui  faire  perdre  du  côté  des  moyens, 
il  le  regagnera  avec  ufure  par  l'affcâion  du 
prince ,  j'édifierai  la  nation ,  &  je  confon- 
drai ceux  qui  l'indilpofcnc  contre  la  partie 
la  plus  refpedable  d'elle-même. 

Le  clergé  de  France  n'a  pas  quarante  mil- 
lions de  revenu.  On  a  feint  d'ignorer  ce  fait, 
pour  faire  violence  à  ce  corps ,  on  n  a  pas 
réuifi  ,  parce  que  les  immunités  pofécs  par 
la  main  de  celui  qui  fonda  fon  églife ,  âc 
protégées  par  celui  qui  aime  à  en  être  ap- 
pelle le  fils  aîné ,  lont  comme  un  vieux  ro- 
cher contre  lequel  les  âocs^écument  6c  rccu*^ 
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,  contre  lequel  les  deffein* 
vontfe  brifer,  heureux  s'ils  ne  périflcnc  pas 
dans  le  naufrage  ;  je  pourrois  ajourer  que 
la  politique  demandoic  qu'on  prie  d'autres 
moyens  >  pour  s  aiTurer  des  facultés  du  clergé 
Se  des  provinces  d  ecat.  Mettre  au  jour  par 
des  déclarations,  forcées  ou  volontaires, 
les  revenus  d'un  corps  dont  le  crédit  cft 
fondé  fur  la  grande  idée  qu'on  a  de  les  ri- 
cheflcs ,  c'cft  riiquer  de  diminuer  la  confian- 
ce publique  ,  &  les renfources  du  royaume; 
c*eft  mettre  Técranger  à  portée  de  calculer 
la  durée  d  une  guerre  ,  en  fupputant  les  de- 
grés de  force  de  chaque  corps.  On  pourroic 
peut-être  me  reprocher  la  même  faute  ,  mail 
ce  que  j'ai  dit  des  revenus  du  clergé,  neft 
revêtu  d'aucun cara£lcreautentique,& il  ic 
trouvera  plus  de  monde  qu'il  n  en  faut  pour 
contefler  cette  vérité  mathématique. 

Le  cierge  de  France  n'a  dope  que  qua- 
rante millions  de  revenu ,  &  deux  cens  mille 
fjjcts  féculiers  ou  réguliers  des  deux  fexes. 
Il  paye  au  Roi  annuellement  environ  treize 
cens  mille  livres,  pour  ce  qu'il  appelle  le 
contrat  de  Poifll  ;  il  luppoite  fon  contin- 
gent de  la  gabelle  ,  de  la  ferme  du  tabac  ^ 
de  celle  du  contrôle,  du  domaine  d'occi- 
dent ,  des  droits  d'entrée  de  la  ville  de  Pa- 
ris, &  des  traites  ^  fordincs.  II  paye  au(fi 
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la  raille  des  domaines  qu'il  pofîedc  dans  lc3 
pays  où  clic  cfl  réelle,  &  là  où  clic  crt  per- 
fonnellc,  aucun  lujcc  du  Roi  ne  s'appci^ 
çoic  fi  bien  qu'elle  efl  arbitraire  que  les  fer- 
inicrs  des  ccclcfiartiqijcs,  demandez -le  à 
MM,  les  ïntendans.  A  Tégard  de  la  capi- 
•ration,  il  Tabonna*  moyennant  trente  & 
deux  millions, dont  on  pourroii  regarder  les 
intérêts  comme  une  capication  (  1  )  annuelle 
de  feize  cens  mille  livres ,  parce  que  !e  prin- 
cipal a  été  ^embouric  lur  le  produit  des  bé- 
nétîces  ,  de  la  racme  manière  donc  le  clergé 
rembourfe  ce  qu'il  emprumcc  pourfurvenir 
aux  bcloms  de  1  ctat ,  ians  lé  réduire  ioi- 
mème  au  befoin.  Les  parties  des  revenus 
du  Roi  auxquelles  le  cierge  contribue,  font 
une  malTc  d'environ  cent  cinquante  mil- 
lions. Ce  corps  conlldére  quant  au  nombre 
des  individus  qui  le  compolenr,  cil  fa  qua-' 
rre-vingt-dixieme  partie  de  la  totalité  des* 
iujets  du  Roi,  à  raifon  de  dix  &  hiiii 
millions  d'habicans,  &  de  deux  cens  mille 
ecclciiafliqucs ,  religieux  ou  rcligieules.  Cela 
pofc  ,  leur  contingent  de  cent  cinquante 
millions  ert  d'un  million  iix  cens  foixantc 
&  iix  mille  (ix  cens  ioixance  Se  fix  livres 
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(i>  La  eœrrcdeîa  fucceffion  ayant  obligé  LonisXlV".    I 
à  T^tablirla  capifation  »  le  Cîercé  ,  toiiiours  prit  i  ^c-  ' 
cuLirir  Icrat  paries  moyens  qu  il  ricuc  (c  pcroncttreidonoi 
Il  Koi  qïnn2ccc;!isiniile)ivresranneei7^ii  ^  s'engagea 
à  donner  trainuîHiuMS  par  a»  pcnildui  Iiuic  au«« 
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brei^  fols  &  quatre 

deniers,  cy 1666666I  ijf.  4d^ 

II  faut  y  joindre  pour 

le  contrat  de  PoilTy .  1300000I. 

-    -      —  —         -  . — 

Total  2Ç)66666  L  i  j  f.  4  d, 

A  cette  fomme  qui  entre  annuellement  dan& 
les  coffres  du  Roi  par  divers  canaux ,  il  faut 
ajouter  celles  que  le  cierge  a  donné  depuis 
1734.  jufqu'en  1755.  n'importe  que  ce  foie 
par  emprumt ,  parce  qu'il  en  lUpporte  Trn- 
térêr,  &  qu'il  rembourfc  une  par^ric  du  prin- 
cipal toutes  les  années.  Il  feroit  mieux  traité 
s'il  en  écoic  autrement ,  &  ceux  qui  blâment 
en  cela  le  miniftére,  ne  fçavcnc  pas  com- 
bien plus  on  retire  par  ce  moyen,  qu'on  ne 
retireroic  fi  le  cierge  ctoic  réduit  à  la  con- 
dition commune,  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment. 

Depuis  17-54.  jufqu'en  1755.  inclufivc- 
ment ,  le  clergé  a  donné  au  Roi  quatre-vingc 
un  million,  on  trouvcra'la  preuve  de  ce  fait 
dans  tous  les  greffes  des  cham- 
bres eccléfiaftiqucs,  cy  .  .  .  .  81COOOOQ 
à  cette  fomme  il  faut  ajouter  pour 
la  contribution  des  tailles ,  ga- 
belles &  autres  mentionnées  ci- 
dcilus,  ou  pour  le  contrat  de 
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To'xiTy  de  vingt  &  quatre  an-  ^ 

nées ,  écoulées  depuis  1734.  juf- 
qu'à  1758  a  raifon  de  deux  mil- 
lions neuf  cens  foixante  &  i\x 
mille  fix  cens  foixante  &  fix  li- 
vres rrciic  fols  &  quatre  deniers, 
par  an  foixante  &  onze  millions 
deux  cens  mille  livres  j  cy  .  .  .'yriiooo^ 


Total  *  .  1522000C0 

Cette  fommô  efl  le  contingent  des  fub- 
ventions  du  clergé  péhdant  vingt-quatre 
années  ,  il  n*èft  au  ftombrê  des  habitans  9 
que  comme  lin  à  quatre-vingt-dix  ,  voyons 
il  les  autres  fujcts  du  Roi  ont  fourni  les 
fubfidcs  dans  les  mêmes  proportions.  Je  he 
ferai  pas  un  relevé  des  revenus  du  Roi  dé 
chacune  de  ces  vingt-quatre  années  j  il  crt 
plus  fimple  de  faire  appcrcevoir  la  difpro-» 
portion  énorme,  en  ablottant  ccqu'auroic 
produit  quatre-vingt-dix  contributions  de 
cens  cinquante- dt?ux  millions  deux  cfett^ 
mille  livres  ^  Ifc  vdlci.  Elles  auroiertt  fait 
verfcr  dans  les  coffres  du  Roi  treize  mil- 
liards fix  cens  quatre-vingt-dix-huit  mil- 
lions, ce  qui,  divlfé  en  vingt-quatre  por-* 
tions  ,  qui  efl  le  nombre  des  anhécs  dô 
contribution^  donne  pat  chaque  artnée  cintj 
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îcns  idîxante  &  dix  millions  fept  cens  cin- 
quante mille  livres.  Qu'on  jugede-là  ,  fl  \é 
clergë  a  payé  (on  concingenc.  Il  eft  vrâî 
^u*il  doit  en  partie  les  quatr&-vingt  8c  un 
million  donnés  dans  le  cours  des  vingc- 
quacre  années  ,  mais  il  en  fuppôrce  les  in- 
térêts )  &  il  en  rembourfe  le  principal  ;  & 
quand  il  n*auroic  iâic  que  prêter  fon  crédit 
au  Rot,  fupportanr,  comme  il  le  fait,  les  in-^ 
tcrctsdequatrt-vingt&un million  qui  font 
quatre  millions  cinquante  mille  livres  ,  & 
deux  millions  neuf  cens  foixante  &  fix  mille 
fix  censfoixante  &  CiH  livres  treize  fols  6t 
quatre  deniers,  pour  les  autres  parties  aux- 
quelles il  contribue  comme  le  refte  des  fu- 
jccs  du  Roi ,  il  féroit  vrai  qu'il  payeroit  an- 
nuellement lept  millions  dix  mille  fix  cens 
foixante  Se  f\x  livres  treize  fols  &  quatre 
deniers ,  pour  fon  conringent  d'un  quatre- 
vingt-dixième  de  répartitions  d'habuans, 
ce  qui  fcrbic  comme  à  raifon  de  Cix  cens 
trente  &  un  millions  cinq  cens  mille  livres 
de  revenu  ,  ainfi  ceux  qui  voudroienc  enle* 
ver  au  clergé.,  la  gloire  de  contribuer  aux 
befoins  de  Pétat  plus  qu'aucun  autre  corps , 
trouvcroient  moins  leur  compte  à  ce  der- 
nier calcul  qu'au  premier.  A  la  vue  d'un 
fecours  autfi  conlîdérable  ,  toure  prcven- 
lion  ne  dévroic-elle  pasdifparoure?  Toutq 
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jaloufie  ne  devroir-cllc  pas  cefler  ? 
à  qui  en  vcuc  on  ?  A  nos  frères,  à  nos  on- 
cles, à  nos  neveux  ,  à  nos  coufins  ,  à  des 
hommes ,  à  des  chrécicns ,  à  des  François , 
à  des  fujers  du  Roi  qui  aident  leurs  famil- 
les ,  qui  confolcnc  les  affligés,  qui  fecou- 
renc  les  indigens ,  qui  lèvent  les  mains  au 
ciel  pour  en  attirer  les  bénédiflions  aux-;  j 
quelles  on  doit  la  profpéricé  de  cette  em- 
pire ,  qui  fe  profternent  la  face  contre 
terre  pour  détourner  la  colère  du  Seigneur  , 
qui  nous  aiment  &  nous  les  haiïïbns ,  qui 
nous  bcnifTcnt  &  nous  les  maudiffons.  Mi- 
nières du  Souverain  &  de  la  Juflice ,  écou- 
tez les  plaintes  de  TEpoufe  du  cantique  t 
cimiq.des  Jcyîzû  tombéc  tiitrt  Us  mains  de  ceux  qui 

^7?'^''^^'ycilloient  à  hi  garde  de  la  vide  ,.  &  ils 
m'ont  dépouillée  :  ceux  qui  defendoient  les 
murailles m\)nt  bleffe'e.  Quel  tendre  repro- 
che !  y  ferons-nous  infenribies  ?  Et  tandis 
que  la  religion  peut  feule  nous  procurer 
Uns  effort  des  biens  phyfiques,donc  nous 
n'aurions  pas  befoin  Ci  Tcfprit  navoic  pas 
corrompu  le  cœur  ,  ne  ferons-nous  rier> 
pour  lui  faire  regagner  les  droits  qu  elle  a 

^pf«Dm.7i,[-^j.  j^Qg  âmes.  Soyons p/Jles  &  on  verra  le 
froment  Jcmé  fur  les  hautes  montagnes 
pouffer fon  fruit ,  &  les  habitans  des  villes 
fe  multiplier  comme  V  herbe  delà  terre* 


Je  ne  propofe  point  un  nouveau  code 
calqué  lur  celui  du  Roi  de  Pruffe  ,  il  ne 
peut  convenir  qu  à  un  gouvcmemenc  def- 
pocique  ;  &  tel  en  vante  la  fagefle  ,  qui  en 
iicrciteroit  Tufage,  fi  on  vouloir  Py  afllijcr- 
tir.  Nous  n'avons  pas  befoin  d'emprunter 
des  loix  de  nos  voilins  ^  c'efl  à  eux  à  venir 
les  chercher  chez  nous  ,  comme  les  Ro- 
mains allèrent  chez  les  Grecs  ramaffer  la 
plupart  (i)  de  celles  qui  compofoieht  les 
douze  tables  ;  &  on  pourroit  d'autant  mieux 
les  prendre  ici  ,  qu'en  nous  les  enlevant , 
on  ne  nous  priveroit  de  rien.  Il  y  a  long- 
tcms  que  plufieursde  nos  belles  ordonnan- 

■  ces  dorment ,  en  quoi  nous  fommcs  bien 
differensdesLaccdemoniensjquijtubjugués 
J)ar  les  Romains  ,  oblervoienr  encore  * 
eurs  loix  dans  toute  leur  fcvériié  laconi- 

^g_  (i)  Je  dis  !a  plupart  «  parce  que  Tacire  nous  apprend 
que  les  Rois  Romulus  *  Nuroa  ,  Tullus ,  Ancus  £c 
Servins  Tullius  avoient  fait  feuls  les  Ioîk-  Et  Dents  d*Ha- 
JicarnafTe  obferve  que  les  Decemvirs  conferverent  les 
loix  royales,  dont  ils^orapolcrcnt  là  première  *  deu- 
xième CSc  troiliéme  table.  Taèiie ,  /.  j  ,  armai,  Dcttià 
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*  SoOT  Né. 
rnn ,  vid.Xi- 
philin.  SoiK 
Daniiitcn , 
vitl.  l'hOoT- 
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que.  Rien  n'efl  fi  beau  que  nos  réglemens 


l'ordon 


vile  cft  un  chcf-d' 


de 


I 


inance 
fagefTe  humaine  ;  que  l'ancienne  auflëritc 
de  nos  magiftracs  veille  à  (on  exécution  , 
&  le  Roi  n'aura  rien  à  faire ,  ni  fes  fujets  à 
defirer  delà  Jaflice*  Le  plus  grand  abus  efl: 
la  muldplicicé  des  frais;  on  pourroit  aifé* 
mène  en  rarir  la  fource  ;  diminuez  le  nom' 
bre  des  perfonncs  qui  vivent  des  fonifes 
d'dutrui ,  8c  vous  diminuerez  les  frais  des 
parties  ;  mais  tant  qu'il  y  aura  des  nuées 
de  fuppôrs  de  judice  qui  troublent  Tair  8c 
Teau  5  il  faut  bien  qu'ils  fubfiflent  à  nos  dé* 
pens.  Il  y  a  dans  le  royaume  plus  de  vingt 
mille  greffiers ,  procureurs  ,  huilBers  >  ^  li 
autant  de  clercs,  qui  font  les  novices  de     i 
ces  honnêtes  profellions.  Je  ne  parle  pas    -■ 
de  MM.  les  Avocats  ,  donc  l'ordre  pour- 
roit bien  s'âvillir  à  force  de  fe  multiplier  » 
s'ils  tiennent  à  la  magiftrâture  par  le  cha- 
peron ,  ils  tiennent  à  fes  fuppôcs  par  la 
beface  ;  il  y  a  cette  différence  ,  qu  ils  por- 
tent l'un  fur  Tcpaule  ,  &  cachent  l'autre      j 
fous  la  robbc  ;  la   plupart  font  pauvres  >      ' 
barce  qu'il  y  en  à  trop;  c*cft  un  malheur, 

ie  n  ai  rien  à  dire  de  plus  là-dciTus,  Mais  à 
égard  des  minières  inférieurs  de  la  Judi-*     | 
ce  ,  leur  nombre  feul  eflfraye  ,  leur  bour- 
donnement, dans  les  {ailes  du  palais»  ref-* 
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femblç  au  bruit  d  un  correnc ,  qui ,  tombanf 
dans  la  plaine  ,  emporte  les  récoltes.  Ces 
effaîns  de  guêpes  ,  parmi  lefquelles  ,  s'il  y 
en  a  une  â  miel  9  il  y  en  a  cent  qui  n'ont 

3ue  la  trompe  &  l'aiguillon ,  vivent  du  fuc 
es  fleurs  ,  hcurcufes  les  plantes  qui  n*ea 
reftcnc  pas  defféchées.  Ces  Meffieurs ,  rrès- 
refpedablcs  d'ailleurs ,  confidcrés  en  maiïe, 
fonc  d'un  poids  énorme  pour  la  foeiëcé  » 
parce  qu'ils  n'y  mettent  que  quelques  plu* 
mes  8c  un  cornet  d'ancre.  J'ai  voulu  cal-* 
culcr  ies-  avantages  &  di[/ avantages  qu'ils 
lui  procurent ,  &  j'ai  trouvé  qu'ils  ne  po* 
voient  être  coniiderés ,  à  tous    égards  , 
que  comme  conlommation.  Ot ,  je  laiflie 
à  décider  s'il  cft  utile  à  une  focicté  d'at^ 
voir  des  hommes  frvges  conjumcrc  natu 
Tour ,   jufqu'au  papier   qu'ils   cmployenc 
cft  deftcudion  pour  1  etar ,  parce  que,  loin 
de  faire  le  bien  du  commerce  par  cette 
confommation ,  ils  diminuent  d'autant  Tcx- 
portacion,  ou  font  renchérir  la  inatiere, 
ce  qui  nous  ôrc  la  concurrence  avec  les 
Génois  ,  préjudice  plus  confidcrable  qu'on 
ne  croit ,  depuis  que  les  brochures  le  font 
multipliées  au  point  qu'elles  nous  pourlui*- 
\ct\t  dans  les  rues  ,  dans  les  promenades  9 
dans  nos  maifons.   De  ces  quarante  mille 
inutiles ,  retranchez -en  les  trois  quarts  » 


iS6     Réponse  a  la  Lettre 

peut-être  y  en  aura-t-il  encore  trop;A 
renvoyerez  à  l'agriculture  ou  aux  arts  9 
foixaDce  mille  mains  indullricufes  ;  car  au- 
cun de  ces  mdlicurs  n'cft  manchot.  Je  ne 
propofe  rien  qui  n'ait  été  rcpréfenté  autres 
fois.  Uaflcmblée  des  notables  difoicau  Roi 
En  liii.  Louis  XIII ,  »  la  plus  utile  reformation  qui 
»  fc  puifTe  apporter  à  Tctat ,  eft  la  fuppref- 
»  fion  &  réduclion  des  oflîces ,  par  la  mul- 
wtitude  defquels  les  peuples  font  divertis 
3>  de  la  marchandife,  du  labourage,  &  au- 
»  très  allions  utiles  à  Iccat,  pour  s'afi&i- 
»  neantir  en  des  charges,  h  plupart inuti» 
«  les  ,  ou  y  rechercher  de  Texercicc  en 
M  mangeant  Se  dévorant  le  peuple  «.  Les 
notables  ne  dilent  rien  du  rctablifTement  ,| 
de  la  finance  de  ces  offices ,  faas  doute  j 
parce  qu'ils  en  eftimoient  la  luppreiTion^j 
au-deflus  de  tout  bien.  Comme  on ^ourroit^| 
en  être  efirayc,  je  crois  que  fans  pâfler  les 
bornes  que  je  me  luis  prefcrites,  je  puis  faire 
appercevoir  qu'on  trouveroit  dans  Tau^- 
mentation  de  fortune  des  titulaires  qui  Ic- 
roicnt  confervés ,  des  moyens  de  rcmbour- 
ier  ceux  qui  feroient  fupprimés.  11  n'en 
coûteroit  rien  au  fitc  ni  aux  parties  caluel- 
Ics ,  &  le  procureur  deviendroit  un  citoyen 
confidcrable,  car  nous  fommcs  arrivés  à 
■un  tel  point  de  cupidité  ,  qu  on  demande      ,| 


^ 
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tnoins  ce  qu'un  homme  a  de  naîflance  &de 
vercu  ,  que  d'emploi  &  de  bien.  En  dimi- 
nuant le  nombre  de  ces  conlommateurs  » 
vous  augmenterez  la  (ubfiftance  des  autres, 
vous  abrégerez  les  formalités  5  vous  raccour- 
cirez les  rolles ,  le  plaideur  ne  parcourra 
plus  tous  les  degrés  de  longitude  ,  &  il 
verra  la  fin  de  Ion  procès  avant  celle  de  la 
fortune. 

A  cette  reforme  il  feroit  néceflaire  de 
joindre  celle  de  la  plus  grande  partie  des 
commitdmus*  Les  meilleurs  ufages  dégé^ 
ncrenc  en  abus.  Quand  nos  rois  n'avoicnc 
qu'un  nombre  luflifant  de  fujets  domefli- 
gues  continuellement  attachés  à  leur  per- 
fonne  facrce,  il  y  avoir  une  forte  de  jufticc 
qu'ils  pufTent  attirer  leurs  caufes  aux  tribu- 
naux les  plus  prochains  de  la  Cour,  dont 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'éloigner  ; 
l'inconvénient  écoit  petit  ,  parce  que  Toc- 
cafion  d'ufcr  du  privilège  e'toit  rare  j  mais 
â  prclenr  que  les  emplois  de  cette  nature 
font  tellement  multipliés,  qu'il  feroit  plus 
aifé  au  Roi  de  ie  palTer  de  fes  fervitéurs  , 
que  d'en  retenir  les  noms  ,  réquitc  ,  lliu- 
manicé  même,  demande  qu'en  reftraignc 
le  nombre  des  privilèges  de  cette  efpèce* 
Si  le  Roi  fçavoit ,  qu'à  leur  faveur ,  on  ar- 
rache un  pauvre  cultivateur  de  fa  charrue  y 
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chaumière  &  de  fa  famille  ;  qu'on 
traîne  du  fond  de  l'Auvergne,  des  Sevennes 
ou  de  la  Gafcogne,  jufauici  ;  quil  y  vient 
fes  fabots  à  la  main ,  de  peur  de  les  ufer, 
en  mendiant  fon  pain,  pour  avoir  quelque 
argent  à  donner  a  un  procureur  avide,  le 
cœur  du  meilleur  des  monarques  sacren- 
driroit  à  cette  image  ;  6c  fa  main  bienfai- 
ianceeffaceroic  ces  privilèges ,  en  attendant 
qu  elle  pût  foulager  ceux  qu'ils  ont  ruiné. 
Si  Ton  pouvoit  fupprimcr  un  degré  de 
jurifdidion  fans  toucher  à  celle  des  Sei- 
gneurs ,  on  rendroit  un  grand  fervice  au 
peuple  &  à  fétat.  Le  plaideur  s'cpuifc  à  cou- 
rir d  un  tribunal  à  l'autre  ;  i  or  à  force  dç 
pafler  par  différentes  fiUieres  devient  à  rien  j 
celui  qui  a  dit  le  premier,  que  la  forme  emr 
porte  le  fond ,  eft  pour  moi  un  grand  pro-r 
phéte.  Les  frais  légitimes  font  devenus  H 
confidérables ,  que  la  juflice  nous  perfua- 
dera  enfin , mieux  que lev^ngile ,  qu'il  faut 
donner  la  tunique  a  celui  qui  qe  demande 
que  le  manteau.    Les  magiftrats,  dont  le 
dcfintérefTementn'eftprefque  plus  une  vertu, 
tant  il  eft  chez  eux  une  habitude ,  donne- 
roient  volontiers  les  mains  à  un  projet  où 
tout  le  n^onde  trouveroit  fon  compte.  Par 
lui  jle  plaideur  auroit  moins  de  longueurs 
&  dç  &^Js  à  cifuyer ,  le  juge  moins  de  tra- 
vail 
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\aîl  &  de  compafGon  à  lupporcer,  Tétat 
moins  de  cultivateurs  Se  d^arcilans  à  perdre. 
Il  n'eft  donc  qucftion  que  du  moyen;  je  ne 
me  flatte  pas  de  l'avoir  trouve ,  mais  pcuc- 
ccre  ce  que  j'ai  imaginé  fervira-t-il  d'où  ver** 
ture  à  un  expédient  praticable  ;  i'ouvenc 
une  petite  idée  en  a  fait  naîtrede  grandes» 
Dans  cette  vue  dcnue'c  de  toute  prétention  , 
j*olerai  dire  d*abord  pour  aflurer  la  jurifdic- 
tion  dej  Seigneurs,  &  avec  l'auteur  de  TEC- 
prie  desloix,  »  les  tribunaux  d*un  grand 
»  état ,  en  curope ,  frappent  fans  cefle ,  de- 
"puisplulîcursfiecles,  fur  la  jurildidion  pa- 
*>  trimoniale  des  feigneurs  &  fur  recclefiafti- 
»  que  ;  nous  ne  voulons  pas  cenfurer  de» 
w  magiftrats  fi  fages,  mais  nous  laifTons  à 
»  décider  jufqu  a  quel  point  la  conflitution 
«  en  peut  être  changée. 

Je  fupprimc  les  reflexions ,  Se  je  viens  à 
mon  moyen.  S'il  n'y  a  que  deux  dégrés  di* 
jurifditâion  en  matière  criminelle ,  6c  un 
feul  dans  les  cas  prevôtaux  ,  pourquoi  en 
admettre  trois  dans  Je  civil  ?  La  vie  du  ci- 
toyen doit  être  aulli  précieufc  à  la  fociété 
que  fes  biens  ;  ainfi  ,  quand  Texamcn  de 
deux  tribunaux  fuffic  pour  prononcer  défi-r 
nitivement  fur  la  perte  delà  libcrré  ou  de  mn.i,;, 
fcs  jours ,  ce  même  examen  doit  être  fuffi»  Jj^*^  *'  ^ 
fant  pojr  décider  fur  la  propriété  d'une  mai-  ~ 

fon  ou  d'un  champ.  Le  crime  réclame  fans 
douce  de  la  judice  un  prompt  châtiment, 
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&  la  cruelle  perplexité  du  criminel  une  expé- 
dition encore  plus  prompte;  mais  celui  qui 
ne  jouit  de  rien ,  parce  qu*on  lui  a  tout  faifi, 
ou  qu'on  lui  retient  tout ,  a  t-il  le  loiiir  d'at- 
tendre la  fin  des  chicanes  &  des  formalités  ? 
Toutes  choies  égales  ;  celui  qui  meurt  de 
faim  mérite  autant  de  faveur  que  celui  qui 
oneurt  de  peur;&:  la  précipitation,  i\  les 
juges  en  étoicnt  capables,  tireroir  moins  à 
conféquence  en  nuifanc  à  la  fortune  de 
Uiîiille  particuliers  ,  qu'en  enlevant  la  vie 
^â  un  fcuf  citoyen.  Par  ces  coniidérations, 
que  les  intérêts  de  l'humanité  &  de  l'état 
[4nfpirent  de  concert  à  la  raifon ,  ne  pour- 
voit-on pasdrablir. 

-  1®.  Qu'aucun  ieigneurne  pourroit  don- 
ner des  lettres  déjuge  &  de  procureur  fifcal 
qu'à  des  avocats. 

2°,  Que  Icfdits  juges  prendroienr  deux 
afrcflcurs,  pareillement  avocats. 

3*^.  Que  le  plus  prochain  baillage  ,  féné- 
chauflee  ou  préfidia!  prêteroit  territoire  aux 
juges  banncretSj  à  l'effet  de  tenir  les  audien- 
ces &  juger  les  procès  par  écrie  certains 
jours  de  la  femaine. 

4**.  Que  les  procureurs  des  cours  royales 
occupcroieRt,  &  que  les  avocats  derniers 
reçus  plaideroiont. 

5^.  Que  dans  le  cas  qu'on  relevât  appel 


^ 
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Aq  la  fentence  du  juge  banneret ,  la  caufc 
icroir  portée  au  préiidial  ou  au  parlement, 
luivanc  la  valeur  de  la  choie  conteftec;à 
1  eff'ec  de  quoi  il  plairoic  au  Roi  de  fixer  à 
une  fommc  plus  contidcrable  le  droit  de 
juger  dcfinicivement  accorde  aux  préfidiaux. 
Si  on  a  égard  à  la  différence  du  prix  de  l'ar- 
gent d  aujourd'hui  avec  celui  du  tcms  de 
leur  crcarion,  on  eftimera  que  fa  majcflé 
peur  poner  la  fixation  à  mille  livres,  l'ar- 
gent ne  valant  lous  Henri  IL  que  quatorze 
livres  onze  lois  &  huit  deniers  le  marc. 
Toutes  les  affaires  au-deffus  de  cette  ionin 
me  allant  de  droit  au  parlement,  fanspaf- 
fer  par  les  bailliages ,  où  elles  le  termiof^nt 
fouvent  par  lalTitudc  ,  impuilïancc  ou  tran- 
faclion ,  on  comprend  que  les  cours  lupé- 
rieuresy  gagncroient  plus  qu'elles  n'y  pour- 
roicnt  perdre  ;  mais  ce  n  cft  pas  de  quoi  je 
dois  m  occuper ,  Taffcdion  des  magiftrats 
pour  les  fujets  du  Roi  me  répond  qu'ils  fc- 
roient  volontiers  de  plus  grands  facrificcs. 
Je  ne  rcmplirois  pas  entièrement  mon 
objet,  &  je  contraindrois  mon  amc,  fi  je 
ne  montrois  pas  de  la  compaiïion  pour  cette 
portion  infortunée  de  Tefpece  humaine  que 
la  rigueur  des  ordonnances  enlevé  cous  les 
jours  à  la  fociété.  Ce  n'efl  pas  à  moi  de  blâ- 
mer ce  que  le  légiflateura  trouvé  fage  jmaiy 

Tij 
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fcrois  je  blâmable  pour  avoir  ofe',  finon  plaî* 
deria  caulc  de  rhumanicé,  du  moins  faire 
.cnCFcvoir  quVIle  dcvToic  être  plaidée?  Nos 
lïiœurs  douces  &  nos  loix  ievcres  fonr  un 
contrafte  fi  éconnant, qu'on i'eroic  rente  de 
jneccre  en  problême  à  qui  de  la  narion  (i) 
;  eu  des  individus  coupables ,  ces  dernières 
font  le  plus  de  tort.  Je  n'encrerai  dans  aucun 
dcrail ,  le  rcfped  me  Tinterdit  ;  qu'il  me  foie 
permis  feulement  d*adreflcr  au  plus  doux 
des  monarques  ce  qui  défarma  la  colère  de 
crr.fn.  /*-  Céfar.  NilîU  habctnccfoniina  tua  majus^ 
^*"*'         quant  tu  pojfîs  ,  nec  natura  tua  mtlius  , 

^ quamutvelis confervare qiiam pLurimosX^B, 

^^^^H  confervacion  desfujetsefl  le  premier  devoir 
^^^^^  des  fouverains.  Comme  Rois  ils  font  leurs 
V  pcrcs,commehommcs  ils  font  leurs  frères, 

comme  plus  faees  ils  font  leurs  tuteurs  ;  8c 
Ç\  le  bien  de  la  iociécc  exige  quelquefois  des 
rctranchemens ,  qui  coûtent  toujours  à  la 
nature  ,  rintérêc  de  l'ctat ,  bien  entendu  , 
demande  qu*on  fauve,  le  plus  qu'il  efl  pof- 
fible ,  de  ces  têtes  que  la  tentation  rend  iou- 
vent  plus  excufablesque  criminelles.  Répri- 
mez le  luxe ,  banniffe:?  la  miferc  &  vous  di- 
minuerez le  nombre  des  crimes ,  enfansdu 
libertinage  &  de  la  ncceffitc.  Je  fçai  que  ce 

(i)  LesThraccs»  dont  la  cruauté  eft  connue,  ae  t*i-? 
ibicnt  jamais  oiouiîr  porfonnc  de  leur  nation. 
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tendant  qu'on  loic  arrivé  à  ce  point  >  qitb 
ciamor  vocat  &  mrbafai  cnrium  ,  donnez^""; 
des  loix  à  k  chicane  y  8c  des  bornes  à  la 
formalité  ;  diminuez  les  degrés  par  lef^uel» 
on  parvient  à  lajufticej  écartez  la  foule  de 
patrons  qui  arrête  la  marche  du  magiftrac 
&  du  client ,  &  vous  fauverez  plus  de  lu- 
jets  à  Tctat  qu'une  pefte  n'en  fait  périr  ;  vous 
[rendrez  le  cultivateur  à  fon  champ,  Pârti*- 
jfan  à  fon  métier  y  le  mari  à  fa  femme ,  & 
Ija  population  augmentera  en  raifon  des 
■moyens  de  fubfiftance,  &  des  momcns  de 
férénité  qu'on  aura  laïA'és  au  peuple. 

Si  Ton  joint  à  ces  biens  inappréciables, 
celui  qui  reviendroic  à  Tétat  par  i'induftrie 
de  trente  mille  pcrfonnes ,  obligées  do  cher- 
cher dans  le  commerce  une  fortune  qu'elles 
ïrouvent  au  bout  de  leur  plume ,  on  décou»- 
■vrira  dans  ce  périt  efquifle  de  projet  des  a  var> 
tages  qui  pourront  engager  quelqu'un  à  pcr- 
fciiUonncr  mon  idée.  La  plupart  des  minif- 
très  fubaitcrnes  de  la  jufticc  ,  trop  multipliés- 
dans  les  cours  inférieures,  «Se  dans  les  jurif- 
diétions  des  l'eigneurs ,  élèvent  leurs  enfans  , 
prefque  malgré  eux,. par  Tattraic  de  la  cupi- 
dité, par  le  danger  de  l'occafion ,  ou  la  force 
de  la  néceffité ,  à  une  forte  de  rapine  que  le 
bcfoio  ëc  l'habitude  leur  rendent  naturelle: 

Tiij 


1.5, 


Progenies  Jlimulante  famé  fefiinat  ad  iilam 
Quamjrimum  rupto pradam  gujlavcrit  oyo< 

Et  par  malheur  ils  refTemblcnt  à  la  feche ,  â 
f«.  dtMh  qui  l'encre  fcrt  de  détente ,  attraniento  fepLi\ 
"'*  Otcz  les  rapines  à  ces  louveteaux ,  vous  les 

civililerez  comme  le  reftc  deshommes  ;  vous 
.aurez  des  cardeurs,  descHTerans,  pcuc-être 
même  d'ingénieux  fabriquans ,  au  lieu  de 
[fcribes.  Ceil dans  cette  portion  de  la  focié- 
Ité,  qu'il  faut  aller  chercher  des  commer- 
l:çans,  &  non  dans  celle  qui  défend  nos  foyers. 
[•J'ai  lu  avec  empreffemenc  ce  qu'on  lie  tou- 
I  jours  avec  plaifir  fur  la  noblefTe  commerçan- 
[.tc  ,  l'auteur  de  ce  joli  paradoxe  a  amulc  le 
public  5  fon  ftile  a  réuni  tous  les  fuffrages  y 
&  il  avoit  d'autant  plus  de  droit  a  ce  fuccès , 
que  fa  modeftie  a  moins  lair  d'y  prétendre  ; 
mais  cet  agréableécrivain,  un  peu  trop  plein 
defonfujet,  a  vu  du  commerce  jufqucs  dans 
fon  bréviaire ,  &  s'il  eut  commenté  fes  com- 
plics ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  trouvé  de 
rr ittm.7?, la  contrebande  dans  le  nee;ono  peramhu- 
lante  in  tcnebris.  Eh!  quifçait  s*il  nauroit 
pas  engagé  par-là  MM.  les  Fermiers  géné- 
raux à  ajouter  ce  verfet  du  pfeaumc  àleurs 
prières,  i!  auroit  fait  un  bien  moral , au  lieu 
qu'il  a  rifquc  d'occafionner  un  mal  phyfique. 
Avoit- on  bien  réfléchi,  quand  on  a  paru 
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adopter  le  fyftcme  de  la  noblefTe  commer- 
çante ?  Croic-on  que  chez  une  nation ,  mi- 
née chaque  jour  par  le  luxe  immodéré,  le 
préjugé  de  Thonneur  puifle  fubfifler  encore 
Jong-ceras?  Je  dis  le  préjugé ^  non-feule- 
ment parce  que  Thonneur  s'enfuie  avec  les 
mœurs,  mais  même  parce  que  nous  confon- 
dons le  goût  qui  nous  attire  au  (ervice ,  avec 
riionneurquinousy  retient;  il  eflqueftion 
d'y  entrer,  &  c'cft  enfermer  la  porte  à  la 
noble/Te  que  de  lui  ouvrir  celle  delaifance^ 
fur-tout  en  France  ,  où  les  appoincemcns 
ne  font  pas  affez  forts  pour  dilpenfcr  TolTi- 
cier  de  la  nécefficé  de  fe  ruiner ,  ni  les  re- 
traites affez  conlldérablcs  pour  lui  aflurer 
du  painquand  il  aura  confommé  fon  patri- 
inoine*  Si  les  fiers  germains  &  les  braves 
gaulois  ,  dont  Fhcureux  mélange  nous  a 
fait  naître ,  ont  montré  tant  de  valeur ,  ils 
avoient  un  intérêt  perfonnel  &  preflant  qui 
les  portoit  à  fe  battre,  &  ils  auroient  pu  fe 
paffer  d'honneur.  Les  premiers,  fortis,  &, 
pour  ainfi  dire,  chaffés  d'un  pays  qui  ne 

Îtouvoit  plus  les  contenir  ,  n  avoient  que 
eur  épée  pour  percer  dans  d'autres  contrées. 
Les  autres,  attaqués  dans  leurs  foyers,  ne 
pouvoicnt  conferver  leurs  poflefTions  &  leur 
liberté,  qu'en  rifquanc  leur  vie.  Le  Fran-^ 
çois ,  qui  le  glorifie  de  cette  double  origine 

Tiv 


i^     Réponse  a  La  LnrtKt 

fa  aucur>c  de  ces  raiforts  j^our  le  faire  luef  J 

«u  lieu  d'étendre  les  poflTcfllons  par  la  nobitf 

profeirion  des  armes ,  il  écorne  fa  vigne  8c 

,ibn  pré;  loin  de  défendre  fa  propre  fiberté 

iqui  n'eft  pokir  attaquée,  il  la  perd  en  cm- 

[braflant  Tétac  de  guerrier  ;  de  tous  les  fu  jets 

idu  Roi ,  il  n  y  a  que  lui  qui  vive  dans  une 

;  Continuelle  dépendance   dont   le  préjuge 

k  dédommage;  affoiblinek;  en  lui  ce  fcnci- 

ment ,  &  vous  aurez  un  plus  grand  nombre 

dccommerçans,  mais  vous  n  aurez  perfon- 

nc  pour  défendre  le  commerce.  La  nobleffe 

Comment.  ^  Jj 

dt  cem.  n  dvoupas  a  antre  projcj/ion  cne^  les  gau* 
lois  que  ccLlt  Jes  amies  ;  n'infpirons  pas  à 
leurs  defcendans  un  goût  qui  pourroic  de- 
venir funefte  à  la  nation ,  &  faire ,  de  la  plus 
noble  monarchie ,  un  état  fans  nobleffe^ 
fans  force ,  fans  ornement,  peut-crrc  auffi 
fans  fentimenr.  Mais  pourquoi  m'élever  con- 
tre un  lyRême  qui  n'efl:  qu'un  jeu  dVIpric  ? 
Son  auteur  a  voulu  fans  doute  faire  une  cpi- 
gramme,  le  moment  qu'il  a  pris  pour  faire 
paroîrre  Ion  ouvrage  me  le  perfuade.  Lail- 
fons-lui  ce  plailir,  &  ripplaudiffons  à  foa 
génie.  Si  l'état  a  befoin  d  un  plus  grand 
i^ombrc  de  commerçant,  loin  de  les  pren- 
dre dans  cette  portion  de  la  fociété  qui  dé- 
fend nos  pofielTions,  il  les  prendra  dans 
celle  qui  arrondit  nos  prés  en  les  écornant  ^ 
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nous  aurons  plus  de  guerriers  &  moins  de 
fcribes.  Heureux  Ci  connoiflanc  quel  bien 
précieux  eft  la  paix,  iwus  pouvions  nous 
paffer  des  uns  &  des  autres. 

Troisie'me  moyen* 


Le  maintien  de  la  paix. 


La  guerre  efl  un  des  trois  fle'aux  que  le 
prophète  propofa  ,  de  la  parc  de  Dieu,  au 
Roi  David  ,  en  punition  d'un  mouvement 
de  vanité.  Ce  prince  préfera  trois  jours  de 
perte  à  trois  mois  de  déroute  ,  &  il  lui  en 
coûta  foixante  8c  dix  mille  fujets.  S'il  y  eue 
dans  ce  choix  un  motif  de  juftice,  il  y  eut 
âuffi  un  adle  de  fagcflc ,  &  deux  leçons  pour 
les  fouverains.  David  voulue  partager  avec 
fon  peuple  un  châtiment  que  lui  feul  avoit 
attire  à  la  nation.  Se  il  choifit  la  pefle  ;  il 
voulue  épargner  une  plus  grande  perte  au 
royaume  d'IlVaël ,  &  il  refufa  la  guerre.  Si 
les  rois  s  expofoienc  à  la  tête  de  leurs  trou- 
pes, il  y  auroi:  moins  de  combats;  Tufagc 
en  eft  paffé  depuis  long-tems,  Charles  Xtt. 
le  fit  revivre,  il  périt  avec  lui  ;  &  ,  quoi- 
qu'on en  dife ,  cette  noble  manie  n'eft  pas 
encore  re/Tulcité;  je  vois  prendre  tous  les 
jours la^îlivitc pour  de  la  valeur ,  j aimerois 


2(/S  Réponse  a  la  Lettre 
auunt  qu  on  me  dit  que  le  cheval  angloîs  , 
qui  lervic  fi  bien  le  Roi  de  Pruffe  à  la  ba- 
taille de  Molwis ,  écoic  brave.  Le  Roi  de 
Suède  ccoic  réméraire ,  mais  il  ctoic  valeu- 
reux. La  témëricé,  foutenue  du  grand  cou- 
rage ,  eft  quelquefois  folie  ;  celle  qui  n'a 
pour  principe  que  lambition,  &  pour  moyen 
que  le  carnage  de  fes  propres  fujecsefl  la- 
cherc.  Si  la  valeur  ne  juflifie  pas  les  cncre- 
prifes  téméraires,  elle  les  excule,  elle  fait 
plus  ,  elle  arrache  des  éloges  ou  des  regrets 
de  ceux  même  à  qui  elle  a  arraché  les  biens 
8c  la  vie.  Mais  qui  louera  ,  qui  excufera  , 

Îui  plaindra  celui  qui  n  eft  que  téméraire  ? 
.es  fuccès  même  ne  le  juftiiicront  pas ,  li 
aucune  adion  valeureufe  &  perlonncllc  ne 
parle  pour  lui.  On  juge  ordinairement  des 
hommes  par  comparaifon ,  ou  d'après  les 
ëvénemcns  ;  ces  cieux  manières  de  porter 
un  jugement  font  également  mauvaises.  S'il 
eft  vrai  que  les  chofes  ne  font  telles  ,  ou 
telles  que  par  comparaifon  ,  il  eft  encore 
plus  vrai  qu'on  ne  doit  pas  régler  fon  opi- 
nion fur  la  différence  de  conduite  des  hom- 
mes, leur  caradere  eft  toujours  analogue 
à  leurs  vertus  ou  à  leurs  vices  ;  s'ils  lonc 
modeftes  dans  leurs  defirs ,  ils  font  paifî- 
bles;  s'ils  font  dévoras  d ambition,  ils fonc 
impétueux  :  il  faudroit  donc  chercher  un 


d'un    P  ATRIOTE. 


^99 


foQverain  aiiffi  modéré  que  Louis  XV ,  ou 
un  Roi  auflî  rempli  de  prétentions  que  Fré- 
déric pour  les  leur  comparer ,  mais  où  les 
trouver  ? 

Le  jugement  réglé  fur  levcfnemcnt  efl 
encore  plus  fautif.  Je  fuppole  que  dans  U 
guerre  qui  s'allume  en  Europe  il  arrive,  par 
quelque  fatalité  inconcevable,  que  les  ruf- 
fcs  foient  arrêtés  dans  leur  marche ,  que  les 
François  aillent  au-delà  du  but ,  Se  que  les 
généraux  autrichiens  ne  s'cnrcndcnr  pas; 
ces  trois  fatalités  combinées  pourroicnt  pro- 
curer de  grands  fucccs  au  Roi  de  PruflTe» 
mais  y  auroit-il  de  ia  raifon  à  lui  en  attri- 
buer la  gloire  ?  Pourrolt-on  dire  avec  vé- 
rité qu'il  les  a  amenées ,  ou  feulement  qu'ii 
les  a  prévues  ?  Et  ce  qu'il  gagneroit  de  ré- 
putation dans  le  premier  moment,  Iccon- 
fcrvcroic-il  au  jugement  de  la  poftériré  qui 
décideroit  mieux  que  nous  du  nom  qu'il 
convient  de  donner  à  fon  entreprife?  S*il 
échoue,  on  le  blâmera  ;  s'il  réuflfît ,  on  le 
déclarera  heureux,  &  on  le  peindra  tenant 
en  main  des  filets  que  plus  d'une  divinité 
aveugle  ont  rendu  en  fa  faveur,  A  la  vérité 
on  ne  pourroit  pas  reprcfcntcr  ce  prince 
dormant ,  comme  Timochée  (  i  ) ,  il  eft  tou- 

(OCegén^ral  Athénien  écoit  fi  heurcox,  que  tout 
Iqî  i^uOJfloit  k  la  guerre.  Od  le  peignit  tenant  en  main 
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jours  éveillé;  mais  l'oracle  ne  le  décla-rera 
pas  fage  pour  s'être  alliéavec  l'Anglois  qui 
nepeucluivaloirquerinimicié  de  la  France; 
ni  pour  avoir  fait  infradion  au  traité  de 
"Wcftphalie  ,  démarche  qui  lui  donne  plus 
de  travcrfes  que  dcfecours;  ni  pour  avoir 
acûrd  les  rufies  dans  fon  pays  que  les  leuls 
chevaux  de  leurs  cofaques  dévorcroient  ;  ni 
pour  avoir  réconcilié  les  maifons  de  Bour- 
bon &  d'Autriche.  Toutes  ces  fautes  en  po- 
'•siTomoftlitique  leront  un  jour  reprochées  au  *  Sa- 
«■.^^''^^^;Iomon  du  nord.  Ceux  qui  voudroient  jut 
fsL  tifier  la  grande  entrepriJe  de  ce  prince  ,  di- 

lent  qu'il  ne  pouvoit  entretenir  plus  long- 
tems  chez  lui  cent  cinquante  mille  hommes 
de  troupes ,  ni  s'en  iéparer  un  feul  inftanc  : 
d'où  ils  concluent  que  la  guerre  lui  étoic 
devenue  phyiiqucmenc  nécefTaire.  S'il  lui 
falloit  cent  cinquante  mille  hommes,  c'é- 
toit ,  fans  doute ,  pour  conferver  la  Silefie  : 
on  a  donc  eu  tort  de  Taidcr  à  la  conquérir , 
puilque  fa  confervation  dépend  d'une  aug- 
mentation de  conquête.  La  conféqucnce  de 
ce  motif  iroit  Ci  loin ,  quelle  entraîneroit  la 
ruine  de  plulieurs  puiflances,  &  rendrok 
celle  du  Roi  de  Pruflc  plus  redoutable  qu'au- 
cune autre,  en  ce  qu'elle  feroit  aulTi  forte  en 

«n  Blet  où  les  villes  venoienc  fe  prendre  pendant  qa'iï  dor- 
moït.  Il  ne  s'ofFenla  pas  du  tableau  |  il  dit  feulement; 
q**e  ferait' je  donc  fi  j'èrois  cvàlUî  Plut.  ap. 


moyens ,  &  auroic  fur  elles  Tavantage  d'écre 
naiifante.  Or,  dans  le  cas  du  choix,  il  eft 
fagc  depréfererun  inconvénienc qu'on con- 
noit,  a  celui  qu'on  ne  connoîc  pas;  ainfi 
dès-lors  qu*il  n'a  pascté  poffible  au  Roi  de 
Pruffe  de  ic  défaire  de  fes  troupes  ,  il  eft 
avanragejx  à  FEurope ,  qu'on  le  mette  en 
état  de  s'en  paficr. 

D  autres  difenc ,  avec  ce  Roi ,  qu'il  n'a 
pas  cm  que  ks  maijoiu  de  Bouibon  & 
i* Autriche puffent  s^allier.  Ce  Souverain  , 
montrant  fa  furprifc  au  premier  inftant  de 
la  nouvelle  du  Traité ,  a  découvert  un  petit 
coin  de  la  toile  qui  cache  l'homme  aux  yeux 
du  vulgaire  ;  un  peu  moins  de  bonne-foi 
lui  auroic  fait  dire  ^  je  it* al  pas  prévu  y  8c 
il  n'auroit  facrifié  que  fa  prévoyance.  Mais 
n'avoir/rai  cru  pojfible  ,  une  alliance  donc 
la  fienne  avec  PAnglois ,  marquoit  le  plan 
aux  cours  de  Vienne  &  de  Verfailles  ;  c'cfl 
ne  pas  connoître  routes  les  combinaifons 
de  la  politique.  Eh  !  quels  étoicnt  les  cm- 
pêchemens  phyfiques  d*un  traité  iî  fagc  y 
la  vieille  rivalicé  des  deux  mailbns? 

peut-on  haïr  fans  cejje  ?  Et  punit-on  toujours  f 

-  La  crainte  de  ne  pas  finir  l'ouvrage  du 
cardinal  de  Richelieu  ?  La  paix  d'Ucrechc 
Ta  achevé  \  touc  ce  qu'on  a  fait  au-delà  fe- 
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roic  y  peut-être ,  blâmé  par  ce  miniflre ,  s*il 
revenoic  au  monde  :  &  lorfqu*il  en  a  coûté 
des  monts  d'or  &  deux  cens  mille  hommes 
à  la  France  ,  pour  procurer  la  Silcfie  au 
Roi  de  PrufTc ,  nous  avons  tellement  paflid 
le  but ,  qu'il  nous  en  coûtera  peut-être  un 
jour  autant ,  pour  Tobliger  à  la  rendre ,  8e, 
nous  ne  payerons  pas  trop  chor  cet  avan- 
tage. Je  pourrois  appuyer  mon  Icntiment 
de  deux  raiibns ,  mais  je  laillbrai  celle  de 
réquitc  ,  pour  traiter  Iculement  la  queflion 
relativement  à  la  politique. 

Si  le  lyllcme  de  réquilibrc  n'eft  pas  une 
chimère  ,  celui  du  foutien  de  la  maifon 
d'Autriche  cft  une  nëceffitc.  Livrez  les 
pofTciTions  de  rimperatrice  Reine  à  lambi- 
tion  de  les  voifins ,  vous  détruirez  en  Alle- 
magne y  ce  qui  a  tant  coûté  de  fang  à  éta- 
blir ;  ce  qui  fait  la  tranquillité  r.:ipc<^tive , 
&  la  fureté  de  la  religion  catholique ,  confi- 
déréc  feulement  comme  l'un  des  bafTins  de 
la  balance  :  Se  dès-lors,  que  deviendront 
]es  autres  états  attachés  à  la  même  croyan- 
ce ?  Si  les  deux  partis  ont  innondé  de  fang 
toute  Teurope,  quand  le  protcdant  croit  le 
plus  foible  ,  que  feroit-ce  ,  lorfqu  il  fcroic 
devenu  le  plus  fort  ?  Tout  le  monde  fçaic 
que  les  peuples  ont  été  les  duppes  du  faux 
Zclcy  qu'on  en  vouloit  moin£  à  nos  autels 
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qu'à  leurs  richeffes  ;  que  cous  les  Princes 
proteftans  de  TAllemagne  ont  fondé  leurs 
maifons  fur  les  ruines  des  évêchds  St  des 
Abbayes.  La  cupidité  des  hommes  efl  la 
mcmc ,  il  ne  lui  manque  que  les  moyens  ; 
ouvrez-lui  une  porte ,  donnez-lui  pour  chef 
un  Attila  ,  &  vous  verrez  renouveller  des 

f guerres  dont  la  religion  fera  le  prétexte  , 
a  faim  de  I  or  Tobjet ,  la  catholicité  la  vic- 
time ;  on  fe  permet  tout  quand  on  efpére 
beaucoup  y  ibi  fas  uhi  maxima  merces.  Se  ^«*»-i* 
feroit-on  attendu  que  le  roi  de  Pruffe  prè- 
cheroit  une  croifade  ?  Il  a  pourtant  eu  re- 
cours à  ce  moyen  ,  fans  doute ,  parce  qu'il 
en  connoît  la  force  ,  &  dès-lors  ,  il  nous 
avertit  d'en  craindre  les  effets.  Ceux  qui 
ne  peuvent  pas  défavouer  cette  tournure 
coniignée  dans  fes  manifeftes,  difent  qu'elle 
n'a  pas  pris  chez  les  peuples  de  rAllema- 
gne'.  On  pourra  peut-être  induire  un  jour 
le  contraire  des  fculs  efforts  de  ce  prin- 
ce,  qui  ne  tiendra  pas  long-tems  ,  fi  le 
proteftantifme  ne  fournit  pas  à  fes  re- 
crues &  à  fa  caiffe  militaire.  Mais  laiflbns 
CCS  conjeftures ,  c*e{l  affcz  de  renvoyer  fes 
partifans  au  cœur  de  l'homme  qu'il  rinter- 
rogent,  &  ils  verront  que  de  tous  les  in- 
térêts 9  celui  de  la  religion  eft  le  plus  puif- 
fanc.    Ceux  même  qui  infultcnt  tous  les 
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jours  â  la  notre  fe  rangeroient  fous  fcs  ban* 
niercs  ,  fi  malheureulemcnc  clic  ccoic  obli- 
gée d'en  déployer. 

La  rranquillicé  de  Teurope  dépendant 
du  maintien  de  1  équilibre  ,  la  conlervation 
de  la  maifon  d'Autriche  a  dû  nous  être  aufli 
précieufe  ,  comme  poids  de  la  balance  , 
qu'elle  doit  nous  écre  refpedable  ,  comme 
modèle  de  piété  Se  de  vertu  ;  &  quand  cou- 
res chofcs  leroienc  indifférentes  ou  éga- 
les ;  le  roi  de  Prufle  pourroic-il  s'ofTenfer 
que  nos  préférences  fufTent  pour  Timpéra- 
trice  reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
cette  illuftre  héroïne  ne  nous  a  jamais  aban- 
donné. Rien  n'eft  donc  plus  fage  que  le 
traité  de  Vienne  Ôc  de  Verfailles ,  il  Ton  ne 
veut  pas  m'en  croire  ,  qu'on  en  croye  au 
moins  l'orateur  Démofthcne  ;  il  parloic  à 
fes  concitoyens  dans  une  affaire  à  peu-près 
fcmblable  a  celle<i-  Archidamus  ,  roi  de 
Sparthe  ,  avoit  imaginé  un  plan  avanta- 
geux en  apparence  aux  principaux  peuples 
aui  formoient  le  corps  hellénique  ,  cepen- 
ant  utile  à  Idi  feul.  Il  propofoic  de  réta- 
blir les  villes  de  la  Grèce  fur  l'ancien  pied , 
où  elles  étoicnt  avant  les  dernières  guerres, 
&  il  ne  vouloit  que  les  affbiblir  pour  pou- 
voir s'en  emparer.  Ce  prince  avoit  un  traité 
avec  les  Athéniens  |  cette  alliance  ne  laif» 
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foit  à  Mœgalopolis  menacée,  cjuc  la  rcflbur- 
ce  d'imcidrer  Aîhl'ncs  par  le  Icol  expolé 
de  rinjufte  encrcprilc  d'Ar.hiJamus  ,   ëc 
IVlpcianf  e  de  irouver  da  iecours  dans  une 
nation  reconnue  de  toutes  les  autres  pour  U 
proceclrîce  des   pt-upics  opprimis.  Archi- 
daaius  y  de  Ion  côcc  ,   failoic  valoir  ion  al- 
liance ,  &  prtiïoic  les  Athérii^-ns  de  Tiidcr 
à  decrui  e  leur  ennemi  commun.  Le^  cho- 
fes  éroienr  dans  cet  écar  ,  quand  Demof- 
thènc  ,  qui  connoifToit  les  vues  du  Roi  Je 
Sparte  ,  &  les  véricables  intérêts  d'Aihè- 
ncs  ,  dic  à  (es  concitoyens;  »>  Il  ellimpor-     Dcm^fth 
»  cane  que  les  villes  de  la  Grèce  foienc  cou*  T"**^^'"*;r 
M  jours  dans  un  juits  équilibre  qui  les  mette  y^^s^ 
«  hors  dV'cat  de  nuire  à  Athènes,  &  celle- 
»  ci  doit  fe  ménager  des  alliés  propres  à  la 
»  détendre  en  cas  qu'elle  vienne  à  être  aica* 
»  quée  ;  on  s'aflurera  à  la  fois  tous  ces  avan- 
»  tages  ,  en  prenant  le  parti  de  fccourîc 
»  Mœgalopolis.  LesArcadiensferoient  cx- 
»  pôles,  fi  Mœgalopolis  éioic  détruite,  &: 
»  Sparte  prcndroic  le  dcfliis  dans  le  Pe'lo* 
to  ponèfe:  il  faut  donc  les  confervcr  ,  &  le 
»  les  attacher  par-là  ;  ce  qui  n'eft  pas  ditJv 
n  cilc  dans  un  cems  oii  ils  femblcaC  avoir 
w  renoncé  àralliancedeThèbcs,  pour  n'tm- 
»  plorer  que  le  fecours   d'Achcnc.s  «.  Ce 
conlcil  que  les  Athéniens  lai/irenc  fan^ 
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balancer ,  eft  lapologie  du  traire  de  Vienne 
&  de  Vcdailles.  Puiile  cette  alliance  fe  re- 
nouveller ,  &  avoir  une  durée  égale  à  celle 
des  deux  monarchies.  Ne  nous  allarmons 
pas  de  ce  qu'il  pourroic  en  coûccr  à  Tétac , 
quelques  années  de  paix^  réparent  de  plus 
grands  dommages.  J'ai  vu  attaquer  ce  traité 
par  un  moyen  bien  frivole.  L'impératrice 
Reine,dic-on,  a  toujours  la  guerre  avec  quel- 
que puiflance,  nous  ferons  donc  continuel- 
lement dans  fe  cas  de  lui  fournir  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  croupes  ou  fix 
millions  d'argent ,  &  jamais  nous  ne  reci- 
rerons d'elle  un  pareil  fecours.  Je  pourrois 
répondre  à  ces  frondeurs  politiques  qu'un 
moyen  d'empccher  que  la  maifon  d'Autri- 
che n  aie  des  guerres  à  foutenir  ,  c'eft  de 
nous  déclarer  ion  allié,  La  puiflance  Otto- 
mane ,  plus  fidèle  dans  fes  trêves ,  que  les 
chrétiens  ne  le  font  dans  leurs  traites  les 
plus  folemnels ,  aura  toujours  dans  le  Roi 
de  France,  un  conciliateur  qui  préviendra 
fes  ruptures  avec  la  cour  de  Vienne.  Au- 
cune nation  ne  vit  de  meilleure  intelligence 
avec  le  Turc  que  la  notre  ,  pluficurs  bran^ 
ches  de  commerce  font  les  chaînons  des 
liens  qui  nous  uniffent  enfcmble ,  il  faut 
cfpércr  qu'à  la  paix  on  aura  fcin  de  les  ref- 
•fcrrer  :  il  y  a  donc  peu  à  craindre  de  ce 
côcc-là.  A  l'égard  des  puiflances  de  TAlIc- 
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ïfiagne  >  elles  ne  troubleronc  guercs  le  re- 
pos de  Teurope ,  &  une  fois  que  le  roi  de 
Prufle  aie  été  réduit ,  il  y  en  aura  pour  long- 
tems  avant  que  quelque  autre  prince  s'clé- 
vc  ,  &  fe  remue.  Si  on  dit  qu'on  ne  le  ré- 
duira que  très-difficilement,  c'eft  donc  une 
raifon  de  plus  pour  fe  réunir  afin  de  le  ré- 
duire. Mais  je  ne  veux  pas  me  fêrvir  de  ceS 
moyens  d'éluder  la  queftîon  de  la  dépcnfe 
que  le  traité  de  Vienne  &  de  Verfailles 
pourroic  coûter.  Je  fuppofe  que  la  Reine 
fera  en  guerre  tous  les  deux  ans,  ceft-à- 
dire ,  de  quatre  années  ,  deux  de  paix  & 
deux  de  guerre  ;  c'efl  comme  fi  nous  lui 
donnions  un  fubfide  annuel  de  trois  mil- 
lions ;  un  traité  de  commerce  avec  cette 
puiflance,  nous  vaudra  plus  que  cela  ,  ôc 
nous  payerons  partie  du  fubfide  en  pom- 
pons du  trait  galant.  D'ailleurs  ,  cette 
alliance  nous  a  conduit  à  celle  de  I  impé- 
ratrice de  toutes  les  Ruiïîcs ,  dont  nous 
pouvons  tirer  un  plus  grand  avantage  , 
relativement  au  commerce  ,  &  diminuer 
d'autant  celui  des  Anglois.  Il  ne  rcfte  qu  a 
dire  deux  mots  de  laggrandiflcment  de  la 
maifon  d'Autriche ,  j'y  répondrai  en  priant* 
les  frondeurs  de  jecccr  les  yeux  fur  la  carre 
des  poffeiïîons  de  la  maifon  de  Bourbon  » 
&  de  les  comparer  à  celles  dont  les  deux 
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branches  d'Autriche  éroienc  Souveraines,^ 
quand  elles  faifoient  ombrage  à  toute  TEu- 
rope  ,  &  ils  verront  i\  nous  devons  avoir 
quelque  inquiétude.  Je  finirai  ma  digreffion 
par  ce  reproche  adreflë  au  peuple  d*  Athènes, 
Dtnioû.  Jerej  -  voies  toujours  Liccdémonuu  ou 
Àrcadipis  ?  Et  ne  Jercj  -  vous  jamais 
Athéniens  ?  L'amour  de  la  paix  m'a  con- 
duit bien  loin ,  mais  où  ne  faudroir-il  pas 
aller  pour  jouir  des  douceurs  qu'elle  pro- 
cure ?  L'abondance  l'accompagne,  la  po- 
pulation la  fuit:  onnefçauroit  donc  l'ache- 
ter trop  cher  ;  David  voulut  rilqucr  de  la 
payer  de  fa  pcrfonne ,  en  préférant  la  pefle 
à  la  guerre  ;  ce  Roi  s'aitcndoic  bien  à  voir 
fes  peuples  moifTonnés  fous  la  faulx  de  la 
contagion,  mais  il  fçavoit  aulTi  que  ,  routes 
chofes  égales ,  il  lui  en  coûteroit  moins  de 
fujcts  utues  par  ce  fléau  ,  que  par  celui  de 
la  guerre.  En  effet ,  dans  foixancc  &  dbc 
mille  perfonncs  que  la  pcfte  fit  périr  il  y 
avoit  des  femmes  ,  des  cnfans ,  des  vieil- 
lards ,  des  infirmes ,  peut-être  même  des 
gens  à  charge  à  la  fociété  ;  au  lieu  qu'un 
pareil  nombre  de  foldats  tués  eut  été  une 
perte  prcfque  irréparable  ,  non-feulemenc 
comme  force  de  l'état  ,  mais  encore  com- 
me chefs  de  famille  &  hommes  néceflaires 
^  la  population  y  les  Hébreux  étant  tout  à 
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là  fois  foldats  ,  bourgeois  &  laboureurs. 

La  mon  les  enlevant  à  lerac,  auroic  pcuc- 

ècre  d'étruit  les  Touches  de  foixante  8c  dix 

mille  familles  ;  car  rous  les  hommes  *  f*^ , r  ^'j;'!'"^ 

marioienc  chez  les  Juifs.  Il  auroic  pu  pour-m\  optl^m 

tanc  le  palier  mieux  qu  un  autre  de  ce  me-  „/«,,  /««.cil 

nagemenc  ,  puifqu'il  avoir  §  treize  cens ''**  ^''"""'; 

\Ri  j  ne  «    «  800000  do 

mille  hommes  de  troupes  forts  e*  propres  a roraumcdif- 
porter  les  armes.  Ce  Roi  felôn  le  cœur  dej^'idîTS 
Dieu ,  fut  donc  auïïi  politique  que  jufte  >f"*^';i'ôi 
quand  il  femble  à  nos  yeux  n'avoir  pas  étéàei^b, 
humain.  Heureux  les  peuples  ,  fi  les  Sou- 
verains avoienc  toujours  prcfent  à  Pefpric  la 
double  leçon  que  David  leur  donne  ,  leur 
vie  feroic  une  médication  continuelle  de 
leur  devoir.  Ce  prince  opta  fans  héfiter , 
parce  qu'il  avoir  louvenr  réfléchi  fur  les  vé- 
ritables intérêts  du  monarque  &  du  fujec  ; 
il  fçavoJc  que  la  guerre  eft  dans  les  mains 
de  la  Juftice  divine  ,  le  plus  terrible  dès 
châtimens  ;  il  fçavoit  ce  qu'il  en  avoit  coûté 
aux  nations  infidèles  pour  s  être  déclarées 
contre  celles  que  le  Dieu  des  armées  affec- 
tionnoit  j  au  peuple  de  Dieu  ,  pour  avoir 
oublié  fes  bienfaits  ;  à  Saiil  ,  pour  avoir 
ménagé  le  refte  des  Amalécites  ;  à  lui-même 
^<jue  des  guerres  cntrcprifes  avec  juftice  > 
)rivérent  de  Thonneur  de  conftruire  l'a 
ûfon  du  Seigneur,  Dieu  ne  voulant  pas 
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que  des  mains  enfanglancées  par  la  guêtre  » 

lui  élevafTcnc  un  temple  de  paix  :  Se  fi  nous 

pouvions  l'çavoir  couc  te  qu'il  en  a  coûté       j 

d'hommes  a  la  France  depuis  deux  fiécles  , 

pour  s'erre  armée  contre  elle-même  ,  pour 

setre  trop  livrée  au  mouvcmcnc  de  Tarabi- 

tion ,  nous  ne  chercherions  pas  ailleurs  la 

caufe  de  la  diminution  des  peuples.   Les 

^papiiMar. guerres  de  religion  firent  périr  *  quatre 

cent  mille  hommes  pendant  le  Icul  règne 

de  Charles  IX.  Louis  XIV,  qui n'avoit  en 

ç  11  .11  en- tour  que  trente -cinq  mille  hommes  §  de 

*n^i.!u.Tcr  troupes  quand  il  commença  la  guerre  de 

j"'^!^^;;;' Flandres,  en  entretenoit  près  de  cinq  cens 

fcojFs-        mille  "j",  vingt-'Cinq  ans  après;  fes  armées 

''a  YTZ  formidables  Taifoient  trembler  les  nations  , 

K  «l'Atfibuuifi,  mais  elles  dcpeuploient  la  notre,  &  des  he- 

Hk  clés  réparent  à  peine  les  pertes  d'une  jour* 

^^^^^     née  vitloricufe.  Si  le  propos  de  M.  le  Prin- 

^^^^H     ce,  après  la  bataille  de  Senefn  croit  pas  un 

^^^^^     bon  mot ,  c'étoit  un  mauvais  railonnement , 

"  ce  qu'une  nuit  de  Paris  auroit  remplacé  eue 

manqué  à  ce  qu'elle  devoit  fournir  pour  fon 

contingent.  On  ne  fçauroitêtre  trop  avare 

d'hommes  ;  il  faut  donc  les  ménager ,  8c  rien 

ne  peut  mieux  procurer  cet  avantage  à  une 

fociété,  que  1  eloignemcnt  de  la  guerre ,  que 

le  maintien  de  la  paix ,  en  quoi ,  ceux  qui 

ont  eu  Iç  plus  de  part  au  traité  de  Vieruie 
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prévoyans  ;  ils  onc  vu  qu*une  alliance  , 
pcuc-êcrc  coutcufcdans  fes  commenccmens, 
leroic  une  fource  de  bien  &  de  paix  pour 
l'Europç,  Se  nul  écac  n'a  tanc  d*intcréc  que 
le  nôtre  de  la  fouhaiter,  de  l'avancer ,  de  la 
maintenir.  Ccft  pour  ces  heureux  momcns 
qu'il  faut  rcferver  tous  les  projets  de  popu- 
lation, d'exportation,  d'adminiftration,  de 
reforme;  pcrfuadé  qu'on  les  mettra  à  pro-* 
fit,  j'ofe  avancer  à  la  nation  le  fiecled'Au- 
guftepour  lesarrs, celui  deConftancin  pour 
la  religion ,  celui  de  Charlemagne  pour  les 
]oix ,  celui  de  Louis  XV.  pour  la  félicité 
commune.   Mais  fi ,  contre  tout  efpoir  êc 
apparence  ,  on  ne  metcoit  pas  â  profit  le 
précieux  tems  de  la  paix^  quimporteroicnc 
les  vœux  que  nous  fàifons  cous  pour  ce  bien. 
Deux  bergers  fc  rendoîent  compte  de  leur 
dévotion  pour  certains  dieux ,  l'un  difoit 
j'invoque  volontiers  Hercule,  &  je  lui  offre 
fans  regret  des  hécatombes  ;  l'autre  rcpon- 
doit  j'aime  mieux  le  fils  de  Maia  ,  il  fe 
contente  de  fraifes,  de  lait  &  de  froma- 
ges. Le  dévot  à  Hercule  répliqua  ,  il  eft  vrai 
qu'il  m*en  coûte  chaque  fois  un  bœuf  &  cent 
mourons,  mais  auffi  Hercule  prcfervc  mes 
troupeaux  de  la  dent  du  loup  &  de  la  main 
des  brigands:  eh!  que  m'importe,  lui  die 
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fon  confrère ,  que  ce  loit  lo  loup  ou  Hercule 
|qui  frange  mon  troupeau^  ce  berger  a  voie 
railon. 

Quatrie'me  moyen, 

La  réduction  du  luxe* 

Quand  jVcrirois  que  le  luxe  cil  le  deftruc- 
[teur  des  empires,  je  n'enlcigncrois  rien  de 
^nouveau  Si  je  dis  que  (e  talent  de  la  religion 
^eft  de  corriger  les  vices,  &rhabilcLC  du  gou- 
vernement de  Içavoir  en  profiter  ,  c'cft  y 
K*uc-êirc,  tout  ce  que  je  pourrai  indiquer 
[tie  plus  fage:  mettons  donc  à  profit  la  folie 
'des  hommes,  CP  attendant  qu'il  plaifeà  Dieu 
'de  les  rendre  meilleurs  ,  &  tirons  du  luxe 
même  ,  des  moyens  de  (oulager  ceux  qu'il 
â  ruines  par  l'exemple,  ou  par  la  privation. 
Mais  ne  confondons  pas  le  luxe  modère , 
avec  celui  qu'on  pourroit  appeller  Penfanc 
prodÎQue  de  la  nature  :  l'un  tire  des  fruits 
honnêtes  des  arts  qu'il  fait  germer  &  fleu- 
rir j  Taiitrc  cpuife  les  plantes  les  plus  fécon- 
des à  force  d  en  développer  le  germe,  &  les 
fruits  en  font  moins  beaux ,  parce  qu'ils  font 
plus  abondant.  Ceft  au  luxe  modéré  qu'on 
doit  la  confommaricn  des  denrées,  c'cll  au 
luxe  immodéré  qu'il  fauc  en  attribuer  la  dif- 
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fîpatîon.  Vingt  familles  vivroicnt  de  toun 
ce  qui  le  perd ,  en  un  jour ,  dans  la  cuifinc 
d'un  de  ces  hommes  que  la  forrune  a  com- 
blé de  les  bienfaits  ;  fi  les  gens  inutiles  qui 
font  à  fon  fervice.  Se  qui  s'y  trouvent  bien  , 
cfoient  renvoyés  à  leur  ancienne  demeure; 
ils  rcpeupleroicnt  un  village,  mais  com- 
ment faire  pour  les  y  contraindre  ?  Le  do- 
meftique  fc  louvient  encore  du  jour  qui  le 
vie  abandonner  les  triftes  foyers,  parce  qu'il 
n avoir  ni  bois  pour  les  échauffer,  ni  farine 
d'orge  ou  de  milice  pour  faire  des  gâteaux 
fur  la  cendre.  Le  maître  ne  fe  fouvienc  de 
rien ,  &  ufe  de  tout  comme  s'il  étoic  né  dans 
Topulenue,  &c'etl  encore  un  bien  pour  Té- 
tât qu'il  n'ait  pas  la  manie  d'cntafTcr.  Mcf- 
fieurs  les  Fermiers  généraux  dépenfent  beau- 
coup ,  louez-les ,  &  blâmez  ceux  qui  les  ont 
mis  en  état  de  tant  dépcnfer,  c'ell  un  des 
grands  viccsdel'adminiftration,  parce  qu'il 
a  entraîné  avec  lui  le  luxe  immodéré ,  donc 
il  fera  bien  difficile  de  déraciner  Tufage.  Une 
autre  régie  des  finances  pourra  ,  peuc-ctre, 
y  apporter  quelque  bon  changement,  mais 
il  faudra  un  long  rems  avant  que  le  peuple 
s'en  apperçoive;  en  attendant,  voici  quel- 
les feroient  mes  idées  ,  elles  s'étendent  fur 
tous  les  individus ,  qui ,  par  goût,  émula- 
tion ,  folie  >  ou  opulence  ,  donnent  avec 
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excès  dans  le  luxe  ;  puif^u'ils  veulent 
être  les  el'claves ,  qu'ils  loicnt  auflTi  les  1 
butaires  de  la  nation.  J'avcnis  les  ennemis 
du  fifc  que  je  ne  veux  pas  Tenrichir ,  s'il 
m  en  croit ,  il  répandra  d'une  main  ce  qu'il 
retirera  de  l'autre  ;  c  eft  dans  cette  feule  vue 
que  je  propofc. 

i^.  De  mettre  fur  tous  les  confomm»- 
tions  de  Iu3ce  un  impôt  proportionné  à  leur 
valeur  &  à  leur  inutilité  ,  tout  ce  qui  eft  fu-  J 
perflu  eft  inutile,  mais  fouvent  il  n'en  efl^^H 
pas  moins  néceftaire  ,  ainfi  l'impôt  ne  por-  " 
tera  que  fur  ceux  qui  auront  augmenté  t 
leurs  befoinsenfatisfaifant  leurs  defirs-  Les  | 
autres  au  contraire  que  la  fageffe  &  Tindi- 
gence  ont  accoutumes  à  vivre  de  privation, 
trouveront  un  foulagement  par  la  diminu- 
tion de  leurs  charges.  Le  produit  de  Tim- 
pôr  ne  devant  pas  tourner  au  profit  du  fifc» 
Je  ne  développerai  pas  davantage  mes  idées 
lâ-defllis ,  c'eft  aux  perfonnes  éclairées  à  voir 
quelles  font  les  parties  qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  les  fruits  du  luxe  immodéré  ; 
qu'elles  appéfantifTent  la  main  fur  ces  objets 
(ans  crainte  de  nuire  aux  arts  ni  au  com- 
merce. Si  ces  chofcs  font  totalement  fuper- 
flues ,  ou  on  s'en  paflera ,  &  vous  aurez  dès- 
lors  plus  de  mains  à  employer  à  des  chofes 
véritablement  utiles  ^  ou  on  ne  s'en  paflera 
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pas ,  Se  vous  aurez  des  moyens  de  foulager 
Je  cultivateur  &  l'ouvrier  furchargé. 

2^.  Je  propoferois  une  loi  lompcuaire 
fort  fimple ,  elle  ne  regarderoit  que  le  nom- 
bre des  domeftiques  ;  je  le  reglerois  de  fa* 
çon  qu*il  ne  &it  pas  honteux  pour  certains 
citoyens  de  n'en  avoir  pas  aiïez  ,  &  pour 
d'autres  d'en  avoir  trop.  Je  n'ai  garde  de 
faire  cet  efpcce  de  tarif;  mais  paffe  le  nom- 
bre que  chaque  individu  pourroit  en  avoir 
fuivant  Ion  état  ;  je  voudrois  que  tous  ceux 
dont  on  augmcnrcroit  fon  cortège  fulFent 
taxés  :  le  premier  des  excédens  deux  cens 
livres  décapitation  ^Ic  fécond  trois  cens  8c 
ainfi  des  autres.  J'ai  dit  que  je  ne  voulois 
pas  enrichir  le  fifc  j  pour  cet  effet ,  j'obli- 
gerois  un  domeflique  de  déclarer  de  quelle 
ville  9  bourg  ou  village  il  ell ,  afin  que  fa 
capiration ,  s'il  étoit  dans  le  cas  des  furnu- 
mcraires ,  fût  reçue  au  tréfor  royal  en  dimi- 
nution de  celle  cm  lieu  de  fa  naiffance.  Cet 
arrangement  me  paroît  d'autant  plus  juftc, 
que  la  défertion  de  ce  domeftique  a  peut- 
être  fait  prendre  fin  â  une  famille  ,  a  fait 
tomber  une  chaumière ,  &  laiflç  en  friche 
un  champ  ou  une  vigne  ;  Ôc  cependant  ceux 
qui  font  reftés  dans  le  village  fupportcnt 
]a  même  maffe  d'impofition.  Ce  que  j'ai 
die  des  domediques ,  je  le  dis  à  plus  force 
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raifon  des  carrofles  bon  rgcc  U  &c  des  fiacres  ; 
le  tcrrein  que  les  cochers  &  les  chevaux 

F ourroienc  cultiver ,  la  valeur  du  foin  &  de 
avoine  qu'ils  confommenc ,  nourriroic  une 
des  trois  Marches  du  Brandebourg. 

5^.  Je  iouhaicerois  qu'on  loulagcâc  le 
peuple  de  la  manière  dont  les  autres  le  fur- 
chargcnc,  c'e(l-à-dire  en  mettant  des  droits 
fur  coût  ce  qui  cfl  ncceflaire  à  Thomme  pour 
fe  vêtir  y  depuis  le  linge  jufqu'au  manteau, 
depuis  Je  chapeau  jufqu  aux  bas.  Avant  de 
propofer  mon  idée ,  j'avertis  le  public  que  je 
ne  veux  pas  gêner  le  commerce  ,  puîfque 
mon  intention  fcroit  que  tout  fût  libre  d'une 
province  à  l'autre  ,  &  pût  fortir  du  royau- 
me lans  payer  des  droits  ;  que  même  je  mo- 
déreroîs  ceux  d'entrée,  parce  que  ce  n'eft 
pas  toujours  avec  l'argent  qu'on  fait  échan- 
ge ;  ainfi  lorfque  les  droits  d'entre'e  font 
exceflifs ,  c'eft  fûrement  autant  de  diminué 
furreftimation  de  la  matière  fabriquée  que 
jîous  donnons  en  échange ,  &  par  conlc- 
quent  le  fifc  a  le  plus  gros  ptofit ,  &  alors 
cette  branche  de  commerce  tombe  dans  la 
langueur  &  périr.  J'ai  cru  que  je  devois 
déclarer  d'avance  mes  vues  &  mes  inten- 
tions, afin  qu'on  pût  me  lire  jufqu'au  bout. 
Tout  ce  qu'on  fabrique  dans  le  royaume 
s*y  confomme  ou  efl  exporté.  S'il  cfl  ex- 
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porté ,  il  craverfcra  le  royaume  pour  aller 
à  fa  dedinacion  avec  un  acquit  à  caution* 
Repofons-nous  fur  l'attention  des  fermiers 
pour  le  relie  de  cette  partie.  S'il  dcit  Cive. 
confommc  dans  le  royaume  »  laiflbns  aux 
pcrfonnes  expérimentées  le  foin  de  trouver 
la  manière  la  plus  favorable  au  public  &  au 
commerce  de  percevoir  les  droits  qu'on 
aura  établis ,  foit  qu'on  juge  à  propos  d'en 
faire  une  ferme  générale  »  toit  qu'on  veuille 
^n  faire  des  baux  particuliers  pour  chaque 
province  ou  même  pour  les  diocèfes.  Le  ta- 
rif leroic  plus  difficile  à  combiner.  Je  naî 
fur  cela  que  des  vues  très-générales,  &  par 
conféqucnc  fore  bornées  ;  mais  mon  idée 
feroit  qu'on  procédât  au  tarif  fur  le  pied 
d  une  évaluation  qu'on  donneroit  à  chaque 
marchandife  en  réglant  les  droits  à  propor- 
tion de  fa  valeur  jenlortc  qu'une  toile  qui 
payeroit  quatre  deniers  par  aulne  ,  parce 
qu  elle  feroit  de  trente-trois  fols  8c  quatre 
deniers  Taulne,  payât  dans  une  proportion 
plus  forte  5  à  mcfure  qu'elle  augmenteroic 
de  prix,  c'cft-à-dire  que  la  marchandife  de 
trente-trois  fols  c|uatre  deniers  payeroit  par 
exemple  un  pour  cent,  celle  de  double  va- 
leur  trois  pour  cent  ,  celle  du  triple  neuf 

Eïour  cent  &  ainfi  des  autres.  Enforte  que 
a  toile  ^  dont  ufe  le  bas  peuple,  ne  fup* 
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porceroic  que  quatre  deniers  d'impôr , 
quand  celle  donc  les  riches  fonr  ufage  fe- 
roic  taxée  à  raifon  de  neuf  fols  l'aulne.  Ce 
que  je  dis  de  la  toile  doit  s'entendre  de  tou- 
tes les  autres  chofes  ne'ccflaires  au  vête- 
ment des  hommes.  Cette  difproportion 
ayant  deux  fins  utiles ,  Tune  de  foulager  le 
peuple ,  l'autre  de  faire  fupporter  au  luxe 
une  taxe  qu'il  n'a  jamais  payée ,  &  ce  fcroit 
peut-être  un  grand  moyen  de  réduire  lex- 
cés,  où  la  folie  &  la  richefle  des  particu-' 
liers  Tont  porté.  Si  un  tel  expédient  pou-^ 
voit  être  praticable,  il  faudroit  que  le  tarif' 
fut  tellement  connu ,  que  le  fabriquant  8c 
le  matchand  au  détail  n*euflent  pas  plus 
de  moyen  de  furfaire  ,  que  les  Quakers n*en 
ont  la  volonté. 

Tels  feroienc,à-peu-prÈs,les  moyens  dont 
on  pourroit  fe  fervir  pour  tirer  quelque  avan- 
tage du  luxe ,  fans  trop  gcner  ceux  qui  vou- 
droient  vivre  dans  le  faite.  Des  loix  fomp-  w 
tuaires  plusetendues  n'auroienc  pas  même  le 
premier  moment  pour  elles  ;  nous  fommes 
arrivés  à  un  point  d'excès  à  cet  égard  où  , 
comme  je  Tai  dit ,  H  eft  plus  fagc  de  profi- 
ter des  folies  des  hommes,  qued'efTayer  de 
les  corriger.  D'ailleurs ,  favorifer  le  com- 
merce, ou  plutôt  en  faire  prefque  le  feul 
objet  de  lacEcntion:  du  gouvernement ,  Vé* 


u  niveau  des  premiers  ordres  de  Vé* 
far ,  en  les  invirant  de  defcendrc  jufqu'à  lui  ; 
incroduirccn  fa  faveur  la  confudon  (i)dans 
la  monarchie;  ouvrir  nos  porrs  j  comme  on 
I  le  propofc,  à  coures  les  nations,  ou  plucôc 
H  à  leurs  goûts,  à  leurs  ufages  &*  à  leurs  mœurs: 
~  faire  ces  choies  &  vouloir  diminuer  le  luxe 
immodéré,  cell  envoyer  des  vivres  à  une 
I  garnifon  qu'on  voudroic  prendre  par  fami- 
H  ne,  c'eftjetcerdesmarierescombufliblesfur 
"  un  feu  qu'on  voudroir  éteindre. 

S'il  falloir  déclamer  contre  cet  ennemi 

des  empires,  je  fçaurois  bien,  comme  les 

autres ,  dire  qu  il  corrompt  les  mœurs,  qu'il 

.  énerve  le  courage  ;  que  les  perfes  furent  vain- 

Pcus  parleur  or  j  que  trente  mille  crotoniarcs 
^défirent  trois  cens  mille  fybaritcs  ;  que  ce- 
lui qui  confeilla  à  Tes  concitoyens  de  laifler 
entrer  l'argent  dans  Sparte,  fous  prétexte 
de  l'y  tenir  caché  pour  le  beloin ,  étoit  un 
iraîtreà  la  patrie,  qui  inrroduifoit  l'ennemi 
dans  la  place;  que  les  romains  ne  furent  ja- 
mais fi  forts  &  C\  unis  qu'au  rems  où  leurs 
I dictateurs  conduifoient ,  tour  a  tour»  les 
>irmées&  la  charrue,  quand  ils mangeoienr  ^  ^^ 
ides  fèves  &  non  des  paons.  Le  vainqueur  *scipK,n^;;^ 
p  Antiochus  reçut  des  préfens  de  cepxincc,  lî^nliu' ,  i!^* 


L.  Coro. 


(i)  Niktlrthus  civilihut  magit  de  trahit  ,  quam  ordi^ 
murn  ^  graduum  confujio,  Bïcc.  de  hi(l.  temp. 
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mais  il  en  grolfit  le  trélor  public.  Cent  anî 
L»cuiiui.après, celui *cjui:riompha  (i)  de  MitriJacc 
ôc  de  Tigrancs ,  enrichi  de  leurs  dépo.iilles, 
ranTciiiou  des  li  res,  des  ftacucs  &  des  ta- 
bleaux, fit  conftruire  des  ménageries,  bâ- 
tir des  ialons  d'Apollon  avec  les  déoris  des 
royaumes  de  Pont  Se  d* Arménie,  porta  le 
luxe  alia  ique  darjs  Rcme,  d'où  il  le  répan- 
dit bientôt  après  ,  dans  les  pr  jvincjs  de 
la  république,  &  pafla  julquesthez  les  en- 
^^•nemis.  Au:rejois  les  gaulois ,  dit  Cefar, 
'étaient  plus  belliqueux  que  t.es  auemaids  ; 
mais  le  voifinage  de  la  province  romaine  , 
&  le  commerce  de  la  merles  ont  rtndus  opa- 
le ns  ù  voluptueux  j  de  Jonc  qu*tLs  cé^eat^ 
maintenant  aux  allemands  la  gloire  des 
armes ,  &  domptés  peu  à  peu  ont  appi  is  le 
dangereux  effet  du  luxe  pur  kur  aéjalte* 
■Ceux  de  la  Gaule  belglque  font  les  puis 
\hiâ ,  1. 7  ,yaillans ,  parce  qu  ils  font  les  plus  éloignés 
^  **"■  du  luxe  &  du  commerce  de  Rome,  &  qu*o/t 
ne  leur  porte  pas  y  comme  aux  autres ,  ce 
qui  ramolit  le  courage ^  dit  encore  le  même 
auteur  qui  s'y  connoiffoit  bien.  En  effet ,  il 
énerve  tellement  le  cœur  que  ceux  de  Beau- 
vais  &  de  SoilTons ,  nation  jufqu  alors  la 

(i)ODavoit  encore  i  Frclcati  »  aufretuis  Tuïculura, 
des  relies  fort  entiers  de  cet  aviarium ,  où  on  auroic 
tronvé  des  tourdres  y  U  Pompée»  convalefcenc  j  en  eue 
voulu  maoger. 

plus 
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plus-belliqueurc  des  Gaules,  prirent  la  fuice 
ou  le  rendirent,  tandis  que  ceux  du  Hai- 
naulc  &  du  Cambrciiscombattircnt  au  point 
que  fix  cens  fciutcurs  furent  réduits  à  trois, 
&  loixante  mille  Iiabitans  à  cinq  cens.  Ceux 
dcBcauvais  éroient  aufli  loixante  milic,  8c 
Hs  fuirent.  D'où  vcnoit  donc  cecce  diffé- 
rence de  fermeté  ?  c'eft  que  ceux-ci,  amol  lis 
par  le  luxe,  ne  pouvoienc  fupporter  ni  la 
fatigue  ni  la  faim ,  au  lieu  que  les  autres 
peuples  belliqueux  &  faiivages  qui  fiejouj-  ^^ 
f rirent  pas  k  commerce  des  marchands  e  trait'  5 , 
gcrsy  ni  qu'on  leur ponât  du  vin  ^  ni  autres 
chojes  qui  relâchent  la  venu  y  étaient  plus 
endurcis  y  &  conjl'quetnment  plus  fermes. 
Voilà  ce  que  je  pourrois  dire  de  plus  ana- 
logue à  notre  caractère  &  à  nos  goûts.  Mais 
à  quoi  abouriroit  ma  dcclamation  ,  ou  mes 
peintures  r*  Tout  le  monde  convient  que  !*î 
luxe  immodéré  c/l  la  pefte  des  ëtars ,  &  per- 
fonne  n*auroit  le  courage  d'entreprendre  de 
le  détruire.  »  Un  nombre  intini  de  valets 
»  diflingués  par  nation  ,  la  vailIcUe  d'or  & 
a»  d'argent ,  la  fureur  pour  les  tableaux  & 
«  pour  les  ftatues,  le  luxe  de  l'un  &c  l'autre 
»  fexe  pour  les  vêtemcns  ,  Tambition  des 
35  femmes  pour  les  pierreries  de  grand  prix  , 
T>  qui  tranlporrent  nos  trelors  chez  desna- 
»  tions  étrangères  &  ennemies  Jefçai  que 
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»  tous  ces  dcfordres  font  blâmés  publique» 
»  ment  dans  les  cercles  &  dans  les  aflem- 
"blées,  &quon  fouhaice  la  réformation; 
w  mais iltot  qu'on  veut  y  travailler,  tout  le 
»  monde  crie  que  c'efl  vouloir  renverfer  la 
y>  république.  «  Ou  il  faut  fuivrc  le  conleil  du 
pocice  *,  &  jecter  dans  Teau  notre  or,  nos 
pierreries  &  nos  richeflTes ,  (ources  des  plus 
grands  maux  ;  ou  il  faut  fc  réfoudre  à  voir 
lubfiftcr  ces  appétits  déréglés ,  auxquels  Po- 
pulence  ferc  de  pâture.  Voulez-vous  corri- 
ger les  mœurs  ?  Eradenda  ciipidinis  Junt 
ekmenca,  Navez-vous  ni  la  force  ni  la  vo.- 
lonrc  de  tailler  dans  le  vif?  Imitez  le  chy- 
mifle  qui  fçait  tirer  des  remèdes  du  poifon. 
On  cft  d'accord  que  le  luxe  cft  porte  à 
fon  dernier  période ,  que  les  confommateurs 
ionc  prodigues,que  l'or  &  le  vernis  des  fculp- 
tiïres ,  la  richeffe  des  tapifTcries  &  des  ameu- 
blemens,  la  vaiffelle ,  les  bronzes,  les  gla- 
ces ,  les  porcelaines ,  &  tant  d'autres  objets 
du  luxe  immodéré  infultent  à  la  mifere  pu- 
blique ;  qu'un  impôt  bien  aflls  vienne  au  fc- 
cours  de  la  raifon  qui  s'égare ,  ou  au  foula- 
gement  du  peuple  qui  fe  plaint,  8c  cette  ma- 
nie deviencira  utile  fi  elle  lubfifte,  &  encore 
plus  profitable  il  elle  fe  perd.  Dans  ce  der- 
nier cas ,  il  en  réfultera  fans  doute  un  mal 
xnomeocané  pour  celui  qui  aura  moins  doc^ 
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cupation  en  certains  genres,  mais  aucun 
pour  la  fociété  ;  cet  homme  fe  tournera  à 
un  autre  induftries*il  cft  fagc,  à  la  ftinçan- 
tilcs'il  eft  libertin.  Dans  le  premier  cas ,  il 
rendra  de  plus  grands  fervices  à  l'état  ;  dans 
le  fécond ,  il  ne  lui  portera  aucun  préjudice , 
parce  qu'il  ne  lui  procurcroit  aucun  profir» 
On  convient  affez  que  le  luxe  dépeuple 
les  campagnes,  en  attirant  dans  les  villes 
un  nombre  infini  de  domcftiques  inutiles  au 
bcfoin,  néceffaires  au  faite.  Ou  la  nouvelle 
capitarion  renvoyera  ce  fuperflu  dans  les 
lieux  qui  réclament  fon  fecours  pour  fou- 
tcnif  une  famille,  pour  relever  une  chau* 
iniere  ,  pour  mettre  en  valeur  un  champ , 
pour  planter  des  fepts  ,  pour  procréer  des 
hommes  j  ou  vous  foulagerez  le  cultivateur 
&  l'ariifan  au  moyen  des  fonds  qui  vous  fe» 
ront  fournis  par  le  luxe- 
On  fe  plaint  depuis  long-tems  de  la  dif* 
proportion  qui  fe  trouve  dans  la  répartition 
des  impôts.  Je  communiquerai  bientôt  qucU 
qucs  idées  là-deffus;  en  attendant  on  s'ap- 

Eerçoit  que  (\  le  tarif,  dont  je  propoie  l'éra» 
liffcmcnt ,  ccoit  agréable  &  pofllblc ,  celui 
qui  eft  en  état  ou  en  volonté  de  porter  des 
vetemens  très-riches  payeroit  cette  fantaifi^ 
de  manière  à  ne  pouvoir  pas  fe  plaindre, 
parce  qu'il  lui  fcroit  libre  de  n*en  pas  por« 
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ter,  &  que  le  bas  peuple  ne  feroicpas  cxemc 
de  cette  même  charge  en  proportion  de  fes 
moyens  &  de  fes  belbins. 
'  Tout  ce  que  je  pourrois  ajoutera  cet  arti- 
cle ne  le  rendroic  ni  plus  intelligible  à  ceux 
dont  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  me  faire 
entendre,  ni  plus  praticable  à  ceux  qui  ne 
l'auroienc  pas  imaginé,  ni  plus  agréable  à 
ceux  qui  pourroicnc  y  trouver  trop  de  gêne. 
Je  finis  donc  en  difant  avec  lorarcur  ro- 
main ,  nofi  ha  bené  cum  rébus  hunianis 
agicur  uc  iiicliora  pluribus  placcant, 

*  Cinquie'me  moyek. 

Le  fouldgement  des  miferables. 

Pour  s'occuper  du  foin  des  indîgens ,  il 
faut  être  perfuadé  qu'il  y  en  a.  Or ,  quel 
eft  le  malhabile  courtifan  qui  va  enactenir 
ion  prince  de  pauvreté  &  de  mifere  ?Efope 
difoic  à  Solon  ,  n'approchei  jamais  d*u/i 
roif  ou  dit es-'hii  des  cfiojis agréables ^CqH 
peut-être  la  leçon  que  les  miniftres  de  tous 
les  fouverains  ont  le  mieux  retenue.  Eh! 
qui  (çait  fi  les  miniftres  du  fécond  ordre  ne 
cachent  pas  à  leur  tour  à  ceux-ci  les  befoins 
du  peuple.  Je  voudrois  que  toutes  les  fois 
qu  un  incendanc  eft  à  cable  »  un  efpecc  dehc-. 


fortunes 
département  qrnjejont  couchés  hier  Jar:s 
Jbuper,  dr  qui  n'ont  pas  dequoi  dîner  au- 
jourd'hui* A  ce  moyen,  que  rhumanicc 
m'infpire  ,  la  providence  en  llipple'c  d'au- 
crcs  qui  n'ont  pas  toujours  leur  effet.  Chez 
la  nation  dont  j  ai  parle,  où  les  perfonncs 
en  place  de  cous  les  états  on:  fait  des  fautes, 
parce  qu'elles  ne  fçavoicnc  pas  par  chœur 
les  fables  de  la  Fontaine ,  Tun  ignoroic  celle 
du  charretier  embourbé  ,  l'autre  celle  de 
Fane  chargé  de  reliques ,  &  ainfi  des  au- 
tres. Eh  bien!  chez  cette  nation  il  y  a  une 
capitale  aùfli  vafte  &:  auffi  opulence  que 
Paris,  où  le  peuple  vient  tous  les  jours  cx- 
pofcr  un  échantillon  de  fon  extrême  indi- 
gence ,  &  offrir  aux  paffans  l'arcendriflanc 
Ipctlacledc  groups  d'cnfans  étendus  iur  un 
relie  de  paille  qu'une  cruelle  exaction  a  lailTé 
pour  tout  bien  à  leurs  parons.  A  Tafpect  de 
CCS  tableaux  mouvansdc  mifcre,que  la  po- 
litique devroic  écarter ,  les  gens  de  bien 
reconnoifienc  la  providence ,  dont  la  la- 
gciïe  éternelle  vient  mettre  ious  les  yeux 
des  hommes  chargés  de  Tadminirtrarion 
publique  les  befoins  de  l'orphelin  &  de  lin* 
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[digeht,  portion  chérie  de  la  divinité,  prc- 
.  cicufe  à  la  fociété  ,  ignorée  des  Rois  ,  né- 
Igligée  de  leurs  miniftres  ,  foulée  aux  pieds 
;  far  les  riches.  Le  voyageur  de  qui  je  riens 
ce  que  je  viens  de  dire ,  étant  dans  fon  lie 
à  l'cxcréniité  ^  moHient  où  l*on  n'a  rien  2 
diiriiuuler ,  me  diloic ,  ce  n'eft  rien  que  la 
flniferc  réfugiée  dans  la  capitale,  les  provin- 
ces en  font  pleines,  J  ai  vu,  il  y  a  onze  ou 
douze  ans  des  mères  expofer  leurs  enfans, 
.parce  quelles  ccoienc  hors  d'état  de  les 
fîourrir  ;  des  pères  abandonner  le  foin  de 
icUr  petit  ménage, &fe  faire  des  playcs  pouf 
ètte  admis  dans  les  hôpitaux;  des  fimiiks 
entières  ne  manger  que  du  pain  fait  aveC 
des  racines;  des  hommes  broutter  l'herbe > 
&  le  tout  par  rctTct  de^ . .  < 

A  CCS  mots  il  expire^ 
Miûs  il  avoît  encof  bicu  des  cliolcs  à  dke. 

Sixième  moyeK* 

Ld  diminution  des  impôts* 

Si  ta  mifefc  cfl  une  des  caufes  de  la  dé- 
population ,  la  diminution  des  impôts  eft 
une  efpece  de  principe  de  vie  pour  les  hom- 
mes. Des  perfonnes  beaucoup  plus  inllruiiea 


^ 
j 


^ 


^ 
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que  moi,  &  cerrainementaurfi  bien  inten- 
tionnées, croyenc que  tout  cft  perdu  lion  ne 
diminue  les  charges  :  ont-elles  pris  li  bonne 
Yoyc  pour  le  faire  écouter  f  II  y  a  apparence 
que  non  ,  puifqu  elles  n'ont  rien  opéré  ;  je 
vais  en  tenter  une  autre ,  peut-être  fcrai-jc 
ïnieuxaccueillijparce  que f effrayerai  moins. 
Si  la  fociécé  concribuoic  aux  charges  de 
Tétat  en  maffe ,  elles  ne  leroient  pas  au- 
deflus  de  nos  forces.  Ceft  ici  qu'il  faut  en- 
vier le  bonheur  des  peuplades  du  Paraguay  , 
&  louer  ces  amis  des  hommes  qui  les  ont 
raffemblécs  pour  leur  félicité;  je  ne  crain- 
drai pas  de  m 'écarter  de  mon  lujet ,  en  me 
répandant  en  éloges  &  en  admiration  pour 
un  érablinement  qui  honore  la  religion  & 
l'humanité.  Faire  fentir  aux  fouverains  ce 

3ue  peuvent  CCS  deux  grands  mobilcsquand 
s  agiflcnt  de  concert,  c  efl  ouvrir  de  nou- 
veaux canaux  dépopulation.  Difons  donc 
avec  le  plus  judicieux  écrivain   de  notre 
fiéclc  y  &  dans  le  moment  où  la  julHce  &  la 
vérité  demandent  le  plus  cet  aveu,   »  on  a    tr^ra  j^ 
»  voulu  faire  un  crime  à  la  fociécé  de  l'cta-^"**- 
»  blidemenc  du  Paraguay,maisilfera  tou^ 
j5  jours  beau  de  gouverner  les  hommes  en 
»  les  rendant  heureux-  Il  eft  glorieux  pour 
»  elle  d'avoir  été  la  première  qui  ait  montré 
»  dans  ces  contrées  Tidée  de  la  religion  y. 
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«  jointe  à  celle  de  Phumanité  ;  en  réparant 
v>  les  dévafladons  des  Elpagnols ,  elle  a 
»  commencé  a  guérir  une  des  grandes  play  es 
9>  qu'air  encore  reçues  le  genre  humain.  Le 
»  zèle  de  cette  iociérc  pour  la  religion  lui 
9)  a  faic  entreprendre  de  grandes  chofes  9 
«  &  elle  y  "a  réuffi  ^  elle  a  reciré  des  bois  des 
«  peuples  dilperlés,  elle  leur  a  donné  une 
i>  lublillancc  aflbrcc  ,  elle  les  a  vcrus.  Quels 
plus  grands  bienfaits  la  charité  chrétienne 
^ouvoir-elle  concevoir  &:  opérer  ?  Apres 
cette  courte  digrclfion ,  dont  je  ne  me  lé- 
îpaie  que  dans  l'elpéranccque  mon  ledcury 
reviendra  plus  d*une  lois  ;  je  dis  que  fi  onci- 
Toit  les  charges  de  l'écac  d'une  maffe  com- 
mune 5   on  pourrok  les   faire  aller  julqua 
trois  cens  millions ,  parce  qu'il  cfl  prelque 
•  c<rnaaiîi  convcnu  OU  il  v  3  tfois milUrds*  dc confom- 
l'^ïu-iu    d«  matïon ,  &  lur  ce  pied  ,  ce  ne  leroit  que  le 
on*r'7OT  u  dixième  des  choies   confommccs  ;  mais, 
fin^,  ï.  I  »  p.  comme  ce  n'efl  pas  notre'maniere  de  répar- 
tir les  impôts ,  Se  que  je  ne  compte  que  fur 
dix-neuf  millions  ahabitans  dans  le  royau- 
me, il  faut  chercher  une  autre  règle  de  pro- 
portion. 

J'ai  dit  ailleurs  que  Thomme  vaut  le  prin- 
cipal de  ce  qu'il  confommc,  &  qu'il  con- 
fomme  l'un  dans  l'autre  cent  cinquante 
livres;  fur  ce  pied  les  conlommacions  de 
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dîx  &  neuf  millions  d'habicans  doivent  être 
eilimcesdcux  milliards  huit  cens  cinquante 
millions  ,  donc  le  dixième  porceroic  deux 
cens  quatre-vingt-cinq  millions,  voilà  le 
juile  raux  des  impôts  ;  &  il  Tcft  d'autant 
plus  ,  que  le  fage  Icgiflateur  du  peuple  de 
Dieu  Tavoir  pris  pour  la  mcfurc  des  dons 
faits  au  fouverain  des  fouveralns.  Si  à  cccrc 
iomme  on  joint  le  produit  du  domaine  de  la 
couronne,  des  monnoycs,  des  bois,  des 
droits  fur  les  marchandifes  étrangères  donc 
il  efl  iage  de  reftreindrc  Tencrée,  on  trou- 
vera plus  qu'il  ne  faut  pour  faire  les  quinze 
millions  qui  manquent  au  complément  des 
trois  cens.  Mais  crouvera-t-on  la  manière 
de  les  repartir  de  façon  que  le  peuple  ne  rap- 
porte que  la  plus  petite  portion  de  la  char- 
ge ?  c'cft-là  où  j'avoue  que  je  ferois  très-» 
embarrafle.  Il  cil  pourtant  vrai  de  dire  qu'un 
homme  ne  vaut  à  l'crat  que  rclativcmcnr  à 
ce  qu'il  confo'mme  ,  que  tous  les  habicans 
de  ce  royaume  confomment  cent  cinquante 
livres  ch.7cun ,  l'un  dans  l'autre,  puisqu'il  y 
a  trois  milliards  de  confommarion  que  quin- 
ze livres  par  tète  n  eft  que  le  dixième  de  leur 
confommation ,  &  que  ce  dixième  fait  deux 
cens  quatre-vingt-cinq  millions.  La  répar- 
tition leroic  ailée  à  faire ,  ii  les  hommes 
écoicncfinceres,  mais  où  en  trouve-t-onî 
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Forçons-les  au  moins  à  convenir  de  quel- 
ques principes  qui  nous  ferviront  à  crabli: 
fur  eux  une  plus  forte  charge  lans  qu'ils  puif- 
fcnt  en  murmurer. 

Tout  le  monde  eft  d'accord  du  vice  ra- 
dical de  la  raille  perfonnelle;  elle  eft  telle- 
ment arbitraire,  que  les  meilleures  inten- 
tions n'empêchent  pas  l'homme  du  Roi  de 
faire  des  injuftices  involontaires;  il  faut 
donc  lui  fubflituer  par-tour  la  raille  réelle, 
dont  la  proportion  une  fois  établie  eft  indé- 
pendante du  caprice  ou  de  l'ignorance  des 
hommes. 

Il  lembleroit  que  par  cette  même  raifon 
on  devroit  fupprimer  la  capitation  ;  mais 
fur  quoi  aflcoiroit-on  alors  la  portion  d'im- 
pôts qui  doit  être  fupportce  par  les  pcr* 
fonnes  qui  n'ayant  point  de  fonds  de  rcrre  ^ 
&  poflcdant  des  biens  en  tirgent  ou  en  in* 
duftrie,  ne  contribucroient  en  rien  aux 
charges  de  Te'tat  ?  D  ailleurs  j  en  ai  bcfoin 
pour  mes  opérations;  je  n'y  vois  rien  d'o- 
dieux ,  &  je  ne  porte  pas  fi  loin  mon  refpccl 
pour  rhumanité. 

'  La  fuppreflion  de  la  gabelle  entre  aufli  dans 
mon  plan  comme  un  des  grands  moyens  de 
foulagcmcnt  &  de  population  ;  les  autre» 
impôts  portant  moins  fur  les  cultivateurs 
que  fur  les  habitans  des  villes  ,  je  ne  m  en 
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Cccuperai  pas;  la  portion  la  moins  chérie 
de  rhumanicé  Se  la  plus  néceffairc  à  la  ib- 
ciécé  aura  coûte  mon  attention  ;  &  je  me 
réduirai  à  chercher  les  moyens  de  mettre 
de  l'ordre,  de  Tcgalité  &  de  la  juftice  dans 
TimpoUtion  de  la  raille  8c  de  la  gabelle. 


Septi  b'me  motbn. 
Taille  réelle. 


11  y  a  long-  rems  qu'on  a  parlé  pour  la 
première  fois  de  la  caille  réelle  &  de  fcs  avan- 
tages ;  mais  a-t-on  lupputc  juiqu'où  ils  pour- 
roienc  aller  ?  Si  nous  avions  une  dclcription 
topographique  de  tous  les  champs  mis  en 
culture  ou  propres  à  être  défrichés  ,  des  bois 
utiles,  des  prés,  des  pâturages,  des  marais 

au  on  pourroic  deffccher,  ëc  des  maifons, 
es  villes  &  bourgs  du  royaume ,  on  roar- 
chcroic  plus  furement  dans  le  dédale  où  je 
vais  encrer.  Au  défaut  de  ces  reflburces,je 
me  fervirai  d'une  efpcce  d'arpcntage,défec- 
tueux  fans  douce,queM.de  Vauban  paroîc 
avoir  adopté  ,  &  je  fuppolerai  trente  mille 
lieues  de  fuperficie  au  royaume  ^  mais  je  n'i- 
miterai pas  ce  grand  homme  dans  la  trop 
petite  diftraclion  qu'il  a  fait  de  cette  quan- 
tité pour  remplacer  les  rivières  >  les  chc- 
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mins ,  les  hayes,  les  landes  &  bruyères.  Il 
n^en  a  déduit  que  la  cinquième  partie,  & 
moi  j'en  retranche  la  moitié  :  je  fuppofe  donc 
quinze  mille  lieues  quarre'es  de  vingt  &  cinq 
au  degré, toutes  miles  en  cultare,  lur  leitjucU 
Ics  on  pourra  aflfcoir  une  raille  réelle  >  cha- 
que licue  contient  quatre  mille  fix  cens  qua- 
tre-vingt-huit arpcns  meiurc  du  chàtelet  de 
Paris ,  je  retrancherai  les  fix  cens  quatre- 
vingt-huit  arpens  par  lieue  pour  les  biens 
qui  feront  déclare's  nobles  éc  repréfentans 
ies  terres  faliqucs  ou  l'ancienne  porcion  des 
francs  ;  cette  quantité  de  terrein  fera  luifi- 
fante  pour  dédommager  les  nobles  du  tort 
de  la  tiillc  aïïifc  fur  le  refte  de  leurs  domai- 
nes, il  y  aura  donc  quatre  mille  arpens  de 
terre  par  lieue  affujcttis  à  la  taille  ;  mettons- 
les,  l'un  dans  l'autre ,  à  une  livre  Cik  fols  Se 
quatre  deniers  Tarpenc  (  i  )  ,  c'eft  cinq  mille 
trois  cens  trente-trois  livres  fix  fols  &huit 
deniers  par  licue ,  qui  font  pour  quinze  mille 
lieues  quarre-vingt  millions.  Mais  il  ne  fe- 
roic  pas  jufte  que  tous  les  arpens  payalfent 

(i)  On  ne  fera  point  étonné  de  la  taxe  que  j'établis  fur 
clique  arpent  de  terre  ,  quand  on  fçanra  qu'en  général 
daiiï!  'e  bas  Languedoc  la  proportion  moyennedc  la  taille 
ir^poiée  fur  nn  terrein  réduit  en  arpens  cft  de  cinquante 
fois  f  ce  qui  revient  i  vingt-cinq  ibis  pour  la  mauvailè 
qualité ,  cinquante  fols  pour  la  moyenne  ,  &  trois  livres 
quinze  fols  pour  la  bonne  i  &  c'ctt  prcfquc  le  double  de 
cc()uejcpEopoLe. 


ëgalcmcnc.  Les  prés,  toujours  lemés&tou- 
joars  produiCins,  doivenc  payer  beaucoup 
plus  que  les  meilleurs  champs  qui  ne  produi- 
lent  qu'à  force  de  culture ,  éc  qui  le  rcpolcnt 
danscertains  pays  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
11  y  a  des  provinces  oùlcs  vignes  font  d'uo 
riche  produit,  d'autres  où  elles  font  pref- 
que  à  charge,  &  ce  fera  relativement  à  la 
différence  qu'elles  auront  cntr'elles  ,  que 
chaque  contrée  déterminera  la  diffdrencc 
de  leur  quotité. 

Les  bois ,  dont  le  revenu  eft  encore  plus 
connu  quand  ils  font  en  coupe  réglée ,  don- 
neront moins  de*  peine  aux  apprcriatcurs, 
&  il  faudra  s'en  rapporter  fur  ces  différentes 
opérations  auxconnoiffanccs  &  aux  difcuf- 
fions  des  perfonncs  intéreflces.  Qu'on  ne 
s'effraye  pas  cependant  à  la  vue  de  tant  d'ex- 
perts &  d arpenteurs  mis  en  campagne,  les 
opérations  pourroient  être  faites  de  proche 
en  proche  à  peu  de  frais  ,  je  le  ferois  com- 
prendre. Cl  ]c  ne  craignois  de  m'engagcr 
dans  un  trop  grand  dérail.  11  ne  me  refte 
qu  a  dire ,  pour  le  foulagement  du  terrcin 
fur  lequel  on  aura  affis  la  taille,  qu'il  con- 
viendroit  ,  à  Tcxcmple  du  Languedoc  , 
que  les  maifons  des  villes  &  bourgs  fuffcnc 
compcllées  non  pas  feulement  fur  le  pied  du 
terrcin  qu'elles  occupent  ^  mais  de  i'empla- 
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cernent  qu'elles  ont.  Cet  article  n'eft  pa* 
de  petite  coniéquence,  il  y  a  des  villes  en 
Languedoc  dont  le  terriroire  ou  banlieue 
eft  très-peu  charge'  de  taille,  parce  que  les 
maifons  le  font  beaucoup. 

Onsapperçoit  fans  doute  que  je  parcours 
rapidement  ce  champ  immenfc,  laiffant  a 
d'autres  mains  le  foin  de  le  défricher  ,  fi 
on  croit  que  mes  idées  vaillent  la  peine  d'ê- 
tre commentées ,  c'eft  pour  m'y  arrêter  peu 
de  tems  que  je  vais  dire  un  mot  des  biens 
appartenans  aux  nobles, 

L*exemption  de  la  taille  eft  un  droit  ac- 
quis à  l'ancienne  noblcffe  au  prix  de  fon 
fang  ;  les  nouveaux  nobles  en  jouiflTent  par 
la  bonté  du  prince  ;  ne  leur  ôtons  rien , 
donnons -leur  même  quelque  chofe  qu'ils 
n'ont  pas;  les  uns  l'ont  mcrité  parleurs  fer- 
vice?  ,  les  autres  le  méritent  par  leurs  defirs. 

La  où  la  taille  efl  réelle ,  il  y  a  des  biens 
que  j'appellerai  nobles  d'extraclion»  Si  on 
veut  en  connoître  l'origine,  qu'on  ait  re- 
•piiTcttat.  cours  à  une  differtation  *  quia  paru  cet  hy- 
Mbi  "  On  u  ver  y  cVft  tout  à  la  fois  un  amas  de  recher- 
chiUbtru'"  trhcs  ,  un-tréfor  de  bons  principes  un  tiflU 
de  raifonnemcns  folidcs  où  Ton  découvre 
Thomme  de  condition ,  d'état ,  &  de  cabi- 
net :  où  l'on  voit  qu'il  efl  des  génies  affez 
hcurcufemcnt  nés  pour  pouvoir  tenir  en 
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main,  tour  à  cour,  la  harpe  de  David  &  la 
lire  d'Apollon ,  le  poids  du  fanâuaire  6c  la 
balance  de  chéxnis  ,  la  plume  de  Toraceur  , 
le  pinceau  dupoece,  &  le  compas  du  géomè- 
tre 9  ians  ceiTer  d*être  bons  chrétiens  èc  bons 
cicoyens^que  ne  puis-je  placer  icrienom  de 
cec  aimable  auteur  ,  il  ornerolt  bien  moa 
petit  ouvrage  ;  mais  fa  modeftie  me  le  dé* 
fend  y  &  fes  talens  le  font  connoître.  Je 
renvoyé  donc  mon  leâeur  àîa  diflenation, 
elle  eil  ilatteufe  pour  la  nobleâe  ;  on  y  voie 
fes  précieux  titres  écrits  à  côté  de  la  loi 
Iklique.  Dans  les  généralités  où  la  taille  eft 
perlonnelle  ,  le  noble  en  eft  exempt  y  à 
concurrence  de  quatre  charrues  s*il  faic 
valoir  fes  domaines  ;  mais  il  ne  comixkunî- 
que  pas  fon  privilège  à  fes  fermiers  :  il  ne 
eut  donc  qu'évaluer  le  droit  de  quatre 
charrues ,  reftraint  à  un  feul  de  fes  domai- 
nes ,  quelque  part  qu'ils  foient  fitués.  Il  eil 
fi  rare  que  les  nobles  ufent  de  ce  privilège  y 
qu'on  les  traiteroit  favorablement  ,  fi  on 
âccordoic  à  chacun  l'exemption  de  taille 
du  tcrrein  qu'une  charrue  cultive ,  foit  qu'ils 
raffermaffent  ou  non  ;  mais  parce  que  j'ap- 
perçois  le  moyen  de  les  traiter  encore 
mieux  fans  diminuer  le  produit  des  railles  > 
j'imaginerois  qu'il  conviendroit  détendre 
plus  ou  moins  la  nobiUcé  des  fonds  à  pro- 
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portion  du  nombre  de  degrés  de  noblcffe  9 
me  paroiffanc  jufle  qu'un  Seigneur  fût  mieux 
traité  qu'un  Echcvin  ou  un  Secrétaire  du 
Roi,  ainfi  le  nouveau  noble,  Il  la  noblelTe 
lui  écoic  acquife  par  vingt  ans  de  poflefTion 
de  charge,  ou  par  rEchevinage ,  auroic  re- 
tendue dune  charrue  annoblie  ;  celui  qui 
auroic  deux  degrés  de  nobleffe  ,  jouiroit  de 
deux  charrues  de  biens  nobles  ;  celui  qui  en 
.  auroic  trois  degrés  verroic  aiinobiir  pourlui 
un  fonds  de  trois  charrues  ;  enfin  celui  qui 
auroic  quatre  degrés  ou  plus  ,  auroic  I  e- 
xemption  de  quatre  charrues,  ou  plutôt  la 
nobilité  de  deux  cens  arpens.  Les  fix  cens 
quatre-vingr-huic  arpens  diftraits  de  cha- 
que Heue  quarrëe  ,  feroienc  plus  que  fuffi- 
lans  pour  iervir  à  cet  annoblifTement  dans 
lequel  il  efl:  très-jufte  de  comprendre  les 
Eccléfiafliques  ,  ou  plutôt  leurs  bénéfices. 
Cet  objet  n'efl:  pas  auflî  confidérabie  qu*il 
le  paroîr  au  premier  coup-d'œil  ;  mais  quelle 
que  fût  fon  étendue, il  leroic  indécent  que 
les  églifes ,  les  demeures  de  MM,  les  Evé- 
ques  ,  les  Abbayes  ,  les  Monafteres  ,  les 
Couvens  ,  les  Chapitres ,  les  Prcibytéres  , 
les  maîfbns  de  charité  &  les  dépendances 
de  ces  pofleffions  ,   fuflenc  impofés  à  la 
taille. 
J'ai  dît  que  les  maifons  des  villes  &  des 
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bourgs  feroienc  encadaftrécs ,  je  ne  vou- 
drois  pas  que  la  bonne  ville  de  Paris  en 
fut  exempte,  ce  icroic  peut-être  un  fervicc 
à  lui  rendre  ,  (i  cet  impôt  la  loulagcoic  de 
tous  ceux  qu'on  mec  par  nctefTuc  ou  par 
habitude  [ur  certaines  denrc^es  que  le  peu- 
ple conlommc  ;  enforce  que  cc(l  toujours 
îur  cette  portion  infortunce  de  la  locictô 
que  tombe  couc  le  poids  de  la  charge. 

Je  ne  dirai  rien  des  offices  qu'il  faudroÎE 
fupprimer  &  rembourferi  Les  l'ujcts  du  roi 
trouveroienc  à  cet  arrargcmcnt  des  dou- 
ceurs qui  leur  rendroient  ce  joug  plus  'cger* 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cette 
matière, elle  embraiTc  cane  de  parties  que 
je  ne  finirqis  pas  ,  8c  mon  intention  ne  fuc 
jamais  de  donner  un  projet,  mais  une  idée 
puiiTe  celle-ci  être  goûtée.  Eh  !  commenc 
n^pas  s'y  laiŒer  prendre ,  elle  promec  cane 
de  biens  ?  Par  elle  Todieux  arbitraire  cft 
prolcrit  ,  il  n'eft  plus  au  pouvoir  des  hom- 
mes mal-intentionnés  de  faire  du  tore  dans 
ce  genre  ;  par  elle  celui  qui  n  a  rien  ne  paye 
rien ,  8c  le  cultivateur ,  obligé  de  payer  pour 
tous  fes  champs  ,  loin  d'abandonner  celui 
qui  eft  ingrat,  le  force  à  produire  au  moins 
les  frais  de  la  caille. 

Il  eft  un  aucre  avantage  qu'on  ne  fçauroic 
aflez  apprécier  la  bonne  économie ,  deman* 
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terres  fufTeni:  réparties  aux 
habicans  en  proportion  de  ce  que  chacun 
pourroic  en  cultiver.  Les  immcnfes  domai- 
nes que  la  cupidité  des  uns  &  la  mifere  des 
autres  a  amoncelles ,  fait  qu'une  grande  par- 
tie rcfte  en  friche.  Si  la  caille  ctoic  réelle  , 
les  propriétaires  de  ces  domaines  en  non 
valeur  intéreffés  à  s'en  défaire ,  les  ven- 
droicnt  ou  les  donneroicnc  à  cens,  ils  ren- 
treroicnt  dans  les  mains  qui  les  avoient  laiffé 
échapper  par  indigence  ,  &  ils  produi- 
roienrpar  reflet  du  travail  aiïîdu.  Cell  alors 
que  les  avenues  &  les  parcs  feroienc  à  char- 
ge,  &  fe  rétréciroient  d  eux-mcmes  à  vue 
d'œil.  Cet  abus,  contre  lequel  on  s'efl 
peut  -  être  un  peu  trop  élevé  ,  n'eft  pas 
aulTi  grand  qu'on  l'a  fait ,  c'cft  d'ailleurs  un 
mal  bien  ancien  chez  les  hommes.  Un 
Empereur  s*en  plaîgnoit  dans  ces  tcrmgs. 

Taciw,i.>»  La  vie  des  peuples  eft  expofée  tous  les 
»  jours  à  la  merci  des  vents  &  des  orages  ; 
»  car  ce  n  efl  pas  vos  parterres  ni  vos  bois 
»  délicieux  qui  vous  nourriffent ,  ni  tout  un 
»  peuple  de  maîtres  &  de  valets  inutiles  «. 
Les  hommes  ont  toujours  été  les  mêmes, 
nos  pcrcs  les  Gaulois  avoient  des  maifons 
Comment  ^^  pl^ifancc  ,  &  clIcs  n'étoienc  pas  fans  bof- 

i.  < ,  p.  174.  quets.  Les  maifons  de  la  noblejje  des  Gau^ 
La  ,  die  Céfar  ,/à/zf  ordinairement  accom' 


une  nviert ,  pour  pren: 
Un  de  ces  bois  fauva  Ambiorix  *:  qui  fc.aic  /  n^mn'^ 
il  d  aucres  ne  nous  ont  pas  rendu  de  plus  B.fiici»  uo». 
grands  fcrviccs  ?   LaifTons  "donc  quelque  11^*'" 
chofe  aux  agrémens  de  la  vie;  à  entendre 
regretter  quelques  mille  arpens  de  champs  , 
on  diroit  que  nous  fommes  rcfTcrrés  comme 
des  inlulaires.  Il  y  a  afTez  de  terrcin  utile  , 
■s^il  éfpic  bien  cultivé  ,  il  n'y  en  aura  point 
d'inutile  s*il  eft  encadaftré ,  c'cft  raoa  der- 
nier moi  fur  cette  matière. 

Huitie'mk  moyen. 

AdminiJIratloit  dans  les  Frovlncts, 


Si  je  connoilToîs  une  admîniflratîon  plus 
fage  que  celle  de  la  Province  de  Langue- 
doc y  je  la  propoferois  pour  modèle.  Ua 
heureux  mélange  de  la  noblefle  &  du  peu- 
ple y  fait  la  fureté ,  la  tranquillité ,  la  félicité 
commune.  La  fureur  des  tribuns  ne  vient 
pas  troubler  nos  affemblées  ,  les  miniflres 
de  la  religion  y  préfidcnt  :  &  fi  nous  étions 
contraints  à  chercher  un  alylc  fur  le  monc 
facré  ,  les  trois  ordres  s'y  recitcroicnt  en- 
femble.  La  prééminence  dont  le  clergé 
I*  jouir  parmi  nous ,  ne  lui  ell  enviée  par  per- 
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Ibnne.  Nous  confidérons  les  évêques  com- 
me nos  pères ,  nos  tuteurs,  nos  libérateurs, 
ils  ont  fauve  plus  d'une  fois  nos  privilèges  , 
&  fe  font  montrés  bien  défintérciïcs  quand 
ils  les  ont  défendus  en  dernier  lieu  ,  mieux 
que  les  leurs  propres.  Notre  adminiflra- 
tion  eft  d'une  telle  fimplicité, qu'une fem« 
me  qui  fçait  compter  par  fes  doigts  fçaura 
de  combien  les  impoficiorïs  auront  augmen- 
té, fi,  le  jour  que  les  Etats  accordent  le 
don  gratuit ,  elle  eft  a]lée  vendre  fes  œufs 
dans  la  ville  où  ils  s'alTemblcnr.  Nos  ufages 
tournent  fi  fort  à  lavanrage  du  cultivateur, 
qu'il  ne  paye  rien  qu'après  avoir  prefquc 
tout  recueilli.  Dans  les  pays  d'Elc£lion  il 
commence  à  payer  la  taille  au  mois  de  No- 
vembre j  quand  il  vient  de  rendre  à  la  terre 
ïcrefte  decequ'elleluiavoir  donné,  quand 
pour  reffource  ,  il  n'a  que  l'efpoir  d'une  ré- 
colte qui  n'a  pas  encore  germé.  En  Langue- 
doc, il  ne  paye  qu'à  la  hndeJuiller,  rems 
auquel  la  terre  a  ouvert  pour  lui  une  partie 
de  fes  tréfors  5  quand  nos  campagnes  ,  ou 
plutôt  nos  jardins  ,  nous  ont  cfonnc  les  ré- 
coltes de  fourrages,  de  foie,  de  fruits,  de 
légumes  &  de  bled  5  quand  nous  touchons, 
pour  ainfi  dire ,  avec  la  main  aux  vendan- 

fes  qui  nous  conduifenu  à  la  récolte  de 
huile ,  dernier  terme  de  Tannée  &  de  Tira- 
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Languedoc,  qu'en  aucune  autre  Province 
du  royaume.  Qao  magis  ciiita  &  nugis  Pom^.Mdn: 
conjita  idcoquc  Icetior  ,  dit  un  hiftoricn  , 
en  parlant  de  la  Gauîc  Narbonnoifc.  Mais 
à  quoi  fervent  ces  images  riantes  ?  Ec  n'y 
a-t-il  pas  une  forte  de  cruauté  à  les  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  femblabics  ,  à  qui  nos 
vœux  ne  fuffifenc  pas  pour  leur  communi- 
quer notre  bonheur  ? 

Il  feroit  à  louhaiter  qu'une  adminirtration 
plus  certaine  vînt  au  iccours  des  peuples  , 
qui  ne  voyetK  rien  de  Exe  dans  leur  fort  > 
ni  d'uniforme  dans  la  marche  des  impor- 
tions fous  lefquellcs  pluficurs  Tuccombcnr. 
Mais  eft-ce  le  moment  de  propofer  des 
lîouvautés  de  ce  genre  ,  ou  fi  on  veut  des 
rétablifTemens  d'ufages  qui  fcmblent  avoir 
contre  eux  jufqu'à  leur  vétullé  ?  Ce  qui  a 
tant  coiicc  à  détruire  à  celui  qui  tira  les  Rois^ 
des  Pages ,  feroit  peut-être  plus  dangereux 
pour  nous  à  édifier  fous  un  Prince  bon  par 
excellence  ,  qu'on  me  pardonne  cette  ré- 
flexion ,  rattendriffemcnc me  larrache.  Ur> 
ouvrage ,  dont  le  feul  titre  fait  l'apologie 
de  l'on  auteur,  a  donné  les  priruripes  d*une- 
adminiftration  renouvellée  dans  certains 
points ,  &  nouvelle  en  d'autres ,  où  la  fin  efl: 
prife  pour  les  moyens.  S'en  rapporter  â  la 
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lagcfle  des  hommes  ,  avant  de  les  avoir 
rendus  fages ,  c'eil  imiter  le  laboureur  de 
Tanthologie  grecque.  L'ami  des  hommes  n'a 
conlulcé  que  Ion  cœur ,  lorfciull  a  écrit  ion 
roman  politique  ;  il  a  vu  feslcmblables  tels 
qu'il  eft,  &  non  tels  qu'ils  lonc  ^  qu'ils  onc 
été,&  qu'ils  Icront  toujours.  CcqucTévan- 
gile  n'a  pas  pu  opérer,  ne  nous  flattons  pas 
de  le  faire.  Lorfque  Platon  compofoit  fa 
république ,  il  faifoic  plutôt  des  vœux  pour 
rhumanité  ,  qu'un  plan  de  gouvernemenc 
pour  les  hommes.  S'il  y  mecroic  les  dieux 
pour  quelque  choie ,  il  y  mettoit  la  répara- 
tion des  étrangers  pour  prelquc  tout  ;  ôc 
dcs-lors  il  prévoyoic  que  la  conlcrvatiot^ 
des  mœurs  d'une  nation  dépend  de  fon  éloi- 
gnemcnt  des  autres  ;  ou  plutôt  que  le  com- 
merce des  hommes  n'cft  que  duplicité  8c 
jnauvaife  foi.  N'allons  pas  plus  avant  pour 
trouver  le  vice  radical  du  fyflcme  de  liberté 
qu'on  vDudroit  faire  pafler  chez  le  peuple 
qui  a  le  plus  befoin  d'être  contenu  y  non  par 
de  lourdes  chaînes,  mais  par  une  inlinité 
de  tils  tellement  délie's,  quils  ne  puiffenc 
pas  bleni'r  Tamour  propre ,  tellement  unis 
dans  ladion ,  qu'ils  iâffenc  l'effet  de  la  mul- 
tiplication des  poulies ,  ôc  fervent  à  nous 
faire  fupporter  les  plus  grands  poids  fans 
oous  en  appercevoir.  Je  a  ofcrois  porter  la 
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main  fur  un  ouvrage  auquel  toutes  celles  de 
la  nation  ont  applaudi  ;  mais  le  zcJe  de  l'hu- 
manité n'emporce-t-il  pas  quelquefois  trop 
K)in  ?  Ec  alors ,  n'cft-il  pas  plui  ordinaire 
de  pafler  le  but  que  de  s'y  arrêter?  C'cll  je 
crois  ce  qu'on  a  fait ,  lorlqu  on  a  imaginé 
de  mettre  toutes  les  provinces  en  pays  d'é- 
tat, &c'e(l,  pour  le  coup,  mettre  toute  la 
côte  en  ports  de  mer ,  qui  certainemcnc 
ne  feroient  pas  fans  orages.  Le  momenc 
qu  on  a  choifi  pour  renouveller  cette  pro- 
pofition  en  cfi  le  premier  inconvénient,  je 
n'en  dirai  pas  davantage.  Je  ne  ci-ois  pas 
même  qu'il  foit  befoin  d'ériger  toutes  les 

Î)rovinccs  du  royaume  en  pays  d  états ,  pour 
eur  procurer  les  avantages  cfrenticls  dont 
ces  pays  jouiiïcnt,  ni  qu'on  voulût  leur  com- 
muniquer des  privilèges  qui  portent  avec 
eux  le  caradlcTC  d'une  diftinclion  flatrcufc; 
les  rendre  communs  feroit  confondre  le 
prix  du  fang  ,  les  gages  de  la  fidclicc,  les- 
titres  d'une  réunion.  Qu'on  parvienne  à  éca- 
blir  la  taille  réelle  ;  que  Tcquitc  prcildc  à  la 
•confcdion  des  cadalires  ;  que  l'impolltion 
générale  foit  fixe  &  promulguée  ;  que  Mef- 
iicurs  les  Intcndani  foient  obligés  d'envoyer/ 
d  toutes  les  communautés  le  tableau  de  ré— 
partition  ,  elles  feront  entrVlles  ce  que  lest- 
conlulf  font  dans  les  pays  d'états ,  ce  que  le- 
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coUeAeur  fait  dans  les  pays  d'élection ,  & 
il  n'y  aura  qu'à  pourvoir  à  une  perception 
moins  onéreule* 

Neuvïe'me  moyen. 

Gabelle, 

La  gabelle  eft  de  tous  les  impôts  le  plus 
tdiïr,  le  plus  fore.  Se  le  plus  mal  réparti.  On 
a  fouvent  reconnu  ces  trois  vices  ,  &:  on  n'y 
I  a  jamais  remédie'.  Je  ne  parlerai  pas  du  prc- 
^  micr ,  parce  qu*il  efl  devenu  commun  à  rou* 
[tes  les  nations;  je  n'attaquerai  pas  le  fécond, 
,  c'eil  une  des  m-andes  rcfl'ources  de  rérar ,  Se 
dcs-lors  il  eu  refpedable  ;  mais  je  ne  içau- 
rois  faire  grâce  au  troifiëme ,  la  popu'ation 
en  dépend.  Tout  a  befoin  de  iel  dans  la  na» 
ture;  les  germes  ne  fe  deVcloppcnt  abon-^ 
dammcnr  que  par  ce  fecours,  les  terres  ne 
ionc  fécondes  qu'au  moyen  des  Icls  qui  (c 
trouvent  dans  le  fumier  avec  lequel  on  les 
cngrailîc  ;  les  animaux  aiment  le  Iel ,  on  re- 
marque cet  appétit  fur-rout  dans  ceux  oui 
ionc  les  plus  féconds  ;  le  moineau  bequece  les 
vieux  murs  où  il  apperçoit  du  lalpêrrc  ;  la 
poule  grate  moins  pour  chercher  du  grain  , 
que  du  fel  ;  le  pigeon  fc  pJait  dans  les  co- 
lombiers où  il  trouve  des  pains  de  fel  j  le| 
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rcnt;  l'ufagc  de  leur  en  donner  *eft  fore  an- 
cien ,  mais  il  e(l  encore  plus  utile ,  il  donne 
de  l'ardeur  au  bellier,  de  la  fécondité  à  la 
brebis,  du  poids  &■  de  la  fincffeàla  roifon. 
En  rellerranr  les  porcs  de  cet  animal ,  8c  en 
failanc  poufler  la  laine ,  par  Padion  qu'il 
communique  au  lang  ,  il  force,  pour  ainfi 
dire,  la  nacure  à  filer  long  &  fin ,  en  pro- 
porcion  des  fillicres  plus  reflcrrées.  Ce 
n'eft  point  ici  une  phyfiquehazardée,  Tex- 
périence  la  confirme ,  8c  le  marchand  de 
laine  aufll  ;  dès  le  mois  de  Février  il  con- 
noît  au  maniement  de  la  toifon  C\  le  troupeau 
a  mangé  du  fel ,  &  cet  inflinc  de  l'homme 
met  le  prix  à  la  dépouille  de  l'animal.  Eh  ! 
quand  tous  ces  avantages  icroicnt  mécon- 
nus &  conteftés ,  Telpcce  humaine  peut-elle 
fe  pafl"er  de  (el  ?  Et  puiiqu'il  faut  qu  elle 
acheté  ce  que  la  nature  a  voulu  lui  donner , 
eft-il  jufte  que  la  portion  indigente  de  la 
focicré  qui  confomme  plus  de  fel ,  parce  qu'il 
lui  rient  lieu  de  tout  affaifonncment ,  de 
tous  ragoûts,  le  paye  au  même  prix  que  la 
portion  opulente  ?  C'cft  fur  cet  objet  que  je 
voudrois  faire  tomber  ma  réforme.  Que  trois 
familles  compoiées  de  quatorze  pcrfonnes 
qui  n*one  que  les  bras  de  trois  percs  pour 
gagner  la  vie  de  crois  femmes  ^  de  huit  en^ 
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Sans  foienr  forcées  de  donner  cinquante  li- 
vres pour  du  iel ,  candis  qu'un  citoyen  riche- 
de  vingc  mille  livres  de  rence  n'en  confom- 
mcra  pas  pour  vingc  Se  cinq  livres.  Cooi- 
raenc  veuc-on  que  l'érat  fc  peuple  ,  quand 
on  décourage  tous  les  individus,  quand  la 
riciTcllb  des  hébreux  devient  la  fourcc  de 
miiere  des  chrccicns. 

J'ai  dit  que  mon  intention  n'étoît  pas 
d'enrichir  le  lifc  ,  mais  il  n'efl  pas  julle  auili 
que  je  rapauvrifle:  voici  donc  ie  moyca 
qu'on  pourroi:  peuc-êcre  pratiquer,  je  1 
propofe  avec  peine ,  parce  qu'il  n'ell  rier 
donc  on  n  abufe  avec  le  tems  ;  je  le  propolf 
avec  confiance ,  parce  qu'il  foulageroit,  ait 
moins  pour  le  moment ,  les  malheureux  et 
clav"cs  de  la  gabelle  forcée. 

Le  produit  de  la  gabelle  équivaut  à  peit 
près  à  celui  de  la  capitation  ;  que  la  pre- 
mière opéracion  ioit  de  régler  ce  dernier 
impôr  d'une  m^nicre  plus  proportionnée  à 
la  milere  du  peuple  ;  &  quand  on  y  aura  ap- 
porté coure  l'acrencion  &  réquitépoiïible> 
qu  on  la  double  ,  8c  qu'on  fupprime  la  ga- 
belle, il  y  a  la  difficulté  des  pays  ou  le  fel 
ell  hbre ,  mais  je  Tai  dit ,  &  je  le  répète ,  ce 
font  ici  des  idées  à  perfcftionner  Ci  elles  mé* 
ritenr  ce  foin ,  &  je  le  laific  à  qui  en  voudra 
prendre  la  peine,   J  obferverai  feulcmenc 
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que  le  Roi  y  gagneroic,  &  les  fujets  aufli, 
le  iouverain  auroir  le  produit  du  ici  vendu  à 
Fctrangcr,  donc  il  fcroic  une  ferme  particiH 
licre, trcs-aifée dcs-lors  à  exploiter,  6:^  mê- 
me quelque  choie  pour  le  droit  de  venre. 
dans  le  royaume,  tandis  que  fcs  fujets  con- 
fommeroicnt  aurant  defcl  qu'ils  voudroieac 
au  prix  d'un  fol  la  livre  dans  les  pays  les 
plus  éloignes  des  ialines ,  &  on  rcnvoycroic 
a  Tagriculture  ou  aux  fabriques  ces  légions 
de  gardes  à  chargea  rérac  8c  aux  particu- 
liers. On  ne  feroit  pas  même  un  grand  tort 
â  MM .  les  Fermiers  généraux ,  je  leur  ai  oui 
dire  qu^ils  negagnoient  pas  à  cette  partie 
des  fermes,  malgré Theureule invention  de 
la  trémui  ;  &  c'ell  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  que  ces  Meïficurs,  très-rcconnoiffans 
d'ailleurs,  n'ont  pas  encore  fait  élever  une 
petite  ftacuc  a  l'honneur  de  celui  qui  Tin- 
venta:  (i  jamais  ils  s*y  déterminent,  qu'ils 
n'oublient  pas  l'auteur  de  la  rapc ,  ce  ionc 
deux  hommes  à  placer  dans  les  tatrt'CC» 
tonnes. 

Dixie'me  moyen. 


Abolition  des  corvées* 


Tout  ce  qui  tend  au  foulageraent  du  peu- 
ple eft  du  refTorc  de  lap opulacion,  qu'il  me 
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foit  donc  permis  de  parler  des  corvées.  Urt 
cri  bien  fort  s'cleve  de  cous  côcés  contre 
elles ,  feroit-ce  le  dernier  loupir  du  pauvrc- 
expiranr  fous  ce  poids  ?  La  difficulté  de 
trouver  des  fonds  fuffifans ,  &  des  moyens 
prompts  pour  la  conftruclion  des  grands 
chemins ,  a  fait  fans  doute  adopter  cette- 
manière  d*y  procéder  ;  mais  la  néceflité  eft- 
elle  affez  excrème  pour  faire  taire  jufqu'i 
rhumanicé?  Et  la  jullice  ne  dit-elle  rien  en 
faveur  decettc  malhcurcufe  portion  de  noui 
mêmes  fur  laquelle  rombeune  charge  li  oaé- 
reufe  P  L*cquité  n'eft  jamais  là  où  la  propor-' 
tion  neft  pas.  Pourquoi  le  peuple  fcroic-il 
feul  les  frais  des  chemins ,  n'y  a-c-il  que  luî- 
cjui  sVn  ferve  ?  Si  les  perfonnes  rcfpccîables 
•  à  qui  le  Roi  a  confié  cette  partie  de  Tadmi- 
nillracion  ne  font  pas  indruics  de  la  delbla- 
rion  publique ,  à  cet  égard ,  c'cft  fans  doute 
la  faute  de  nos  Préfets  de  province.  Si  on 
pouvoir  foupçonner  ces  Mcfïicurs  d'ambi—  "*^ 
tion  ,  on  croiroic  qu'ils  ne  conflruifent  de 
grandes  rourcs  que  pour  faire  plus  vire  leur 
chemin.  Ne  les  jugeons  pas  fi  mal ,  aucun  de 
ces  magiftrats  n'a  dételles  vues,  &  peu  par- 
•pnuraijer  mi  cuxfçavcnt  que  des  pierres  *  pofées  par 
che'rTïuia.  Gracchus  fur  les  bords  des  chemins,  le  firent 
fcwnr  pT^"  tribun  de  Rome ,  &  valurent  le  confulac  à 
««'"^-        ion  ami  Fannius  i  il  eft  plus  fege  de  ûjppo* 
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fer  qu'ils  font  animés  par  l'amour  du  bien 
commun ,  que  les  uns  appcrçoivcnc  là  où 
d'aurres  ne  voycnc  que  la  calamité  publique. 
Il  n  eft  pourranc  pas  moins  vrai  que  les  cor- 
vées ne  vont  ni  à  nos  mœurs  ni  à  lancicnnc 
libcrré  des  francs.  On  y  contraint  le  peuple 
comme  sM  eroic  fcrf,  comme  les  hébreux 
captifs  travailioienr  aux  cJificcs  publics  de 
l'Egypre.  Plus  porté  que  pcrlonne  à  cxcL.fer 
ce  que  je  ne  fçaurois  juRiticr,  j'ai  cherche 
vainement  le  moyen  de  rendre  raifon  de 
certaines  diftributions  de  chemins ,  où  Ton 
a  pouflTc  la  recherche   fiivole  juT^u'à  ouvrir 
des  falles,  former  des  étoiles,  des  patres 
d*oyes  ,  plus  propres  à  égarer  le  voyageur 
qu'à  le  conduire  ;  &  ces  labyrinthes  traces 
à  travers  la  vigne  de  Nabcth  font  arrofés 
de  la  fueur  du  peuple. Heureufement  ces  abus 
de  la  confiance  &  ces  excès  de  rafinemenc 
font  très-rares.    Les  romains  étoient  plus 
févéres  que  nous  dans  cette  partie  de  Pad- 
miniflration  ;  Domitien  voulut  faire  palier  à 
la  pofterité  le  nom  de  ceux  qui  s'éroient  mal 
acquittés  fous  Vcrpafien  fon  père ,  de  la  con- 
fedion  delà  voye  *  de  Rome  en  Efpagne, 
&  il  fit  graver  (  i  )  leur  tort  fur  une  pierre.  ' 
Si  ce  monument  exiUoit  encoredans  le  lieu 
où  il  fut  élevé ,  il  feroic  aflez  près  des  falles 

(0  Si  le  ccnis  Dous  a  enlevé  ce  jugement,  Grutcer 
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&  des  étoiles  donc  je  parle,  pour  avoir  pti 
épargner  des  murmures  à  une  province ,  & 
caflcrie  à  fon  intendant. 

Je  n'ai  aucun  moyen  à  propofer  pour  fup» 
plcpr  aux  corvées,  mais  j*ai  des  exemples 
rcfpe6labîcs  à  mettre  fous  les  yeux  d'un 
prince  qui  a  toujours  choifl  les  plus  beaux 
modèles.  Auguflc  ayant  mis  fin  aux  guerres 
_  parla  de'faite  d'Antoine,  répan  la  voyefla' 

vu^^^'  TO/z/c/zc,'  le  Se'narrcconnoiflTant,  fie  élever* 
des  arcs  de  triomphe  aux  deux  extrémités 
de  ce  chemin ,  &  y  plaça  la  flatue  de  cet 
empereur.  Une  médaille  nous  a  confcrvc  le 
fou  venir  de  cette  gratitude.  Une  autre ,  frap- 
pée à  Thonneur  du  même  empereur  ,  nous 
apprend  qu'il  fit  conftruire  un  pont  fur  le 
rybre.  Vcipafien,  tout  avare  qu'il  croit,  ré- 
para les  grands  chemins  à  fcs  dépens,  & 
*Q«rft"^idcs  monumens  publics  *  en  conlacrcrcnc 

oous  la  confervé ,  le  voici  : 
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la  mémoire.  Trajan,  qui  n'a  cédé  qu'à  Au- 
guftc  la  gloire  de  s'être  immorcalifépar  ces 
lorces  d'ouvrages,  répara  le  port  d'Anco-* 
ne^  &  le  chemin  de  Bcncvcnt  qu'il  fit  paver 

Iulqu'à  Brindes  ;  on  fie  paffer  à  la  poltérité 
utilité  &  la  dcpcnfe  de  ces  deux  grands 
travaux ,  deux  arcs  de  triomphe  en  furent 
la  récompcnfc:  on  y  joignît  aulTi  une  mé- 
daille en  reconnoifTance  de  la  voye  qu'il  fit 
faire  à  travers  le  lac  de  Pomptîa  *.  Les  cor- 
ve'es  n'étoicnt  pas  connues  chez  les  romains, 
elles  auroicnt  trop  répugne  à  la  liberté  de  ce 
peuple  ;  cependant  les  empereurs  ne  pou- 
vant pas  fournir  leuls  aux  frais  des  grands 
chemins ,  on  exigeoic  le  fccours  des  che- 
vaux Se  des  charreces ,  &:  tous ,  julqu'aux  § 
vétérans  y  contribuoient  ;  les  {culs*t  offi- 
ciers de  la  chambre  du  prince  en  etoient 
excmcs  ;  mais  lorfqu'on  prcnoit  le  fond  d'un 
particulier  ,  on  le  payoir.  Les  Préteurs  ne 
voulurent  pas  payer  le  terrcin  qu'ils  avoienc 
pris  à  un  citoyen  pour  la  conftrudiondun 
édifice  public,  il  s'en  plaignit  au  icnat  qui 
ordonna  l'indemnité ,  &  l'empereur  ap- 
prouva Icdccrcr, 

Les  troupes  étoient  employées  à  ces  for- 
tes de  conftrutlions,  on  rcgardoitce  tra- 
vail comme  un  moyen  propre  à  entretenir 
le  foldac  dans  Tcxerciee  8c  h  fatigue.  La 
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voyc  Haminiene  fut  conftruire  par  les  me-* 
mes  bras  qui  avoienc  aidé  Flaminiusà  fou-» 
meccrc  les  peuples  de  Tancienne  Ligurie* 
Les  foldats  de  Marius  creufercnr  un  fécond 
lit  (i)  au  Rhône;  ceux  d'Augufte  ncroye- 
renc  les  fodcs  d'Hgypte,  pour  faciliter  ]  c- 
coulementdcseauxduNil;  ceuxdeProbus 
plantèrent  les  vignes  qui  nous  donnent  Vcx^ 
cellent  vinde  Hongrie.  Qui  auroit,  autant 
que  nous  ^  la  facilité  d'un  pareil  moyen  ? 
Javoue  que  je  n'ai  jamais  compris  quelle 
peut  être  fa  raifon  qui  empêche  d*y  avoir  re- 
cours; &  il  j'en  avoîs  un  à  propofer ,  ce  fc*     i 
roic  celui-là,  dont  l'utilité  fe  fait  trop  fen- 
tir ,  pour  en  dire  davantage  ;  fur-tout  après 
m'être  étendu  autant  que  je  l'ai  fait  fur  la 
queftion  de  la  population  ;  matière  qui  pa- 
roîtroit  peut-être  étrangère  à  mon  fujer,  Ci 
le  ledeur  ne  fe  rappelloit  que  lescalviniftes 
le  regardent  comme  des  hommes  privile-      J 
giés  pour  peupler  la  terre  ;  qu'ils  fe  vantent 
d  et re  trois  millions  dans  le  royaume ,  quand 
ils  font  peut-être  moins  de  trois  cens  mille  j 
qu'ils  voudroient  nous  perfuadcr  d'ouvrir 
nos  portes  à  deux  millions  de  rëpublicainsj^ 
ou  de  fociniens  pour  repeupler  le  royaume  y^^ 

(i)  Fojfa  Marii ,  c'eft  cette  branche  tlu  Rhône  qni  a 
formé  l'ifie  de  Camargue  ,  à  laqQcïie  Marius  donna  foa 
ncm  ,  Caii  Marii  agn* 

comme 
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comme  fi  nous  étions  rcduics  au  tems  de"' 
Pirrha.  L'état  ne  manque  pas  d'habicans ,  ils 
font  mal  répartis,  ils  Ibnt  amoncelles  dans 
les  villes  où  le  luxe  &  la  raifcre  les  ont  raf- 
femblés ,  où  ces  deux  ennemis  s'entendent 
pour  les  empêcher  de  fe  reproduire  :  don- 
nez-leur des  encouragemens  qui  puiflcnc 
faire  renaître  en  eux  cet  amour  pour  le  doux 
nom  de  Père  ,  &  ils  le  marieront  ;  rendez 
leur  ancien  Icjour  fupporcable,&  ils  y  re- 
tourneronc. Maintenez  la  religion,  la  paix 
6f  la  juflice  ;  mettez  à  proiic  lexcês  du  luxe  ; 
décruifez  le  vice  des  répartitions  ;  rendez 
les  rccouvremens  plus  faciles,  &ceux  qui 
recouvrent  plus  humains:  fur-tout  n'y  em- 
ployez point  de  mercenaire  ni  des  hommes 
ctranger^  à  la  province,  hic  alUniis  ovcs 
cujlos  bis  mulgct  in  horâ;  faites  ces  chofes 
&  vous  pourrez  dire,  mieux  que  Pompée, 
je  frapperai  du  pied  ^  &  il  me  naîtra  des 
hommes*  Voilà  les  moyens  fimples ,  honnê- 
tes &  infaillibles  de  remédier  à  la  dépopula- 
cion.  Ils  font  dans  les  mains  du  Roi ,  &  n'ont 
befoin  de  celles  de  fes  fujcts  que  pour  y  ap- 
plaudir. Ils  ne  coûteront  ni  alarmes  au  lage, 
ni  regrets  au  prince  ,  ni  reproches  à  fon  con- 
•feil,  nipcrtesàrctac,ni  maux  à  leglife,  nî 
plcursau  citoyen:  moyens  dignesde  tous  nos 
vœux,  &c  point au-dcITus  denosefpcrances. 


Vif«.  ffil.  ù 
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Moyens  fur  lefquels  feuls  on  peut  bâtir  har- 
diment unfyfléme  politique,  fans  craindre 
d'êcrecontrcdit,  parce  qu'ils  concilient  cous 
les  intérêts  :  la  nature  y  recouvre  fes  forces  , 
Se  rhumanité  fes  droits;  Fe'rac  y  gagne  des 
hommes,  &  findividu  de  Tailancci  le  fifc 
augmente  fes  trélors ,  &  le  fouverain  fa  puif- 
fance,  La  multirudc  du  peuple  fait  la  gloire 
du  Roi ,  quand  l'accroiffement  des  fujets  eft 
le  fruit  de  la  félicite  qu'il  leur  procure  :  In 
viultUudine  popuLl  gLûria  régis.  C  eft  ,  je 
crois,  Monfieur,  le  fens  qu»  faut  donner 
au  proverbe  que  vous  avez  pris  pour  épi- 
graphe, tout  autre  bleffcroit  la  fagefTe  éter- 
nelle qui  l'a  di'flé  ;  elle  n*a  pas  eu  en  vue  ces 
Hiclangcs  monilrueux  d'hommes  de  diverfes 
croyances  que  le  Roi  irréligieux  raffemble, 
fur  lefquels  fon  efpoir  fe  fonde,  &  fa  pré- 
lompcion  s'cndore  ,  que  fes  defirs  multi- 
plient ,  que  fon  orgueil  dénombre  chaque 
jour ,  &  qu'un  regard  du  Seigneur  irrité  fait 
fondre,  quand  il  lui  plaît,  comme  la  cire. 
Prince  bien  aimé  de  Dieu  &  des  hommes, 
voulez-vous  commander  à  une  nation  plus 
jnombreufe ,  rendez  vos  fujets  heureux  6c 
leurs  femmes  feront  fécondes  ;  diminuez 
leurs  charges  &  vous  augmenterez  en  eux 
le  dcfir  de  fc  reproduire;  leurs  enfans ,  à 
Tombre  de  vos  bienfaits, croîtront  comme 
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tarbre  planté  au  bord  du  ruiffeâu  qui  Tarro- 
fe  ;  &  pour  repeupler  votre  royaume  ,  on 
n*ofera  plus  vous  propofer  avec  pudeur  d'en 
ouvrir  I  encrée  à  ceux  qui  l'ont  dévafté  au- 
rrefois  par  leur  révolte ,  qui  ont  voulu  le 
rendre  défère  par  leur  fuite,  qui  en  feroienc 
peut-être  un  lieu  de  trouble  &  de  défolation 
par  leur  retour.  LaifTons  donc  les  religion- 
naires  transfuges  là  où  leur  indocilité  les  a 
conduits,  où  une  fauffe  honte  les  rerienr^ 
où  une  haine  in jufte  contre  nous  les  dévore. 
Ils  reviendroienr,  fans  doute,  fi  on  leurap- 
planifToit  toutes  les  voyes  du  retour;  on 
troque  fans  regret  des  frimats&  des  glaces 
contre  un  climac  tempéré ,  des  fables  contre 
une  terre  fertile,  des  brouillards  contre  un 
ciel  ferein  ,  des  marais  bourbeux  contre  des 
campagnes  riantes.  PuifTent-ils  habiter  pour 
toujours  en  punition  de  leur  légèreté  ces 
régions  ? 

Pi^ris  ub'i  nuïla  campis 
Arhor  mflivâ  recreatur  aura 
Quod  Utus  mundi  nebuU  malujqae 
Jupiter  urgtt  : 

Eh  !  que  nous  apporceroient-ils ,  un  efpric 
républicain  ,  des  erreurs  fociniennes ,  des 
recrues  pour  nos  frondeurs ,  des  écolier^ 
pour  nos  déifies?  Zij 


Hor.  1.  t , 
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LaHTons  aufTi  la  tolérance  dans  ces  lieuX 
où  la  rcvolcc  la  tic  naître ,  où  la  néceilîtc  la 
laiffa  croître  ^  où  rindiffércncc  pour  toute 
religion  la  voie  encore  avec  plaifir.  Ce  monf- 
tre,  lorti  du  limon  des  erreurs  qui  inondè- 
rent l'europe,  au  quinzième  rtcclc,  ravage- 
roit,  tôt  ou  tard,  cette  monarchie.  Je  vais 
avancer  un  étrange  paradoxe ,  ians  crain- 
dre d'être  oblige  de  le  rctratler  ;  une  tolé- 
rance ians  bornes  nuira  plus  à  la  population 
chez  une  nation  catholique ,  que  la  gêne  ou 
]a  contrainte,  ou.  même  une  forte  de  pcr- 
fécution  limitée.  Voici  ma  preuve.  Si  per- 
fonne  ne  reclame  pour  la  religion  ,  elle 
Tciouftcra  dans  tous  les  cœurs  ;  s*il  refte 
encore  des  hommes  fortement  attachés  à 
divers  cultes ,  ih  s'entretueronr  ;  ainfi  ou 
l'état  périra  par  la  voyc  d'une  révolution 
fubite,  ou  il  s'anéantira  par  celle  dune  dé- 
population graducle.  Terrible  alternative! 
n'eflrayerez-vous  point  le  conleildcs  rois? 
Mais  qu'a-t-on  beloin  de  motif  li  élaigné 
pour  erre  en  garde  contre  le  nouveau  do- 
gme delà  tolérance?  Les  feuls  manifeflcs 
que  la  philofophic  public  journellement  en 
la  faveur,  la  rendront  toujours  fufpecle  au 
iagc.  Dclelpercz  donc ,  Monfieur ,  de  lui 
pcrfuadcr  qu'cllcpuiflc  aider  à  la  population 
d'un  etac  catholique.  Une  lourcc  intarifla- 
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blc  de  diflfentions  ne  fçauroic  être  un  prin- 
cipe confiant  de  vie.  Et  vous,  François  de 
roiicfexc,  qui,  fans  fçavoir  pourquoi,  de- 
venez les  échos  fatiguans  des  philolophes, 
ceffez  d'être  les  dupes  de  leur  cfprit  &  de 
vos  cœurs.  En  répétant  leurs  leçons  fur  là 
tolérance ,  vous  croyez  être  humains  envers 
quelques  citoyens  malheureux,  &c  vous  êtes 
cruels  à  ces  infortunes  >  à  vous-mêmes ,  a 
la  nation  entière.  Tel  un  Roi  des  tems  fa- 
buleux ,  jouet  de  fa  compafTîon  &  de  la  cré- 
dulité ,  femoic  avec  confiance  les  dents  du 
fcrpent  doù  naquirent  des  hommes  qui  s'en- 
treruerent. 

Ceux  qui  liront  ceci  fans  avoir  bien  ^p- 
pcrçu  ma  façon  de  penfer,  qu'un  mouve- 
ment de  zélé  me  dérobe  quelquefois ,  à  moi- 
même  ,  pourroient  bien  me  prendre  pour  un 
prêcheur  de  croifade  ;  prévenons  de  bonne 
heuxe  i'impreirion  d*une  idée  qui  ne  feroic 
pas  de  partiians  à  mon  ouvrage.  En  m*élc- 
vant  avec  force  contre  le  iyflême  de  la  to- 
lérance civile,  je  n'ai  pas  prétendu  être  le 
promoteurdesvexations.  Je  n'admets,  n'ap- 
prouve, Se  ne  confeille  d'intolérance  ,  que 
celle  qui ,  ne  fe  permettant  ni  violence ,  ni 
pcrfécution ,  borne  fcs  efièis  au  maintienex-i 
clufif  de  notre  religion  ,  8c  interdit  l'intro- 
dudion  de  toute  nouveauté  ea  fait  decu[tc« 
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Qu'on  ait  donc  la  bonté  de  me  mieux  juger 
pour  le  moment ,  ou  de  ne  Te  décider  iur 
mon  compte  qu  après  m'avoir  lu  juiqu'au 
bouc.  Quant  à  ce  que  j'ai  dit  pour  la  popu- 
lation ,  j'efperc  qu'on  n'y  appcrccvra  que 
des  vues  de  bien  public,  &  c'eft  à  ceux  qui 
nous  gouvernent  à  les  approuver  ou  à  les 
rejetccr.  Ferè  dixL  qum  conduccrt  putcnt  ^ 
vos  autem  ea  ampUStiminl  qutz  &  rcipu- 
blica:  &  yobis  univcrfù proj'uturajunt.  De- 
moilh.  olynth.  3.  in  fine. 

VlSTOLÊRÀNCE   CIFILE   ET  RIGOUREUSE 
EST-ELLE  COSTRAIRE  A   LA  RAISOS  ,  A 
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De  toutes  les  matières  que  je  me  fuis 
engage  de  craiccr  dans  ma  réponle  à  votre 
lettre ,  Monfieur  ,  il  n  y  en  a  pas  de  plus 
abondante  pour  mon  efpric,  ni  de  plus  dé- 
licate pour  mon  cûeur,  que  celle  de  Tinto- 
lérance  civile.  Ennemi  de  toute  pcrfccu- 
tion  ,  je  n'ai  pas  plus  la  force  d'en  juftifier 
aucune  ,  que  le  droit  de  blâmer  ce  que  des 
hommes  lages  ont  eflimé  jufte,  ce  que  les 
loix  ont  ordonné.  Mais  c'eft  en  moi 
une  affaire  de  fentiment  ,  peut-être  même 
uqç  fctc  compaflion  ,  une  foibleife,  donc 
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ne  veux  m  que  vous  me  reniez  compte, 
ni  qu'on  me  fgache  mauvais  gré  :  mon  cœur 
procède  donc  contre  tout  ce  que  ma  main 
va  écrire ,  &  mon  efpric  contre  ce  qu  elle 
vienc  de  traccr- 

II  faut  que  rincolérance  trouve  fon  ex- 
cufe  ,  &  même  fa  juditîcâcion  ,  dans  la 
nature  &■  dans  rintérêt  commun  des  locié- 
tcs  ,  puifque  toutes  les  l'ecles  chrétiennes 
le  font  accordées  avec  les  nations  infidèles 
fur  ce  point  de  dil'cipline  politique;  &  s'il 
a  paru  jufte  aux  légiflateurs  qu'un  citoyen 
perdît  la  vie  pour  des  larcins,  faits  très-lou- 
vent  en  vue  de  la  conlerver  ;  pourquoi  les 
loix  ne  pourroient-elles  pas  profcrire  les 
novateurs  faas  bleflTer  la  raifon ,  Thumanité 
&  la  religion  qu'ils  invoquent?  ces  voleurs 
domefliques  n'en  veulent  pas  à  l'argent  des 
particuliers ,  mais  au  trélor  public.  L*an- 
cienne  croyance  &  le  culte  reçu  ,  font  des 
biens  auxquels  on  ne  fçauroit  toucher  fans 
altérer  (i)  la  conditution  d'un  ëtat  ,  Se 
cette  heureufe  harmonie  d'cAi  dépend  la  fé- 
licité commune.  Prenez  garde,  MonHcur, 
que  je  parle  ici  en  philolophe  ,  8c  que  je 

(i)  Ceft  la  raifon  qu'apportoit  Minutius  Fclîx,  apo- 
logide  des  pcrfécutions  contre  les  chrétiens ,  il  difoit 
qu'on  ne  devoit  rien  innover  dans  le  culte  reçu  »  i  caul'e 
des  liaifbns  de  la  religion  dominautc  avec  le  bon  ordre  da 
gouvcrncuient.  Oïiav, 
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croîs  parler  à  un  chrétien  :  faites  donc  ^ 
ifi  que  moi  dans  ce  moment ,  abftradion 
entière  d'une  religion  vrâye,fainte  &:  lur- 
naturelle ,  qui  convient  a  toutes  les  focié- 
tés,  parce  qu'elle  fait  de  tous  les  hommes 
des  frères  ;  religion  qui  tcnoit  de  fon  divin 
Inflituteur  le  droit  de  s'introduire ,  l'ordre 
de  s'annoncer ,  la  promefTe  de  s'étendre  ; 
qui  cependant  ne  mit  fa  force  que  dans  fes 

J>ricres  ,  ne  défarma  fes  bourreaux  que  par 
a  patience  ,  ne  renveria  les  autels  idolâ- 
Itres  que  par  la  perfualion  ,  nercignic  la 
[-flamme  impie   des   facrificcs  qu'avec  fon 
Ifang.  Conduire  admirable  !  prodige  mer- 
veilleux !  en  fortifiant  le  chrétien ,  vous 
confondez  l'incrédule  ,  vous  condamnez 
l'arrien ,  le  donatifte ,  Ticonoclafte ,  rhufîi- 
te,  le  luthérien,  le  zuinglien,  lecalvinifte, 
ils  ont  tous  établi  leurîe£te  par  la  violen- 
ce ,  le  fer  &  le  feu- 

J'ai  dit  que  je  parlois  le  langage  d'un 
philofophe  ,  conlidéranc  la  religion  fous 
fes  rapports  immédiats  avec  la  politique. 
Un  état  ne  fçauroic  fubfifter  fans  une  reli- 
gion ,  &  il  n'y  en  a  point  fans  culte ,  la 
ncqefEté  de  l'un  &  de  l'autre  eft  démontrée 
par  le  feul  accord  de  toutes  les  nations  ; 
c'eft  l'effet  d'un  fentiment  intérieur,  &  la 
fuite  des  loix  de  l'union  de  Tame  avec  le 
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t  reconnoiffinc  un 
encraîné  vers  les  objets  Içnfi- 
bles  ,  a  befoin  de  ries  pour  fixer  les  idées  > 
pour  émouvoir  les  affc£lions  y  pour  aiTurcr 
ion  hommage.  Dieu ,  donnant  des  céré- 
monies à  ion  peuple  ,compâtinbic  à  la  foi- 
blcfle  de  l'enccndemenc  humain  ,  encore 
ce  peuple  ingrat  &  groffier  demandoic-il 
des  dieux  qu'il  pût  voir. 

De  la  ncceflTicé  d'un  culte  ,  fuie  l'obliga- 
tion de  le  coniervcr.  La  plus  facheufc  des 
révolutions  cft  celle  qui  fc  fait  dans  un  crac 
par  le  changement  de  religion  ,  quand  il 
efl:  le  pur  ouvrage  des  hommes.  Cette  forte 
de  crifc  ,  amenée  par  lorgueil ,  entraîne 
avec  elle  la  corruption  ,  &  ces  deux  vices 
aifociés  étouffent  rhonneur,  banniffenr  la 
bonne-foi  >  defolent  la  terre.  Jcttez  les 
yeux  fur  cette  nacion  fi  lîcrc ,  qui  fe  glori^ 
lîoit  autrefois  avec  raifon  ,  de  ia  probité  , 
depuis  qu'elle  a  abandonné  la  religion  de 
fes  pères  ,  elle  a  corrompu  toute  Ja  voye  : 
il  n'y  a  point  d'excès  auquel  elle  ne  fe  foie 
livrée  ;  aveuglé<;  par  fes  propres  lumières  ; 
efclave  de  fa  liberté  ;  elle  a  fait  d'un  Roi 
cruel  &  débauche  un  pontife,  d*une  bâtar- 
de un  fouverain  ,  d'une  femme  un  patriar- 
che, d'un  parlement  un  concile  ;  elle  a 
tranché  la  cêce  à  une  reine  ;  elle  a  fait  périr 
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fon  roi  fur  un  échaffaut  ;  elle  a  reçu  la  loi 
cTufihomme  fait  pour  lui  obéir  ;  elle  a  chalTé 
fon  monarque  ;  elle  a  profcrit  une  race 
royale  ;  elle  a  couronne  un  ulurpateur.  Une 
fauffe  religion  ,  plantée  dans  un  terrein  ar- 
rolé  du  fang  des  martyrs,  devoir  produire 
néceffairemcnt  de  pareils  fruits,  il  en  reftoic 
un  feul  à  mûrir  ,  ces  infulaires  le  recueil- 
lenr ,  c*efl  le  mépris  des  nations. 

L'obligation  de  conferver  dans  un  crat 
une  religion  admife,  naît  de  fon  analogie 
avec  les  principes  du  gouvememcnr.  L*uci« 
litc  a  formé  les  premiers  liens ,  Tintcrêt  les 
refierrc.  Par  exemple  ,  la  religion  carholi- 

Sjue  exigeant  de  ceux  qui  la  profeffent^unc 
oumiffion  entière  à  une  ajjcoricéfpiricuelle, 
accoutume  les  hommes  au  joug  légitime  du 
pouvoir  d'un  feul.  La  hiérarchie  eit  en  quel- 
aue  façon ,  le  modèle  de  la  fubordinacion 
établie  dans  un  état  monarchique ,  Tauco- 
ricé  s'y  fubdivife ,  mais  elle  part  d'un  même 
chef,  &  ce  chef  eft  le  fondateur  de  la  reli- 
gion ,  la  pierre  angulaire  de  Tédifice-  Dans 
ce  fens  Tordre  hiérarchique  retrace  Y'tdéc 
de  la  monarchie  d'une  manière ,  à  la  vérité 
plus  tempérée  en  France,  qu'en  Italie ,  en 
Elpagne  &  en  Portugal ,  à  caufe  de  nos  li- 
bertés ,  mais  toujours  aflTez  forte ,  pour  qu'il 
en  rdfulce  entre  les  deux  gouvermens  uns 
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forte  de  conformité  capable  d  affermir  Tun, 
par  la  feule  habitude  à  ]a  foumiffion  con- 
tradéc  ious  l'autre.  La  religion  catholique  , 
conlidcrce  fcparémenc  de  fon  inftitution 
divine,  &  fimplcment  comme  police,  doit 
donc  être  maintenue  chez  une  nation  qui 
tire  for>  ludrc ,  fa  félicité  &  fa  durée  de  Ion 
obciflance  à  un  feul  :  la  religion  calviniftc, 
au  contraire ,  ne  reconnoiflant  ni  autorité 
ni  hiérarchie  ,  a  dans  ce  double  renverfe- 
mcnt  du  bon  ordre ,  dcquoi  faire  trembler 
les  trônes  les  mieux  affermis  ;  auflî  n'a-c-ellc 
pu  fe  faire  fupporter  que  des  états  démo- 
cratiques,  tels  que  la  Hollande,  la  Suiflc 
Genève ,  &  cVrt  refprit  d'indépendance 
qu'elle  fouffle  par-tout  où  elle  relpirc  ,  qui 
rend  fes  fcÔateurs  fufpeds  à  Verfailles  , 
odieux  à  Londres  ,  efclavcs  à  Berlin  :  il  faut 
donc  ,  ou  les  bannir  comme  en  France,  ou 
les  méprifer  comme  en  Angleterre  ,  ou 
les  tenir  dans  les  fers  comme  en  Brande- 
bourg. Je  ne  crois  pas  ,  Monficur ,  que  le 
miniitére  François  voulût  aller  chercher  Ci 
loin  les  modèles ,  ni  s'affujertir  de  nouveau 
au  foin  pénible  de  vous  fufpeâer  ;  il  pren- 
dra donc  le  parti  de  ne  vous  point  admet- 
tre, la  prudence  le  fuggére  ,  l'expérience 
l'indique  ,  l'événement  le  juftilîera.  Eh  ! 
combien  de  raifons  folides  appuyeroient , 
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s'il  étoit  bcfoin,  une  rcfolution  fi  tâge  ;  Je 
les  fupprime  pour  ne  pas  me  répéter  ni  in- 
tervertir l'ordre  de  ma  rcponfc,  une  partie 
de  ces  raitons  y  a  déjà  trouvé  place ,  l'autre 
feroic  déplacée  dans  ce  moment ,  un  inté- 
rêt plus  prcffanc  m'oblige  de  revenir  fur 
mes  pas.  Pour  aller  au-devanc  d'une  objec- 
tion qu'il  ieroit  dangereux  de  laiffer  en 
arrière  ,  j'ai  die  qu'un  état  doit  confcrver 
une  religion  admife  ,  quand  fes  principes 
font  analogues  à  ceux  du  gouvernement  ; 
donc, conclura  hardiment  un  difciplc  de 
Baylc,  il  efl  de  la  fagelTe  des  états  luthé- 
riens ou  calviniftcs ,  d'cmpcchcr  l'étahlifle- 
menc  de  la  religion  catholique  ;  donc  ^ 
dira  un  ëlévc  de  l'auteur  des  Mœurs ,  les 
Juifs  écoient  en  droit  de  faire  mourir  le 
MclTic.  Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  réfuter 
cette  dernière  conléqucnce ,  je  parie  à  des 
chrétiens  ,  c'efl  aflez.  A  l'égard  de  la  pre- 
mière ,  clic  cfl  doublement  mauvailc,  en 
ce  qu'elle  fuppofe  à  la  religion  catholique 
des  effets  qu'elle  ne  produit  pas,  &  qu*el[c 
feint  de  me'connoître  ceux  que  le  proceftan- 
tilme  a  toujours  traîné  à  la  fuite  ,  je  m'ex- 
plique. Ma  propofition  fuppofe  que  la  conf- 
titution  de  Tccat  feroic  altérée  ,  ou  même 
détruite  ,  par  TadmilTion  d'une  nouvelle 
croyance  âc  d'un  cuUe  étranger  ;  or  ,  U 
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rdig'ion  catholique  a  cet  avantage  exclufif 
fur  coûtes  les  fcdcs  forcics  de  ion  Icin ,  qu'ca 
paroiffanc  cenir  de  plus  près  à  la  monar- 
chie, par  la  conformité  d*adminiftration  , 
elle  ncfympatile  pas  moins  avec  coure  lorte 
de  gouvernement  :  en  effet  y  on  ne  la  voie 
troubler  ni  celui  du  peuple  en  Suifife ,  ni 
celui  des  nobles  en  Pologne ,  ni  lariftocra- 
tic  à  Vcnilc  &à  Gênes,  ni  la  monarchie 
en  France  Se  en  Autriche ,  ni  rcfpccc  de 
defporifme  modéré  de  rEfpagne  &  du  Por- 
rugai»  En  s'introduilanc  chez  une  nation  , 
elle  ne  change  rien ,  elle  s'accommode  à 
tout  ;  celui  ijui  a  le  droit  d'hëritcr  fucccde, 
celui  qui  commandoic  ordonne  ;  les  loix 
fondamentales  ,  s'il  y  en  a  ,  reftcnc  dans 
leur  entier  i  nos  libertés  fervent  de  preuve 
à  cette  vérité  ,  aulfj  anciennes  que  la  foi 
dans  ce  royaume,  ou  plutôt ,  datant  com- 
me la  monarchie  (i)  de  la  réception  de  la 

(i)  Si  noas  «étions  au  tems  ou  le  P.  Daniel  cuf  ans 
guerre  littéraire  à  foutenir  ,  pour  avoir  coraraencé  thif- 
toire  de  Framre  au  premier  Koi  chrétien ,  ce  que  je  viens 
de  dire  m'auroit  Tans  doute  atiiriî  une  querelle  d'alle- 
mand ;  mais  i'aarois  prélènté  à  mes  adverfaircs  un  boa-  •  ti  prffi- 
clier  contte  lequel  leurs  traits  le  feroicnt  émouffés.  On  <inK  en  r*b. 
eft  bien  fort  en  pareille  occallon  ,  quand  on  peut  oppo-  *«'i«  ^^c^"» 
fer  un  regiftre  du  parlement  de  Paris.  Le  Roi  »  Louis  p^^^^Jl^^p*^^ 
M  onzième  »  dit  le  prclident  '  Guillard  toutes  les  cliam-  gne.pojnfal- 
>.>  bres  alTemhlécs,  a  toujours  eu  cette  révérence  à  la  ter  déurféli- 
>»  rclieioH't'hrctienne .qu'il  ne  vouloir  que  les  chroniques  »'aiictî  de 
J»  de  France  comoiençafient  au  Roi  Pharamoad  j  mais  à  """f^^***"  ^ 
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foi  ,  elles  fonc  l'ouvrage  d  une  première , 
convention  entre  nos  pcrcs  Se  nos  apôcres  ; 
or ,  li.la  religion  catholique  ne  le  plioic  pas  ! 
aux  ufages  reçus  ,  quand  ils  fonc  honnêtes  ,■ 
s*il  falloir  lui  faire  le  facrifice  des  coutumes  » 
lui  immoler  les  loix  ,  renverler,pour  lui 
plaire,  les  trônes  ,  ou  en  élever  lur  les  rui- 
nes de  la  liberté  ,  le  François  ne  fcroic 
peuc-êcre  pas  encore  chrétien.  En  marchan- 
dant ,  pour  ainfi  dire ,  la  réception  de  Té- 
vangile ,  la  nation  préparoic  un  monument 
de  gloire  à  la  douceur  de  ceux  qui  le  lui 
annonçoient ,  &  dans  ce  fens ,  nos  libertés 
font  un  trophée  élevé  à  1  eglife  :  confervez- 
le  donc  précicuiemcnc ,  François  ,  qui  que 
vous  foyez ,  ufez-en ,  mais  n  en  abufcz  pas  ; 
&  vous  luthériens  >  zuingliens  ,  anabapcif- 
tes  &  calviniftes,  avouez, fi  vous  êtes  de 
bonne-foi  ,  que  par-rout  où  vos  fcdles  fe 
fonc  introduites  ,  elles  onc  renverfé  les 
loix  y  chaffé  les  Souverains  ,  change  la 
face  des  chofes  ;  preuve  évidente  qu'elles^ 
ne  font  pas  dans  Tordre  de  la  Providfence  , 
puifqu  elles  manquent  de  cette  douceur  qui 
caradérife  la  vrayc  religion  ,  de  cette  pa- 

»Clovis,  q ai  fut  îepremiçr  Roi  chrétien,  difancque 
»  les  autres  Rois  précéJens  qui  n'avoient  eu  la  religion 
*  chrétienne  n'étoient  pas  dignes  d'être  appeU^s  prince» 
»»  ni  rois  ".  La  féancccft  du  s  Août  1 51  j,  Mmné ,  regll- 
craducoar.  duparl.  cotté  66>  p*  470- 
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cience  qui  la  fait  triompher  des  obflacles  , 
de  cette  analogie  qui  la  fait  recevoir  avec 
plaiflr  y  qui  la  faic  conferver  avec  foin , 
qui  la  fera  durer  parmi  nous  autant  que  la 
monarchie  dont  elle  fut  autrefois  le  fceau  ^ 
&  dont  elle  eft  à  préfent  Teflence.  Mais 
revenons  à  mon  fujet. 

Si  la  confervation  d'une  religion  eft  au(fi 
néceffaire  que  fon  établiflemenc,  fi  elle  eft 
liée  d'intérêt  avec  l'état  par  fes  maximes ,  fi 
de  Taccord  des  deux  puîiTances  dépend  Tu- 
lïioTï  entre  les  citoyens  ,  la  fubordination 
parmi  les  hommes,  la  foumiffion  du  lujet, 
la  fureté  du  prince  y  la  durée  de  l'empire , 
les  moyens  rigoureux  de  maintenir  fon  cu^ 
te  font  légitimes ,  6c  ceux  qui  entreprennent 
de  le  changer  doivent  être  regardés  comme 
les  ennemis  de  la  patrie,  les  perturbateurs 
du  repos  pnblic:  or,  que  ùit-on  aux  per- 
turbateurs? Si  on  ne  peut  fe  faifir  d'eux, 
on  les  met  en  fuite  ;  fi  on  les  arrête ,  on  les 
fait  mourir,  c'eft  le  droit  des  gens.  Voilà 
ce  qui  autorifoit  François  I.  &  Henri  II.  à 
donner  des  édits  iéveres  (i),  édits  qu'on 

(i)  On  n'écoit  pas  plus  ïodalgent  en  Angleterte  ;  qb 
mauvais  plailant  écrivoit  à  Erafme  au*i  force  de  brûler 
des  hérétiques  ïeboisyavoit  rencnéri.  Lignorum  pre* 
tium  auBum  ejfe  non  miror  multi  quotidie  harctici  nohit 
baulûcofium  ùrabent  ammoaii  f  epi%  %.  intn  Erajmian  , 
p-  4I0.  BucnaDan  nous  apprend  dans  là  vie  que  s'étaoc 
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enregiftra   par -tout  avec  emprcfTcment^ 
qu'on  exécuta  à  la  rigueur,  concre  lefquels 
la  douceur  de  nos  mœurs  ne  réclama  point  f 
parce  que  la  tranquillité  de  Tctatcn  dépen- 
doic;  édits  dont  on  trouveroic  le  modelé 
non-feulement  chez  toutes  les  nations  infi- 
dèles, mais  même  dans  la  loi  de  Dieu  ,  où 
Telprit  d'intolérance  femble  avoir  pris  ion 
•  ueurcr.  principe.  Elle  ordonne  *  de  renverfer  les 
ch.  Il,  v^- autels  des  dieux,  de  faire  &  mourir  les /ô//- 
r,.  V.  j.     gciirs  de  Jongesy  d  éviter  toute  j  alliance 
tuid,€b,  avec  les  iepc  nations,  d'exterminer  ^  /ul- 
^'c/L.  th.  qu'au  dernier  Amalécite;  elle  veut  que  celui 
*î  >  V.  I?.     qui  auroit  cré  follicité  à  fervir  des  dieux  in- 
c;."i*/*tf/.  connus  à  fes  pères, livre  rinftigateur**au 
peuple  &  loit  le  premier  à  raflbmmcr ,  fut-il 
ion  frcre,fon  fils,  fa  femme  ou  fon  ami;  enfin 
clic  dcligne  &  profcric  les  novateurs  d  une 
manière  bien  formelle:   permettez  -  moi  , 
Monfieur,  de  rapporter  Tarrct  de  more  pro- 
noncé contr'eux ,  vous  y  reconnoîtrez  les 
feâaircs  des  derniers  fiéclcs  ;  fi  cette  terri- 
ble Icntcnce  ne  vous  efl  pas  agréable  »  jai 
voulu  du  moins  qu'elle  ne  vous  fût  pas  ^f- 
pcfte ,  Se  dans  cette  vue  je  me  fuis  fervi  d'une 
URcJhcîi/*  ^^  vos  tradu£lions  *.  Si  quelques  méchan s 

rrtiré  rn  Angicfcrre ,  it  n'avoît  pas  voulu  y  reftcr  »  parce 
qu'on  y  brùloit  jourridlcment  les  luchcricns  &  les  pa- 
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gamcmau  font  forcis  du.  miluudt 
ont  incité  Its  habita  ns  de  leur  ville  dift^ns 
dions  & /errons  à  d*autres  dieux  que  vous 
n*av€^  pas  cognas  ^  tu  ne  faudras  peint  à 
faire,  fiiffcr  les  habitaiis  èe  cette  ville  ait  < 
tranchant  de  répce  &  la.  détruiras  à  lafà.* 
fon  de  l'interdit.  Comment  trouvez-vous 
ce  jugement?  Eroic-r-on  loléranc  au  temS' 
où  ii  a  été  public?  Le  Jéc^iilateur  des  Ju^fs» 
«*il  eue  été  le  nôtre ,  n'aurok-U  pas  hk  pis< 
que  François  L  &  Henri  IL  ?  Un  de  vos 
écrivains  *  prcfK  par  cet  ara-umenc,  au-  .  r^""* 
devant  duqueJ  u  cit  aile  arme  a  la  Jcgere  ^paifiiu 
tâchcdenaffoibliria  conléiqucnce ,  en  écar- 
tant toute  idée  de  parité-  J'avoue ,  avec  lui, 
qu'il  s'agifToit  du  culte  des  idoles ,  6c  non  de 
prédeftination  &  de  grâce  ,  ces  oueftions 
•ctoient  trop  fubtiles  pour  un  peuple  terrel- 
tte  Se  grodler  ;  mais  croyez-vous  que  celui 
Qéjui  fait  de  Dieu  un  tyran  ,  n  auroit  pas  paru 
AuiTi  coupable  à  Moïfc,  que  celui  qui  en  £ai- 
ioir  un  automate?  Lun  ne  dicruit-il  pas, 
comme  l*autrc ,  Fcffence  de  rétrciuprcme? 
&  ne  dctt)urncra-t-il  pas,  tôt  ou  tard,  U 
'toéature  de  l'Iiommage  quelle  doit  au  créa* 
•teur?Cefagecondudcur  du  peuple  de  Dieu 
-fi'eut-donc  pas  eu  plus  d'indulgence  pour 
•  'les  promoteurs  de  la  grâce  ncceiiiranrG  »que 
-pour  les  adorateurs  du  veau  d  or.  VainsnMne 
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auroienc-ils  die ,  nous  fervons  le  même  Dieu 
que  vous ,  nous  lommcs  chrétiens  ,  nous 
lommes  vos  frères;  les  Jdumccns,  enfans 
d'Abraham  &  d'Ilaac,  pouvoiem  le  i'ervir 
des  mcmcs  raifons,  ils  croient  les  frères  des 
«0-  Ifraèlices ,  ils  appelloiem  Jérufalem  leur  pa- 
trie ,  la  cité  fainte ,  la  ville  commune  Se  leur 
mérropole,  Hyrcan  leur  fit  la  guerre,  &  les 
força  à  fe  faire  circoncire.  Cet  héritier  des 
vertus  de  Simon  Machabéc,  tellement  mo- 
dère qu'il  régna  trente  &  un  an  fur  la  na- 
tion ,  lans  vouloir  prendre  ni  accepter  le 
titre  de  Roi ,  n'étoit  pas  doux  Quand  il  s'a- 
gifloit  de  punir  le  violement  de  la  loi  judaï- 
cjue.  S'il  ne  put  mettre  fin  au  fchifme  de 
Samarie,  il  Hz  beaucoup  de  mal  aux  fchif- 
matiaues  ;  il  prit  leur  capitale ,  démolit  le 
temple  de  Garizim ,  &  vengea  le  tort  fait  à 
ikrelui  de  Jérufalem.  Ce  zélé  paroîtra  ,  fans 
doute  9  amer  aux  tole'rans  du  fiécle ,  à  la 
bonne  heure ,  je  ne  me  fuis  pas  chargé  de 
le  juftifier  j  j'ai  avancé  que  le  peuple  de  Dieu 
étoit  intolérant,  l'inimitié  qui  féparoit  le 
"uif  du  Samaritain ,  rapprochée  de  fon  prin- 
cipe ,  prouve  feule  qu'il  le  fut  à  l'excès ,  c'eft 
tout  ce  que  je  demande  dans  ce  moment. 
Si  le  Sanhédrim,  fe  relâchant  de  fa  fé^érîtc 
dans  les  derniers  rems  de  la  fynagogue ,  ad- 
mit IcsSaducéens  aux  charges  politiques  âc 
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ecdéfi.iftiqu?s,  quoiqu'ils  fuflent  hétérodo- 
xes ,  comme  Toblerve  ua  de  vos  *  auteurs ,  •  'i/^V 
on  ne  peut  en  rien  conclure  contre  ma  p*^o- 1'.  i^l]  thu 
poflcion.  I  **.  La  corruption  étoic  (i  générale 
alors  parmi  les  Juifs,  que  perlonne  ne  le 
metroic  en  peine  de  reclamer  pour  la  loià 
2®.  LesSadui-éens  n'écoient  pas  retranches 
de  la  lynagogue*  i^.  Ils  remplifToienr  tous 
les  devoirs  de  la  religion.  4^.  Ils  ctoient 
protégés  des  grands  ,  Tans  doute  parce  que 
rcjetcanc  la  tradition ,  ils  les  dilpcnloient  de 
Tobfervance*  5".  Il  ncft  pas  décidé  qu'ils 
fufTent  auffi  hétérodoxes  que  Jofcph  l'a  pré- 
tendu» au  moins  ne  nioienc-ils  pas  la  pro- 
vidence, remprcfTemcnt  qu  ils  montrcrcnc 
pour  être  *  baptilés  par  S.  Jean ,  prouve  que 
les  menaces  avoient  fait  imprcJion  lur  eux,  ch*/»  ^^'^ 
6c  devient  Tavcu  tacire  de  leur  croyance  fur 
l'auteur  de  tous  les  biens.  6**.  Quoique  les 
Pharilîenseuflent  pour  eux  la  populace, ils 
n  croient  pas  les  plus  forts  dans  la  républi-^ 

aue  juive ,  fur-tout  depuis  qu'Hyrcan ,  leuiî 
ifciplejles  avoir  abandonnés,  qu'il  avoic 
aboli  leurs  ordonnances,  &  puni  ceux  qui  les 
obfervoient  ;  ils  n'éroicnt  donc  pas  les  maÎ4 
très  d'exclure  les  Saducéens ,  quand  même  il 
leur  auroic  paru  juflc  de  le  faire  ,  inconvé- 
nient, qui ,  par  malheur  pour  la  religion,  ne 
S  e(l  pas  rencontré  feulement  chez  les  Juifs. 
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Si  votre  gentilhomme  normand  avoic  fait 
CC5  réflexions,  voyant  qu'il  n'y  a  aucune 
parité  encre  les  cal  viniftes  Se  les  Saduccens  ^ 
il  ne  nous  auroir  pas  propofé  de  prendre  la 
conduite  des  juifs  pour  régie  ;  rnais  chez  qui 
ne  cherche-c-on  pas  de  Tappui  quand  on 
cft  battu  de  tout  côte  ?  Er  que  deviendra-c-U 
avec  fon  accord  parfait ,  quand  j'aurai  par- 
couru rapidement  les  rcgiftres  du  monde 
entier  pour  en  extraire  des  preuves  de  l'in- 
Tole'rance  générale  des  nations  ? 

Si  ce  que  les  hébreux  curent  à  fouffrir 
dans  leurs  captivités ,  n'eut  pas  pour  prin- 
cipe une  tolérance  proprement  dite  ,  on 
voit ,  à  travers  Tindifférencc  qu'on  témoi- 
gnoit  pour  leur  culte ,  une  forte  de  jaloude 
contre  leur  Dieu.  Les  magiciens  de  Pha- 
raon, difputant  de  prodige  avec  Moïfe, 
formoient  entre  les  égyptiens  &  les  juifs  une 
efpéce  de  querelle  de  religion.  Lcs(i}  rai- 
Ions  que  ce  ferviteur  de  Dieu  apporta  aa 
Roi,  pour  ne  point  ufer  de  la  libcrié  qu'jl 

(i)  Pharaon  .  à  qui  on  rcfTcmble  adcz  quand,  pour 
retenir  les  calviniftcs  >  on  ne  crainr  pas  de  propofer  des 
xnoy^eos  conrraircs  ^  la  fcU^bo  ,  diftiit  à  Moyfe  qu'il 
puuvoic  lacritîait  ton  Dieu  Uns  fortir  de  fes  éiacs  ;  mais 
le  conducteur  dtîs  IfracUtes  ,  qui  méditoit  une  fuite  • 
éîuda  U  ditlicuictf ,  en  répondant  à  ce  Roi  qu'il  n'aoroic 
^ide  de  s'y  cxpafcr,  parce  que  les  Egyptiens  ae  \t 
verroient  pas  tranquillement  immoler  au  Seigneur  kà 
objcis  de  leur  vénération.  Exod.  cA.  8,  r.  a6,         ■    ' 
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lyi  donnoic  de  facritier  fuivant  fe9 
Egypte,  prouvcnr  que  régypcicn  ctort  in- 
toiérant  à  fa  manière.  Quand  l'orgueil  eue 

Forré  Nabuchodonolbr  à  le  faire  adorer  , 
amour  propre  lui  rendit  infupporraiile  les 
adorateurs  ou  vrai  Dieu  j  &.ii  les  fie  jecccr 
dans  la  fournaife.  C'efl  fouvenc  l'un  de  ce* 
deux  principes  qui  rend  les  hommes  inco- 
Icrans  ,  ou  qui  force  à  paroîcre  ccis  ceux  qui 
looc   dans  l'obligation   de  les  combarcre. 
Trois  rois  de  Syrie,  ennemis  de  la  nation 
que  l'éternel  aimoit ,  ne  bornant  pas  leur 
ambition  à  li>i  donner  des  fers  y  vouloicnc 
encore  lui  donner  des  dieux,  Anciochus  ''^ /^x^Jlx'lu 
Epiphanès  ,  devenu  maître  de  Jérufalem  ,  > 
entra  dans  le  temple,  profana  le  fan<^uaire, 
plaça  la  ftatue  de  Jupiter  Olimpien  fur  Tau- 
tel,  lui  fir  offrir  des  facrifices;fepc  §  f^'crcs ,  ^,JJ"  ***^ 
encourages  par  fcur  picule  mère ,  imirêspat 
un  faint  j  vieillard ,  fcclcrcnc  de  leur  fang    +  u«w»- 
la  rcligi:>n  qu*on  vooloic  effacer  de  leur 
cœur.  Beaucoup  de  juife  périrent  comme  eux 
dans  les  fupplices  ,  les  autres  ne  confervé- 
rent  la  vie  qu'en  renonçant  à  la  loi.  Ecipa- 
tor,  héritier  des  fentimens  de  fon  père,  ne 
vccutpas  ailez  pour  achever  Touvragc  de 
fon  impicïc ,  mais  il  fc  montra  aufîi  méchant 
que  lui;  incité  par  des  juifs  apollats,  il  tic 
la  guerre  au  peuple  deDieu^ilaffiégca  deux 
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io's  Bethiira  ,  mit  le  fiége  de  va  ne  le  remple, 
éc  Taurok  probné  ^  û  le  Seigneur  n'eût  ga« 
nutti  ia  maifon  de  ce  oouvd  outrage  ,  en 
penDcnaiK  que  Demerrius,   échappé  de 
Kome»  vînt  en  Syrîe  donner  la  mort  à  fon 
coufin  ;  monté  (ur  le  rrône  qu  Epiphanès 
lui  avoic  ufurpé ,  il  n*en  traita  pas  mieux  les 
juife;  un  Ponrife  *  que  (a  nation  mcprifoit, 
parce  qu'il  avoir  acheté  la  grande  lacrifica- 
ture,  rendant  fes  frères  odieux,  quand  lui 
fcdl  méritoit  de  letre,  foilicica  Dcmettius 
â  leur  faire  la  guerre;  fes  généraux,  entrés 
jcn  campagne ,  défolerentla  Judée  &  firenc 
[trembler  Jérufalem-   Le  fuperbe  Nicanor 
périt  d'abord  à  cette  guerre ,  &  fa  main  (ut 
;jiCtachée  dans  le  tetnple  qu'elle  avoic  fi  fou«> 
vent  menacé  j  mais  Judas  Machabce ,  com- 
battant contre  Bachides ,  vaincu  &  accablé 
parla  multitude, -mit  dans  le  plus  grand  pé» 
ril  ceux  qu'il  jetra  dans  le  plus  grand  deuil , 
&  fa  perce  auroit  entraîne  celle  de  la  nation 
cnciere,  f:  une  confpirarion  (i)  générale 
ne  fut  venue  fauvcr  les  juifs  &  leur  loi. 

Je  pourrois  peuc-erre,  fans  trop  m'éloî- 
gner  de  la  Syrie ,  trouver  d'autres  preuves 
dp  cet  eipric  intolérant  c^ui  a  fouvenc  porté 

(i)  Elle  fui  formée  par  Ptolomée  Philométor  ,  |loi 
d'b^y^ptc,  Arïarathe,  Roi  4c  Capadocc  Sç  Atnlci  Roi 
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dieux  des  vain- 


vâinqueurs  ; 
eus,  qui  même  a  exigé,  quelquefois,  des 
malheureux  l'abandon  de  leur  culte ,  pour 
la  rançon  de  leur  capcivicé  j  mais  je  ne  veux 
épuiler  ni  la  matière,  ni  la  complaifance  de 
mon  lecfleur,  ce  que  je  gagnerois  par  le  dé- 
tail, je  le  perdrois  par  le  dégoût  qu*il  caufe: 
je  vais  donc  paflcr  des  Syriens  chez  les 
Grecs ,  j'y  trouverai  occafion  de  relever  une 
erreur  hiftorique  de  votre  *  Capitaine  de  *  ^"^-  »  ♦' 
cavalerie.  Il  prétend  que  les  inteiets  de  Ja 
religion  n'ont  jamais  divifeles  payens,  ni 
excité  des  guerres  entr'cux.  Cette  faute  eft 
moins  pardonnable  à  un  militaire  qu'à  tout 
autre ,  il  ne  devroit  pas  ignorer  les  deux 
guerres  facrées ,  elles  ont  fait  aflez  de  bruic 
&  de  ravage.  Je  ne  vous  entretiendrai  que 
de  la  première ,  la  féconde  (  i  )  écaru  la  mc- 

(i)  La  lettre  de  Philippe  <Je  Macédoine  aux  Grecs 
confédéré»  ,  fuffira  pour  en  donner  ane  idée.  Philippe, 
Roi  de  Mactàoine  ,  aux  magifirats  ^  ^ff^ff^V'^f  ^'f  con^ 
fédirit  du  Pchpottcfe  ^  &  à  fes  autretaÛits  y  faim.  Les 
LoCfitns  ,  diti  Azotes  ,  qui  hahitem  à  Amphiffe  ^  ayant 
commis  un  attentat  contre  le  temple  d* Apollon  Delphien  9 
fîr  faifam  des  intur fions  dans  le  champ  jacté  k  main  armée  ^ 
nous  avons  rêfolti  demhrajfer  ,  conjointement  avec  vous  y  Im 
querelle  de  UÎeu ,  ^  de  le  venger  de  ceux  qtù  violent  ce 
^ue  tous  let  hommes  regardent  comme  facrê.  A  cet  effet  votts 
viendrtz  nous  joindre  en  Phocide  dans  le  mois  de  Noyem* 
bre  avec  vos  armes  ^  avec  det  vivres  pour  quarante  j^urs^ 
Nous  nous  fetvirons  avec  plaifir  des  confeils  de  ceux  Qui  fi 
(nont  joints  à  nous,  Quatu  à  ceux  qui  refitferons  d'obéir  à 
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Tïic  daM  lon  principç-  Des  leire*  (i)  voi* 
iinc%  du  iTinpk  ck  Delphes  ,  cooiacréçs  à 
Apollon  ic  ukirpées  par  des  profanes,  ar- 
rnertn:  ia  Grc-cc  »  aSbibiirenc  fa  puiHance» 
comïncncercac  la  réputation  dQ  Philippe  ^ 
ëc  finirent  la  malheureufehiïloirç  des  Pho- 
céens. Les  Amphyâions  ,  informés  de  cet 
a^as  y  publiereoc  un  décret  contre  ceus  oui 
cultivoicnc  ces  terres ,  les  déclarereoc  ùt- 
crilcges ,  &:  les  coodamnerenc  à  unegrofle 
amende  en  cxpiarion  de  leur  impiété-  Uft 
des  plus  con(îdcrabies  de  la  Fhocide  |K>btey 
riche  &  audacieux»  réuniHaot  ^^  pcurconfe- 
quenc ,  tourcs  les  qualicés  qui  entraînent 
ordinairement  U  multitude  >  perbi^a^à  fe» 
concitoyens  y  qu'il  étok  du  cneo  commun 
de  ne  pas  fe  fouasettre  au  décret  des  Am-- 
phycUoQs;  il  leur  dit  que  fi,  par  une- &Ur- 
miinon  avcug'c  &  un  refpcâmal  entendu, 
ils  foudroient  que  leurs  champs  reflafient 
conficrcs  à  la  divinité ,  ils  fc  priveroicnc 
de  tout  moyen  de  fubfifler,  qu^au  contraire 
en  Jcs  labourant  ils  ne  commettroient  au- 
cune injuflice,  puifquc  noD-feideoKnc  ces^ 

ttot  or/frtf,  nous  ferons  ohli^éi  de  les  châtier,  Dftmofth.  pfï 
toron. 

(  T  )  Ktr<?9  ctoient  Hrnécs  à  Torrent  du  Pornafis  y  tirant 
verv  le  Henve  C'cpliife.  Celtes  qai  donnèrent  lien  à  là 
ï'v'Ui.lc  (Ttierre  Ce  nommoient  les  champs  Grrbtois  $  'ûê. 
v>"ivrtt  fitutfï  au  midi  de  Delphes* 
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quelques  arpcns,  mais  même  couces  les  ter- 
res de  ia  dépendance  de  Delphes  écoieac 
fous  là  domination  de  leurs  ancêtres ,  avanc 
qu'il  ptùc  aux  grecs  de  regarder  cecce  ville 
&  fon  tcrricoire  comme  le  patrimoine  d'A- 
pollon s  &  un  état  réparc  des  autres.  Depa^ 
reilles  raifons  paroiflcnc  bien  fones  à  ceux 

Îui  ont  intérêt  de  les  trouver  telles.  Les 
'hocécns  les  goûtèrent ,  la  cupidité  enflam- 
ma leur  cŒur,  &  la  religion  s'y  éteignit  ^ 
ils  sarraerenc  parce  quils  fe  ccureru  lezcs,.. 
ils  périrent  parce  qu'ils  ne  Tcroicnc  pas.  Des 
prétentions  4c  cette  nature  ont  excité  , plus 
d'une  foisy  de  (emblablcs  querelles  ,  8c  n'ont 
pas  rendu  les  hommes  plas  Sages ,  ni  les  au- 
teurs de  ces  encreprilcs  plus  hcuxcux..  Phi- 
loméle  y  qui  avoit  Xçu  ameuter  fes  concfc-, 
toycns  coatre  un  txibunal  qu'aucun  peuple 
n  avoic  encore  ofé  raéconnoure  ^  fut  chargé 
de  pourluivrc  raix>JicLon  du  décret;  il  en- 
traîna dans  cette  guerre  les  Athéniens  y  les 
Laccdémoniens  &  quelques  autres  peuples 
du  pcloponefc  ;  Apollon  eut  pour  lui  Ics. 
Thebains ,  les  Locriens ,  IcsTheflaliens  ,  les 
Dolopes  ,  les  Doriens ,  les  Pérébicns ,  les 
Achéens ,  les  Phtioles  Se  les  Magnétcs  ;  ainfi 
!c  parti  le  plus  nombreux  fut  pour  les  dieux  y 
le  plus  puiflanr  fut  pour  les  facriléges.  Les 
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Phocéens  eurent  d'abord  quelque  avanr^ 
ge,  Philoraéle ,  maître  du  temple,  arracha 
des  colonnes  facrécs  le  décret  des  Amphyc- 
tions,  mais  il  eut  grande  attention  de  pu- 
blier qu'il  n'en  vouloic  point  au  trélor,  qu'il 
refpeéteroic  les  offrandes  ;  il  y  toucha  pour- 
tant ,  avant  môme  qu'il  fut  fans  reiïburce  & 
pour  doubler  la  paye  du  foldat.  Je  ne  fuivrai 
point  les  grecs  dans  cette  guerre  qui  dura 
dix  ans,  ilmefufficque  la  religion  méprifée 
en  ait  été  le  motif,  Philippe  marchancaule^ 
cours  d'Apollon,  fes  fol  Jars  couronnés  de 
laurier  confacré  à  ce  dieu  ;  fes  enfeignes  or- 
nées de  fes  attributs  ;  l'ardeur  que  cet  ap- 
pareil infpiroic  à  fes  troupes  ;  la  terreur  donc 
il  frappoit  celles  des  Phocéens  ;  le  genre  (  1  ) 
de  mort  de  Philoméle  devenu  commun  à 
ceux  qu'on  prenoit  les  armes  à  la  main  ;  le 
cadavre  d'Onomarquc  attaché  à  un  gibet  j' 
trois  mille  (2)  prifonnicrs  précipités  ;  vingc 
&dcux  villes  privées  de  leurs  droits  &  de 

C«)  Philoméle  t  vaincu  près  de  Néone  &  couvert  de  1 
bleffiircs .  fe  retira  fur  un  roclier  elcarpé  ,  d'où  il  fe  pré-  'i 
dpita.  Les  Amphyftions  regardèrent  fa  mort  funefte 
Cûratne  l'exécution  d  un  arrêt  des  Dieux  »  &  ordonoe- 
rent  que  tous  les  prifonniers  feits  pendant  cette  guerre  », 
réputes  facrilegcs.  périroient  par  le  mèinc  genre  de  (up- 
plice.  Paufan.  r 

{t)  Qt  fut  après  la  viftoirc  que  Philippe  remporta  fur 
Onomarqoc.  Dtod,  8. 
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^imens,  décmices  pour  ne  former 
que  des  (i)  hameaux  ;  ceux  qui  avoienc  eu 
parc  au  lacrilége  regardes  pour  toujours 
comme  impies ,  exclus  de  toute  fociécé , 
privés  de  tout  afyle;  laPhocide  condamnée 
à  une  amende  annuelle  de  foixante  talens 
jufqu  à  ce  que  le  dommage  fait  au  dieu  fûc 
(2)  réparé  ;  toutes  ces  chofes  font  autant 
de  preuves  de  l'intolérance  commune  à  cous 
les  hommes. 

Ce  que  j'écris  dans  ce  moment  rappro- 
che de  ce  que  j'ai  dit,  en  parlant  des  cala- 
mités dont  le  calvinifme  accabla  ce  royau- 
me ,  femble  au  premier  coup-d'œil  fournie 
des  armes  à  ceux  qui  attaquent  journelle- 
ment la  religion ,  &  qui ,  pour  la  rendre 
odieufe,  la  rcpréfentent,  dans  certains  écrits 
modernes  ,  comme  la  caufe  de  mille  maux 
donc  elle  n'a  été  que  la  viélime.  Bien  éloi- 
gné de  prcccr  fecours  à  des  fenttmens  auili 

(1)  Le  décret  des  Amphyâions  porcoit  que  les  ha- 
meaux feroicnt  dillans  l'un  de  l'autre  de  cens  pas ,  &  ne 
pourroient  être  compofés  que  de  foixante  maifons. 

(x)  Ce  que  Philoméic  avoit  enlevé  du  temple  de  Del- 
t>hes  Fut  cik'imé  va'oir  plus  de  dotize  mille  catens  ;il  au- 
roît  donc  âllu  plus  de  deux  cens  ans  aux  Phocéens  pour 
lereflitucr  ,  en  ne  comprenant  pas  Tes  intérêts  donc  11 
divinité  leur  fit  grâce,  fans  doute  pour  le  bon  exemple. 
Comme  on  pourruic  être  curieux  de  fçavoir  s'ils  payèrent 
cette  amende  iufqu'au  bout  1  i'aioutcrai  que  foixante  Se 
huit  ans  après  .  à  la  défaite  de  Brennus ,  on  les  en  tint 
quittes.  itÇ  caJcat  ratoic  }  100 1.  monau/e  d'aujourd'hui* 


j8o-      RéP.ONSB   a   la'  LfitTRE 

dangereux  cfu^injuiles ,  je  me  ferqjs  un  plat»! 
firdelescombaccre,  lî  je  nedevois  mcfoirei 
un  devoir  de  luivre  de  près  mon  objet ,  mai$^ 
çn  m'en  rapprochant,  j'eipcre  que  je  don-. 
Bcrai  bientôt  lieu  à  des  reflexions  avec  lef- 
quelles  on  démêlera  fans  peine  le  noeud  de 
ces  fophifmes  dont  la  fubtilitéconfifte  à  con- 1 
fondre  malignement  toutes  les  religions^] 
;riïn  de  faire  tomber  iur  la  vraie  les  repro- 
ches mérités  feulement  par  les  autres.  Ldl 
kâcur,   en  voyant  tout  ce  qu'elle  fouffi-it 
avec  pacicnce  dans  ion  établiflement ,  âc 
tout  ce  quelle  ioutint  avec  fermeté  quand 
kshcréfies  dcfoloient  roricni  >  la  jugera  in- 
nocente de  tout  le  iang  qui  fut  verlc-  Ea 
cfec  ,  quand  on  perfccute  U  religion ,  co 
n'eft  jamais  fa  faute  ;  ne  lui  étant  pas  per-»l 
mis  de  plier  dans  les  chofes  cffenfieilcs ,  tlj 
ne  lut  refte  que  la  reffburce  de  fouffrir  ;  c  efl 
cequcllca  toujours  fait, c"eft ce  qu'elle  fera 
jufqu  à  la  fin  des  Hécles,  c  eft  ce  qu'elle  e(î 
prête  à  faire,  &  c  eft  ce  qui  la  diftinguc  dcsj 
fauffes  religions  qui  nont  qu'un  tcms  pouf  j 
endurer ,  parce  quelles  n'ont  qu'une  certain 
ne  mefure  de  patience  proportionnée  à  \ii 
force  de  Topinion,  &  nullcmcr^  foutenuéj 
par  la  grâce  ;  aufH  paffent-elles  bien  vire  du  j 
courage  à  Tabartcmcnt ,  de  la  foumifïïon  il 
]a  révolte  :  c  eft  donc  à  elles  feules  qu'il  faucl 
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demander  compte  du  iang  répandu,  elles 
que  la  jalou(ie  6c  la  haine  porceroienc  à  le 
verlers.  Ci  Tclprir  d'intolérance  n'éroit  pas 
fuffifanc  pour  produire  ces  cruels  excès,  fans 
lui  il  n'en  auroic  pas  coulé  une  goutc  quand 
le  chrillianifme  s'établit;  mais  les  romains 
écoient  incolcrans  par  principe.  Qu'on  ne 
«emprefle  pas  de  mettre  cette  théfe  au  rang 
des  paradoxes ,  je  vais  en  démontrer  la  vé- 
rité. 

Si  je  ne  voulois  prouver  TinroleEttce  des 
romains  que  par  les  faits ,  il  me  fufk>it  de 
faire  voir  à  mon  leélcur  les  trois  parties  du 
monde  abrevées  du  fang  des  premiers  chré- 
tiens. Quatorze  millions  de  perionncs  des 
deux  fexes ,  Se  de  tout  âge ,  immolées  à  des 
dieux  de  mctail  dont  elles  rcfufoient  d'cn- 
cenfer  les  autels,  ne  feroient  pas  moins  une 
»  preuve  convaincante  de  ce  fentimcnt  com- 
^tnun  à  tous  les  hommes  pour  le  maintien  de 
leur  religion  ,  qu'un  te'moignage  éclatant 
de  la  divinité  de  celle  qui  fefonda  de  la  ma- 
H  ^icre  dont  les  autres  fe  détruifent  ;  mais  çti 
KnVmployant  que  ce  moyen,  je  ne  me  fervi- 
VTois  pas  de  tous  mes  avantages  ;  eh  !  qui 
H  fçait  (i  le  nombre  des  martyrs  ne  me  feroîc 
ftpas  contefté  ,  on  n'auroit  pour  cela  quà 
B  ^'^n  former  une  idée  fur  celle  qu'un  de  vos 
éciivoin^  nous  en  donne ,  (  c  efl.  toujours 
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votre  gentilhomme  Normand  que  je  cite  j^ 
attencifà  exagérer  des  maux  dont  il  ne  Tçau* 
roir  rappeller  la  mémoire,  fans  rcnouveller 
la  confufion  de  fon  parti ,  il  ne  craint  pas 
Accoraparf.  d'avancer  que  t'a  France  fut  plus  arro/èede 
fan.  i .  ^'^'Jlxfig  (fi  un  petit  nombre  d'anne'es^  que  les 
empereurs  pajrens  nen  verferent  pendant 
trois  Jîecles  dans  route  l' étendue  de  Cem^ 
pire  romain  (  i  ).  Or ,  fi  d'une  part  on  alloic 
croire  que  roppofitic^n  au  calvrinifme  fit  pluaÉI 
périr  ^hommes  dans  ce  coin  du  monde  ,^^ 
que  linerfécution  des  premiers  chrétiens      || 
n'en  coûta  à  l'Europe,  à  TAfie  Se  à  TAfri-* 
que  enfemble ,  &  que  d'autre  part  on  fe  rap* 

{)ellât  à  quoi  j'ai  réduit  mathématiquement 
exagération  raonftfueule  des  martyrs  de 
la  feâe,  que  dcviendroit  ma  preuve  tirée 
des  faits  ?  Je  dois  donc  m  attacher  à  en  ap 
porter  une  qui  foit  encore  plus  incontefla-* 
ble ,  mais  il  faut  prendre  les  chofes  d'un  peit 
plus  haut. 

Les  nations  idolâtres  n*adoroient  pa 
toutes  des  idoles  ;  les  premiers  hommes  ^ 
remplis  d'admiration  à  la  vue  des  cieux  ^ 
fe  profternerent  devant  les  aflres.  Les  Per- 
fes  rcndoient  un  culte  religieux  au  feu.  Les 

(i)Hcnrt  d*OdweIn'a  paspoutTtf  d  loin -'exagérarioa, 
dans  foD  traité  de  ?aucrtaie  Afartyrum  ,  rrffiilé  par  Dooti 
Thierry  Ruinard.  Voyez  fa  préface  du  Rrcemii  dei  a^t9\ 
fimnts  <Sr  véritables  des  fremtets  Martyrs  »  tmp,  ta  H 
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Egyptiens  à  un  oignon.  Ceux  qui  les  pre- 
miers fe  firent  des  dieux ,  les  npiëlcnterenc 
fous  la  figure  d'une  colonne  ,  lans  doute 
pour  exprimer  par  ce  fymbole  Tidée  d'un 
être  fupreme  qui  fouticnc  tout.  A  mcfurc 
que  les  fociéccs  fe  formèrent ,  les  plus  nou- 
velles empruntoicnc  les  loix  de  leurs  voifi- 
nes  y  Numa  prit  des  Ecrtiriens  celJes  qui 
concernoient  la  religion  ,  &:  elles  étoient 

{>lus  fuperflitieufes  *  qu'idolâtres  ;  ce  légif-  •  ot^mut 
atcur ,  après  avoir  averti  les  Romains  qu'il  ^"" 
falloir  bien  le  garder  d'attribuer  à  Dieu  la 
figure  d'un  homme  ou  d'un  animal ,  leur 
défendit  expreffémcnc  de  fe  donner  de  nou- 
velles divinités  8c  des  rits  particuliers.  Si 
on  eut  toujours  fuivi  cette  ordonnance  , 
Tibère  n  auroit  pas  fait  rafer  le  temple  dl* 
fis,  ni  Qrdonnéaux  Juifs  &  aux  Egyptiens 
de  forcir  de  Rome  s'ils  nechaneeoient  (  i  )  de 
religion  ,  ni  Claudius  chaHe  de  la  ville  tant 

(1)  C'ert  le  premier  exemple  d'abjuration  que  j'aye 
Crouvé  chez  les  Payens  *  &  une  très  grande  preuve  d'in* 
toIér;ance.  "  On  délibéra  dts  moyens  d'abolir  à  Rome  la 
»  religion  des  Ezytmens  &  de^  Juifs  ,  ^  on  ordonna  que 
»  ifuatTt  mille  ptijonnis  ,  de  race  d  affranchis  ,  fouilUes  de 
ï»  eesii  fuperftaion  cirangcre ,  lefqueiles  ètoient  d'à^e  pro^ 
»  pre  àfervir  ,/(roient  tranfporsèis  en  î'IJle  de  Sardaigne, 
w  pour  faire  tête  aux  voleurs  du  pays  ^  comme  gens  qui  nt 
»  feraient  pat  à  regretter  quana  l'imempéne  de  l'air  /« 
3>  emporteroit  tous  ;  ^  que  pour  les  aunes  ,  ils  feraient 
M  bannis  de  r  Italie ,  ji  dans  un  sems  prêfix  ils  ne  renon~ 
»  çQiem  à  Uurs  ftrémomes profanes.  Tacite  >  K  2  «  p*  444* 
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de  dieux  que  le  rclâchcmenc  y  avoir  laiflS 
introduire.  Les  loix  des  Rois,  n'étant  pat 
aiTez  étendues  pour  un  peuple  qui  s'agran- 
diffoic  chaque  jour ,  les  Décemvirs  turent 
chargés  de  faire  un  nouveau  code  ;  ils  ic 
compoferenc  de  tout  ce  que  les  républiques 
les  mieux  policées  de  la  Grèce  avoicnt  de 
plus  (âge  ,  &  ayo'pterent ,  fans  douce  ,  les 
dicjx&  le  culte  des  Grecs  5  mais  loin  d'a- 
*!mA  "      broger  la  dcfenfe  d'en  admettre  d'écran- 
loi  drt'dou-  cers  )  ils  la  renou vellerenc ,  deos  peresrrinot 
ne  coiunto*  Cette  Joi  etoit  d  autant  plus 
raifonnablc  ,  que    l'intércc  des  hommes 
ayant  donné  naiflance  au  cuire  fuperfti- 
tieux ,  il  eût  été  aufiî  abfurdc  de  voir  adorer 
un  crocodile  dans  Rome,  que  de  voir  cé- 
lébrer la  fcte  desoyes  à  Memphis.  Parmi 
•  Tins  e-les  dieux  ,  il  y  en  avoir  de  *  communs  à 
l!irr*'w;  pluficurs  nations  ,  &  d'autres  qui  étoient 
»*•  particuliers  à  un  (eul  peuple.  Par  exemple, 

.Jupiter  t£.  Junon  ne  furent  dabord  des 
dieux  que  pour  la  Grèce  ,  enfuttc ,  adop>- 
xi%  de  proche  en  proche  ,  ils  devihVcnc 
•communs  à  beaucoup  de  nations  ,  au  lieu 

au*Ifis  &  Ofiris  ne  furent  jamais  compris  | 
anslaclafle  des  divinirésazones.  Chaque  ' 
dieu  ayant  dans  Rome  fcs  prêtres  ,  fes  ia- 
crifices  &  fcs  cérémonies  ,  on  comprend 
•  ailémencquei'admiffîon  des  nouveaux  diçux 

pouvoic 
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Ipouvoic  OU  entraîner  la  confulïon^  ou  di- 
minuer le  relpecl  ,  en  muhiplianc  au  gré 
des  hommes  les  objets  de  la  vénération  : 
le  gouvernement  avoit  donc  intérêt  qu  il 
ne  flic  rien  innove  dans  le  culte  ,  deos  pe- 
rtgrinos  ne  coliuito  y  &  cet  intérêt  le  ren- 
doit  intolérant  à  ia  manicre.  Mais  un  autr« 
motif  5  non  moins  puiiTanc  ,  avoit  déter- 
miné la  république  i  rcnouveller  cette  loi  ; 
quand  une  religion  cfl  le  pur  ouvrage  des 
hommes ,  le  plan  en  ell  toujours  drdfé  fur 
le  génie  &  les  inclinations  du  peuple  qui 
doit  la  profeffer.  Si  fauteur  de  refprit  des 
Loix  5  avoit  cherché  dans  ces  deux  princi- 
pes ,  la  raifon  de  tant  de  réglemens,  donc 
il  a  attribué  la  cauie  au  feul  climat ,  il  au- 
roit  établi  fans  peine  ce  qu'il  n'a  pu  avancer- 
fans  contradiction.  Il  y  a  cette  différence 
entre  une  loi  religieufe  ou  politique  fondée 
liir  le  caradlcrc  &  les  goûts  d'une  nation  , 
&  celle  qui  fuivroit  néceflaircment  de  la 
température  du' pays  ,  que  la  première  nV 
beioin  ,  pour  être  modifiée,  ou  même  dé- 
truite ,  que  d'un  changement  moral ,  au  lieu 
que  pour  altérer  l'autre ,  il  faudroit  un  bou- 
leverleraent  phyfiquc ,  une  révolution  dans- 
la  nature.  La  doctrine  de  l'influence  du  cli- 
mat, ctoit  donc  un  grand  écart  de  Tefpric 
humain  >  fi  clic  n'ctoit  pas  une  infmuation 
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indirede  du  matérialifme  ;  que  Ton  donne 

iyflcme  celle  de  ces  deux  qualifications 

n  voudra  ,  peu  m'imporce  ,  content 

,  d'en  avoir  lai  Ile  entrevoir  le  faux ,  je  reviens 

à  mon  lujpt.  Uklol^rie  avoir  fon  elpccc 

de  théologie  ,  comme  le  chriftianilnie ,  ôc 

i  coQféc]uemaîcnc  fcs  fcttes  ;   on  n*adoroic 

pas  par-couc  les  méracs: dieux  ,  &  là  où  loa 

véioépoit  les  mêmes  ,,  c  étoit  fouvent  (bus 

des  rapports  très-differens.  Les  Scythes  ^ 

[plus  iages  que  les  nations  q^ut  les  appdr 

lloienc  barbares  ,  ne  vouloicnc  pas  recon- 

)ître  Bacchus  poux  un  dieu,  di&nt qu'il 

^  étoit  fol  d'adorer  celui  qui  rendoir  infcn&i^ 

j  Si  la  Bacchante^!  tua  Ion  propre  iils  pouc 

[venger  le  culte  de  cette  divinûé,  avoicfaic 

»  tonner  fes  fureuns  fur  un  Scythe  ,  elle  au- 

roit  caufc  une  guerre  de  religion.  Les  Grecs 

&  les.  Romains  adoroient  Apollon  Ibus  la 

fiaurc  d'un  jeune  homme  ians  barbe  8c  fans 

^jeremens  y  les«  Syriens  le  reprétentotcru: 

vécu  Se  barbu  ^  il  paflbic  en  Grèce  pour  le 

dieu  de  bmcdeane,  en  Afrique  il.  nétoic 

qu'un  fim^c  oculifte.    Mars  ,  VeDus  ,  éfc 

Mercure  ,  croient   des  divinités  célefles* 

chez  les  Roéuins  >  Se  des  dietax  infemauK 

chez,  lies  Gaubrs  ;  je  oft'arrérerai  à  la  fealB 

difâcrence  qurl  y  avoir  entre  le  mars  dfls 

SALicm.  <3c  ccluL  des  Druides,  y  clic  ccoic 
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^iïez  efTentielle  pour  rendre  le  gouverne- 
ment Romain  incoléranr.  '/ec  ccac  belli- 
queux par  fyftême  &  par  ambition  ,  crcs- 
(ouvenc  aggrefTcur  ,  prefque  toujours  in- 
jufte ,  qui ,  après  avoir  fubjugué  ùs  voi- 
fins  ,  porta  la  guerre  aux  extrémicds  du 
monde,  avoir  intérêt  de  perfuadcr  au  peu- 
ple que  mars  aimoitles  combats ,  qu'il  fe 
plaiioit  au  carnage.  Si  ,  au  lieu  de  ces  in- 
clinations guerrières ,  on  avoir  laifle  voir 
dans  ce  dieu  les  qualités  d'un  juge  rigou* 
rcux ,  perfonnc  n'auroit  voulu  combattre, 
parce  que  chacun  auroit  craint  la  févéritë 
de  ce  tribunal  ,  &  la  conftitution  de  la 
république  eût  été  tenverfée  ;  que  les 
Suifles  ,  dontundesgrandscommercesefl 
la  profeffion  des  armes,  laiflent  introduire 
&  multiplier  chez  eux  la  fe<fte  des  ana- 
baptifles  ,  ou  celle  des  trembleurs  ,  &  ils 
verront  bien-tôt  dége'nérer  leur  bravoure, 
6c  tarir  cette  fourcc  de  leurs  richefTes.  Les 
Atiglois,  dont  nos  frondeurs  préconife  ^t 
jurques  aux  fottifes  ,  ont  reconnu  trop 
tard  celle  d'avoir  permis  que  la  Peafilva- 
nie  fe  peuplât  dt  Quakers.  11  n'a  pas  tenu 
i.  ces  hommes  *  pac;fîqueS  par  religion,  •lutpr^. 
que  nos  fuccès  dans  l'autre  hcmifphère ,  J'j;^,';''/^"::;; 
ti'aycnt  été  plus  grands:  au  moment  oli"'7î'î- 
nos  armes  vidtorieufes  f  fépandoient  Té- 

Bbij 
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pouvante,  quand  le  général  Bradok  ex-? 
pioit  par  la  mort ,  la  foibleffe  de  fon  Roi , 
&  la  mauvaiie  foi  de  fa  nation  j  un  prédi- 
cant  trembleur  exhortoit  fes  frères  de  Plii- 
ladelphie  à  relier  dans  une  indifférence 
fpécalative.  ^uc  nous  importe  ^  difoic-il 
froidement,  {juc  de  Ji  foibUs  fragmeris 
d'argile  achèvent  de  fe  briflr  en  s'entre- 
choquant  /  Dangereux  fyftême  !  croyance 
ruineufe  pour  les  projets  &  les  forces  d'un 
peuple  ambitieux  ,  querelleur  &  jaloux  ! 
11  l'Anglois  en  a  fenci  les  conféquences  , 
s'il  en  a  éprouvé  les  fuites ,  iî  fa  facilité  à 
faire  recrue  de  toutes  les  fedles ,  a  avance 
la  perte  defes  plus  riches  établiflemens , 
le  Romain  plus  prévoyant  que  nous  tous, 
parce  que  fes  vues  politiques  étoient  plus 
éiendues,  &:  mieux  combinées, ne  devoit 
pas  fouffrir  qu'il  fe  gliiîat  dans  une  reli- 
gion admife  des  dogmes  capables  d'éner- 
ver le  courage, en  intimidant  le  guerrier; 
donc  il  devoit  être  intolérant  par  princi- 
pe, &  répéter  fans  ceffe  au  peuple  deos 
pere^rinos  ne  coZiz/zfo.'auffilarépublique^ 
oans  fes  plus  beaux  jours ,  ne  recomman- 
doit  rien  tant  aux  hommes  en  place,  que 
de  veiller  à  la  manutention  de  cette  loi. 
■i^^  Combien  de  fois  au  tems  de  nos  aj'euls  ^ 
dit  un  hiiloricn  cx^& ^  n'a-t-on  pas  donné 
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Êhargc  aux  magijlrats  i*empccher  que  le 
culte  étranger  ne  s'introduisît  parmi  nous  ? 
Ces  hommes  confommcs  en.  prudence  ju- 
geaient que  rien  n* était  plus  contraire  à 
tout  droit  divin  &  humain,  ni  plus  propre 
à  anéantir  la  religion ,  que  la  licence  de 
Jiibjlituer  des  rits  étrangers  au  culte  que 
nous  tenons  de  la  piété  de  nos  pères» 
C'eft  d'après  des  maximes  il  bien  rëile- 
chies ,  que  l'orateur  Romain  difoit  ; 
le  devoir  du  fage  ejl  de  conferver  &  dejen*^' 
dre  tesfaintes  cérémonies  &  les  jtatms  des 
anciens.  Ce  citoyen  philofophc,  ce  ve'rU 
table  ami  de  la  vertu  &  de  Thumanité  , 
etoic  tellement  convaincu  de  la  néceiTité 
de  maintenir  le  culte  reçu,  qu'il  ne  fe  fert 
pas  d'autre  railbn  pour  mettre  fin  à  une 
forte  de  controverfe  excitée  à  plaiiîr,  dans 
fa  nature  des  dieux  ;  terminons  ,  dit-il , 
ces  conte/iations  de  crainte  qu*iine  telle 
'difpute  ne  détruifi  la  religion  admi/è. 
Moecencs  ne  penlbit  pas  difleremment , 
quand  il  (i)  confeilloit  à  Augufte  de  ne 
fouffrir  aucun  changement  dans  la  reli- 
gion. Ces  deux  grands  hommes, l'un  Tor- 
nement  des  lettres  ,  l'autre  leur  protcc- 

(i)  Ceux  qui  intrbduUent  un  nouvcîu  culte,   difoit 
tWceccncs  à  Aufîufte.ouvrent  la  porte  à  de  nouvelles  loix  > 
i  <)'nu  naiiTcnt  enfin  les  cabales ,  les  fâ>fïioi]S  &  les  conlpi» 
ritiois.  Dton,Ca(Jitts,  i,  n. 
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teur,  auroieni  ceffé  de  les  aimer,  fi  une 
inclination  fi  honnête  avoii  exigé  d'eux 
le  facrifice  d'un  devoir  plus  efleQUel.  En- 
vain  leur  auroit-on  reprëfenté  qu'une  cen- 
fure  rigoureufe  reflerre  refprit,e'toutrcIcs 
talens,  éteint  le  feu  d'où  doit  fortir  la  lu- 
mière ,  ils  auroient  fenti  mieux  que  nous, 
que  n  s  piiilof  ^phes  modernes  en  veulent 
moins  aux  erreurs  qu'aux  vérités  ,  &  il$ 
auroicnc  refuié  leurs  fuffiraees  i  des  écrite 
femés  a  pleine  main  pour  détourner  l'hom- 
me du  rentier  naturel  qui  le  conduit  à  I3 
divinité-  Je  n'tiimc  &jc  ne  lis pifu  du  tout , 
ff  «fcijdit  encore  Ciceroa  ,    Us  ouvrages  qui 
pitu,  "•'«•^t/^ou.e/;f  &  cLoignem  nos  amis  de  la  rdl* 
gion.  Faut-il  qu'un  payen  foit  plus  ver- 
tueux ,  plus  fcrupuleux  que  nous?  Auffi 
p  ^urquoi  la  main  qui  lance  les  foudres  de 
régliie,  ne  marque-t-elle  ras,  comme  au- 
trefois ,  au  bras  vengeur  Tendroit  fur  le- 
quel i!  doit  frapper  ?  Pourquoi  TathéiTme 
a-i-il  eu  impunément  fes  profefleurs  pu- 
blics ?  Pourquoi  le  matérialifme  a-t-il  en- 
core fes  dodeurs  &  fes  écoles  ?  A  voir  ces 
chofes,  on  diroit  que  la  tolérance  a  gagné 
tous  les  états,  prcfage  certain  de  la  déca- 
dence des  empires ,  on  ne  les  détruit  ja- 
mais mieux  qu'en  les  entamant  du  côté  de 
la  religion.  Les  fedes  élevées  parmi  les 
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Juifs  dans  les  demiexs  lems  de  la  S)rnagi>-. 
eue ,  préparèrent  fa  ruine.  En  mépiiiaoc 
ies  décrets  cies  Auiphy<9âons  oa  ouvrit  Je? 
portes  du  Péloponèfc  à  Pliilippe  ^  Rome 
perdjt  ia  liberté  bien-tôt  ^rès  quela  reli- 
gion eut  perdu  ia  difcipUne.  Le  religieux 
Numa,  &  après  lui  l^Décemvirs  nepou- 
voient  donc  rien  faire  de  plus  fage_,  que 
dUnterdire  ]^  culte  étranger ,  puifque  Tag- 
grandiiTcment  Ôc  la  habilité  de  la  républi- 
que en  dépendoient  ;  &  dès -lors  qu  ils 
portèrent  cette  loi,  ils  furent  inioierans 
far  principe. 

'  ;  Impatient  de  finir  cet  article,  je  ne  dirai 
qu'un  oiot  de  l'intolérance  d'un  peuple  à 
l'heureufe  affbciation  duquel  notre  natioa 
naiflante  dut  fa  gloire  &  fa  confiftance.  Les 
Gaulois ,  artachésà  leur  -religion  par  ce  lien 
facré  que  le  refpeél  forme,  6c  que  le  tems 
re£pe6te,  quand ,  de  deux  mains  faites  pour 
en  refferrer  le  nœud.  Tune  ne  veut  pas' 
tout  attirer  à  elle,  fous  prétexte  d'etiipê- 
cher  l'autre  de  tout  retenir  :  les  Gaulois, 
dis-je,  dociles  aux  inftrudûons  des  Drui- 
des ,  n'avoieat  que  du  mépris  pour  ces  re^ 
ligions,  où  le  pylagore  ^  Taugurc  par- 
loicnt  au  gré  de  Tarchonteou  du  coniul  ^ 
&  ce  mépris  étoit  fi  grand,  qu'ils  ne  décla» 
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^'•^"•l'Toient  jamais  la  guerre  à  une  nation,  ians 
la  faire  à  les  dieux.  Tous  les  peuples  pren- 
nent Les  armes  pour  la  dtfenje  de  leurs  re- 
iigions,  dit  Cicéron  ;  le  Gaulois  f eut  leur 
\^'au  la  guerre  à  toutes.  Si  je  vouloisgroiïïr 
[:ce  petit  ouvrage ,  je  n'aurois  qu'à  coin- 
'  menter  ce  texte  j  mais ,  Dieu  merci ,  je  ti'ai 
pas  la  manie  de  faire  des  volumes  :  je  ne 
trouve  même  déjà  ma  lettre  que  trop  lon- 

Eue  pour  mon  propre  compte  5  aufC  me 
orne-jeà  deux  réflexions.  L'orateur  Ro- 
main nous  repréfente  toutes  les  nations 
rangées  en  armes  auprès  de  leurs  autels; 
elles  étoicnt  donc  intolérantes  chacune  à 
fon  tour  &  à  fa  manière  ;  mais  les  Gau- 
lois, dont  nos  pères  changèrent  moins  les 
loixeccléfiaftiques,  qu'ils  ne  les  fandifie- 
rent  par  le  baptême,  étoicnt  intolérans 
plus  que  tous  les  peuples  avec  lefqucls  ils 
eurent  la  guerre.  A  ces  deux  courtes  ob- 
fervations,  foufFrez,  Monfîeur,  que  j'en 
ajoute  une  troifieme;  c'eft  un  petit  trait 
lancé  contre  votre  ancien  capitaine.  Si  ce 
prétendu  militaire  avoir  moms  chargé  fa 
mémoire  de  paffages  de  pères  de  Téglife, 
&:  de  faits  injurieux  à  la  nation ,  que  de 
chofes  agréables  à  l'efprit,  ou  analogues 
à  (vtn  état,  il  fe  feroit  fouvenu,  comme 
moi,  de  fes  auteurs  claftiquesi  car  toute 
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•mon  ei'udirion  n'eft  qu'une  fimple  remi- 
nil'ccnce  de  coUëgej  &  il  n'auroit  pas  ha- 
zarde  que  les  inrcrêts  de  la  religion  n*ont 
jam.iis  excité  de  guerre  entre  tes  payens* 
Animes  p;ir  ce  feul  motif,  on  les  a  vu* 
nrni-feiilemcnt  en  foutenir  plus  d'une  gé- 
jnsrale  &  cruelle,  mais  même  la  déclarer 
à  des  particuliers.  Long  -  tems  avant  le  *  p^f^^"*" 
chriftianifme,  Athènes  avoit  une  loi*,'** 
par  laquelle  un  feul  mot  prof t  ré  contre  la 
religion  étoit  puni  très-ngoureufment^  & 
/ans  e/poir de  pardon.  Cette  (cvcritë,  plus 
r.e'ceiîàire  chez  les  François  que  chez  les 
Grecs, affujettiffoit  tout  citoyen,  fans  dif- 
tinéHon  de  naiflTance,  de  rang,  de  mérite 
ëc  de  talent  :  nui  heu ,  nul  inte'rêt,  nulle 
confidëration  ne  mettoit  à  Tabri  de  fa  ri- 
gueur. Elle  n*ëpargnoit  ni  l'académie,  ni 
le  portique,  ni  le  licée,  ni  ceux  qui  fat- 
foient  les  de'licesdu  peuple  par  leurs  piè- 
ces de  théâtre,  ni  ceux  qui  en  faifoient  la 
félicite  parleurfage  adminidration.  Ana- 
xagoras  &  Ariftote  furent  cites  devant  les 
tribunaux  5  Socrate  fut  condamné  à  la  ci- 
guë j  on  mit  a  prix  la  tête  de  Diagorns.  Si 
cet  athée  revenoit  au  monde,  lui  que  les 
villes  du  Péloponnèfeprorcrivirent,.\  l'in- 
vitation &  à  Texemple  d*Athcncs,  chafl'é 
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de  fa  pâme»  abhorre  des  payens ,  )e  fçai 
bien  où  il  trouveroû  un  afyîe.  Eh  !  qui  fçait 
fi  nous  -  mêmes  ne  Taccueillenons  pas  ?  Il 
n'auroit  qu*i  nous  porter  quelque  fabri- 
cauon  nouvelle;  iln'auroit  qu'à  fe  vanter 
de  teindre  les  draps  comme  à  Tyr,  ou  de 
préparer  le*  peaux  comme  a  Pergame, 
&  vous  \'erriez  de»  gens  s  mtérefler  pour 
lui.  Vatnemeat  quelque  arae  timorée,  ou 
un  bon  François,  car  de  l'une  &  l'autre 
efpece  il  s'en  trouve  encore,  peu  à  la  ve- 
nté; mais  la  race  n'en  eftpas  enâerement 
perdue^  il  y  en  a  dans  tous  les  états  :  vai- 
nement ,  dis-je,  cet  homme,  à  chercher  la 
lanterne  à  la  main ,  repréfenteroit  fone- 
meni  le  danger  d'admettre  parmi  nous  un 
athée  de  profeffion ,  &  dirok  :  il  a  révélé 
les  myfteres  de  Cérès,  il  a  écrit  contre 
ceux  de  la  bonne  mère ,  il  fe  moquera  des 
nôtres,  il  traitera  tout  de  préjugé,  attri- 
buera tout  au  hazaixl  oa  à  la  nature,  ëc 
pour  éteindre  en  nous  iufqu'à  la  moindre 
idée  du  créateur ,  vous  le  verrez  n'appeller 
les  créatures,  que  des  ttnsi  en  un  mot, 
en  déclarant  de  nouveau  la  guerre  au  ciel , 
il  troublera  tôt  ou  tard  la  paix  de  la  terre. 
Chimère  ,  terreur  panique ,  folie  que  tout 
cela,  répondroit-on  :  il  écrira ,  tant  mieuxs 
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il  fera  projpercr  la  librairie ,  dr  cette  bran" 
che  du  commerce ,  enlevée  aux  Hollandoisy 
n'en  vaudra  que  davantage,   t^oye^  ce 
qu'elle  a  gagné  en  moins  d*un  demi-fiécle^ 
ou  feulement  depuis  la  mort  du  cardinal  de 
Fleury~  Ce  bon  Gaulois  j  avec  fes principes 
du  vieux  tems ,  auroit  ruùié  vingt  royaux 
mes.  Jette^  les  yeux  Pur  Vimmenfité  de  li^ 
vres  au  'on  a  imprime  en  France  ;  le  chiffon 
€n  eji  devenu  rare^  &  nous  avons  trouvé  le 
fecretde  rendre  Les  haillons  précieux.  Belle 
découverte  !  Vous  auriez  bien  mieux  fait 
de  mettre  k  peuple  en  état  de  fe  paffer  de 
cette  mirérablcreflource;  on  eft  bien  pau- 
vre ,  quand  on  eft  réduit  â  la  néceffité  de 
vendre  fes  haillons.  Mais  quoi  !  n  'admirei- 
vous  pas  cette  heureufe  indajirie  qui  y  en 
convertiffant  Us  plus  petits  lambeaux  de 
linge  en  de  gros  volumes  deprofe  &  de  vers, 
donne  un  prix  (jéel  à  des  pcnfécs  de  nulle 
valeur^  &  met  a  contribution  les  nations 
étrangères  qui  viennent  échanger  leur  ar^ 
gent  contre  du  papier?  Je  m'en  étonne 
moins,que  de  vous  voir  ignorer  dequel  bien 
précieux  nous  payons  ce  médiocre  avanta- 
ge. Pour  un  exemplaire  qui  va  à  l'étranger, 
il  en  refle  cent  en  France,  qui,  paflfant, de 
main  en  main>  du  cabinet  du  maître  dans 
l'antichambre  ,  &  des  m^ns  de  la  maîtreflc 
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dans  celles  de  h  nourrice,  gâtent  refprit 
&  le  cœur  de  cent  familles.  Â  la  bonne 
heure;  mais  la  librairie  en  fait  vivre  deux 
viille.  Conjiderej  cette  multitude  dViommes  '^ 
employés  à  fabriquer  le  papier  j  à  imprimer 
les  feuilles  ,  à  les  convertir  en  brochure  9 
à  les  dijlribuers  ce  font  autant  defujcts 
qui  ne  coûtent  rien  à  Vétat  :  dites  plutôt 
qu'ils  lui  font  d'une  charge  énorme,  puit 
qu'ils  vivent  aux  dépens  de  la  fociété  , 
lans  rien  faire  d'utile  pour  elle.  En  effet, 
de  quelle  utilité  eil  leur  travail  ?  je  parle 
de  tout  ce  qui,  en  fait  de  livre,  n'en  a 
aucune  d'intrinféque ,  &  fe  confomme 
chez  nous  ;  au  lieu  que  la  culture  des 
jchamps,  lî  on  les  y  em.ployoit,  donneroit 
du  bled  pour  nous  èc  pour  nos  voifîns. 
Rendez  ces  hommes  à  l'agriculture;  cette 
minen'eftpasdeh  nature  des  autres;  plus 
onlafouillc,  pluselle  pjoiduit.  Vosdeux 
mille  familles,  armées^e  bêches  &  de 
hoyaux  ,  en  feroient  fubfirtcr  dix  mille  ; 
renvoyez-les  donc  au  plus  vue  à  la  charru^  i 
&,  fi  on  m'en  croit,  qu'on  y  attelé  auffi 
tous  ceux  dont  l'entendement  mal  orga.-' 
nifé  fe  refufe  à  l'évidence  d'un  tel  profitai 
&  lui  préfère  de  feux  avantages.  Ce  quc\ 
vous  dites  f  repliqueroit  le  proteéleur  des] 
arts  &  des  talens,  a  moins  l'air  d'un  ar£i 


d'un  Patriote,  397 

que  d'une Jhtyre  :  vous  voudricjdoncqu  'on. 
réduisît  la  faailté  de  penfcr  &  la  liberté 
décrire  au  f cul  utile  &  honnête;  voilà  un 
prvjet  digne  des  premiers  Jtecles.  chrétiens  > 
&  capable  de  nous  faire  retomber  dans  la 
barbarie  d'où  les  gens  de  lettres  nous  ont 
tiré.  Si  par  malheur  les  perjbnnes  en  place 
croient  pcnfé  comme  vous  y  &  qiionjefât 
aviféde  reU errer  le  génie  fran cois  yjérions' 
nous  aujji  riches  que  nous -le  jbmmes^  en 
poëmes  épiques  y  en  tragédies  y  en  hijioires 
univerfelles  &  particulières  ^  en  compila^ 
îions  alphabétiques  y  en  romans  ^  &Jiir-touc 
en  extraits  /  Nos  dames,  depuis  la  femm€ 
dt  qualité Ju/qu'à  lapins  petite  bourgeoijcj 
fcauroient-eilesypar  exemple  jfatisctjecours 
périodique  y  ce  que  c'ejl  qu'un  trope? 
Voilà  des  connoiflances  bien  nëccflaircs 
à  quelqu'un  chargé  par  état  d'élever  une 
famille,  ou  de  régler  un  ménage!  Il  vau- 
droit  bien  mieux,  qu'imitant  leurs  grand- 
mères  (  je  parle  de  celles  qui  en  ont  ) , 
elles  n'eulTent  fur  leur  toilette,  au  lieu  dô 
brochures ,  que  des  comptes  de  blanchif- 
feufe  &  de  cuifiniere.  Èh  !  que  devien- 
droient  ces  pauvres  auteurs  y  dont  la  cuifinc 
&  la  cave  font  fondées  fur  le  talent  de  met- 
tre  un  ouvrage  dans  un  bon  ou  mauvais 
jour?  Il  faut  bien  qu'Us  vivant.  Vous 
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parlez  fans  douce  de  ces  Diogènes,  dont 
les  tonneaux  font  reliés  d'extraits,  &  caU 
fatés  de  brochures  mifes  en  lambeaux  ^1 
chez  qui ,  par  Vne  heureufe  métamor- 
phofe,  une  critique  aigre  fc  change  en  vin 
de  liqueur ,  &  les  louanges  fades  en  or 
potable  :  eh  bienî  je  les  renvoyerois  là 
où  les  a  pris  la  fortune,  ou  même  plus 
loin,  en  remontant  vers  leur  origine.  Un 
fàvetier  eft  plus  utile  à  l'état  qu'un  faifeut 
d'épigrammes  :  tant  pis  Ci  ces  hommes , 
quels  qu'ils  foienr,  n'imaginant  pas  qua 
le  goût  du  public  ou  l'indulgence  du  gou- 
vernement peut  fe  laflèr,  n'ont  pas  fça 
garder  une  poire  pour  la  foif  ;  Lis  font  en 
cela  moins  excufables  que  d*autres.  f^ouâ 
$foudriej  donc  qu*on  leur  dife  ce  qui  fut 
répondu  froidement  à  l^un  d*eux  ?  Ce  ttms 
aujltrt  n'tjipius;  une  meilleure  politique 
Aprisfiplace,  Après  tout^  quel  mal  font  les 
écrivains  ?  EnnuyentHls,  ne  les  lije\  pas  * 
amuftnt-ils  ycerte  diverfion  ne  nous  e  fi  pas 
i>ïon.i.ï4.  defayanrageufe.  Le  pantomime  Pyladedi- 
Î^VV*.**^'  ^oit  très^bién^à  Augufte ,  expédie  tibi  Cafar 
populum  nobis  intenmm  tempus  confumere». 
Jacques  L  roi  prophète  deVéglife  anglicane^ 
ordonna^parwie  loiy  qu*une  partie  du  di^ 
manchejeroiï  employée  à  ladaufe.  Ce  nou'^ 
"veau  Idgiftaseur  chrétien  voulois fans  douc€ 
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iiuelt  peuple fecouât fa  mif€rc^&c*étoitbiea 
f-ait.  Mais  y  direz-vous,  les  femmes  s'oc" 
cupent  de  ces  frivolités  ^  au  lieu  de  fier  & 
de  coudre  :  eh  bien  ,  les  hommes  travail" 
Lent  à  la  tapijferiei  voilà  qui  fait  compen- 
Jation,  LdiJ/éi  donc  écrire  ^  pourvu,  que  et 
ne  fait  pas  en  faveur  de  la  religion  ;  car 
cela  pourroit  troubler  C état.  ILferoit  beau 
voir  que  chef  une  nation^  où  l'efpritfurgic 
de  tous  cotés,  il  nefârpas  permis  de  sUn^ 
trecommuniquerfes  lumières*  Les  idées  font 
fanblabUs  a  L'œuf ^  il  n*ejtpas  plus  pojji^ 
ble  d 'en  empêcher  le  développement  Juc 
cej[if\  que  de  s  *oppoJer  à  la  naijfance  des 
poulets*  J'avoue,  repliqueroit  pour  la  der- 
nière fois  mon  bon  François,  que  chez 
nous  refprit  court  les  rues;  mais  conve- 
Kjez,  à  votre  tour ,  que  le  bon-fens  y  joue 
•X  la  cli^e  mufecte.  A  Te'gard  de  l'oeuf, 
on  rempêchera  d'eclore  tant  qu'on  vou- 
dra ;  il  n'y  a  qu'à  mettre  les  coqs  hors  d'état 
de  chanter.  Après  cette  diicuffion,  que  le 
lecleur  trouvera  fens  doute  trop  iongue, 
^  qui, en  effet^»uroit  ctë  plus  courte  dans 
un  comice  ^i},  ou  concluroit  à  Tadmlilion 


(OSi  (welqtiîao- atloit  recofm»hrc  fc^  propos  Urgen 
dans  !e  lolle,  ùtt  d  idée,  de  l'un  de  cffs  inrcrïocutcurSp 
ou  même  Icwi  caradere  dans  I9  pocrrait  de  Dia|^i  as ,  qui 
niallieuœiiiÂrmcne  tfi^emUr  A  pius  ^uoâ  ptfloaDe;>'cr- 
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de  Diagoras ,  &  nous  le  verrions  un  put 
fîeger  enrre  deux  prélats  d:ïns  une  aflam- 
blee  académique.  Ames  chrétiennes,  bons 
François,  vert  tables  lerviteurs  de  Dieu  6c 
du  Roi ,  qui  vous  alarmez  d'une  luppo-- 
lition  ;  tremblez,  il  y  a  plus  d'un  Diacoras 
au  milieu  de  vous  l  Gémillcz;  on  les  louf-» 
fre,  on  les  ménage,  on  les  ferc  ;  le  Pelo- 
ponnèfe  les  challbit  ;  la  France  craindroic 
de  les  perdre,  6c  voili  comme  nous  Ibm-* 
mes  intolérans. 

Mais  Je  zèle  des  payens,  pour  la  divinité, 
ne  fe  bornoit  pas  au  foin  de  contenir  le 
philofophe;  il  réprimoitauili  le  poète,  & 
l'indignation  du  peuple  prévint  fouvent  la 
cenfurc  du  magiftiat.  Je  n'ai  pas  befoia 
de  fortir  d'Athènes,  pour  en  trouver  des 
exemples i  je  les  prends,  par  préfi^rence, 
chez  cette  nation,  fur  laquelle  on  a  tou- 
jours dit  que  la  nôtre  fembioit  avoir  été 
modelée ,  afin  que  la  févériré  attique  fiiTc 
plus  de  honte  au  relâchement  françois. 
Tout  le  monde  connoîr  TaÔblemenc  de» 
Athéniens  (i}  pour  le  fpeâaclc.  Ce  peu- 

père  que,  content  de  T/ffcogn/w  que  le  hazard  lui  hit 
garder  y  il  ne  m'en  voudra  pas*  Neminem  ncmiao  qitarf 
nemo  irafcî  mihi  poitrit ,  mji  qui  de  fe  ante  votutht  coafi- 
icri,  Prolcgenwnil. 

(i)  Elle  eft  confignée  dans  une  loi  qu'un  Orateur  ne 
brava  pasimpunémeuti  £i  que  Demoilbèoe  Dofa  acta-' 

pie. 


* 
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plê,  quî  prëféroit  ce  plaifir  à  fa  fiiretc ,  le 
facrifioic  à  fa  religion  jufqu'au  fcrupule* 
Euripide,  dont  les  pièces  font  parfemées 
de  maximes  pures  &  fc  ères,  fe  permit, 
une  feule  fois,  dans  fon  (EJipe,  une  de  ces 
expreffions  fortes  q u'on  a  mis ,  de  nos  j  o  urs, 
dans  la  bouche  de  Mahomet  j  le  peuple 
s'e'meut  au  récit  de  Timpiété,  8f  la  pièce 
fut  fufpendue  quelques  mftans.  A  ^chè* 
nés,  on  interrompoitTaileur  par  indigna- 
tion 5  ici  on  rimerrompt  i  force  d'applau- 
diffemens,  6c  voilà  comme  nous  fommca 
intolërans  (i)'ll  me  fembleeniendre  ,à  ces 
ïnots,  plus  d*un  de  mes  ledeurs,  alarmes 
de  ma  léflexion,  s'écrier  :  eh  !  que  devien- 
droit  le  théâtre  françois,  cette  ccole  de  là 
yertu^Û  un  cenfcur  féverealloit  retrancher 
d6  nos  pic€6s  ces  maximes  hardies  qu|  en 

qaer*  qae  d'nne  manière  indîrcfte.  PéricléB  avoît  h\t    *  d«ii  b 
mtfttre  en  réferve  mille  talens^  pour  les  befoins  imprévus  je.otjiron 
de  rétatice  fond  ,  dont  l'emploi  ne  fe  prérenta  pas  d'à-  u'yni«M-\ 
bord  I  fut  bientôt  diverti  i  d'autres  ufages.  Ilenarri- 
veroic  autant  chez  nous»  s'il  y  avoit  un  tréfor  effcdit  de 
l'épargne,  comme  le  propofe  le  Financier  citoyen.  Les 
mille  talens  Jervirent  aux  frais  du  théâtre  >  &  l'Athéniea 
y  prit  un  tel  goût  ,  qu'il  défendit  fous  peine  de  la  vie  de 
propofer  en  aucun  cas  d'en  changer  ta  dcftination. 

(O'Êfchile  fut  condamné  ,  comme  impie  ,  pour  une 
pièce  de  théâtre  ;  ilalloit  être  lapidé,  fi  Amyniasfon  frère 
n'eût  arrêté  le  bras  du  peuple  ,  eii  montrant  qu'il  avoic 
perdu  une  main  à  fou  fervîce.  Diad^  de  Sicile ,  /,  n  , 

Ce 
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"alTurent  le  fuccès  ?    Que  deviendroit  îe' 
théâtre,  ce  qu'il  ëtoit  du  tems  de  Corneille, 
de  Racine  &  même  de  Cre'billon?  N  ert-ce 
pas  allez  que  cette  diflipation,  tolérée  par 
I  une  fuite  du  relâchement  où  tous  les  chré- 
•  tiens  font  tombe's  ,  foit  le  foyer  des  paf- 
fiions  ?  Faut-il  encore  qu'elle  devienne  Tar- 
kcénal  de  la  révolte,  dans  lequel  chacun  va, 
félon  ion  cœur ,  puifer  des  traits  contre  le 
ciel  ou  le  trône  ?  Mais  ne  vous  alarmez 
pas ,  amateurs  du  théâtre;  ce  que  je  dis  ici 
n'eli  d'aucune  conféquence,  &  pour  con- 
'tenir  nos  poètes,  on  ne  prendra  confeii 
ni  de  moi,  ni  des  Athéniens.  On  trouve- 
roit  bien  chez  eux  d'autres  leçons  dans  ce 
genre.  Périclés,  cité  devant  les  tribunaux, 
eft  lin  affez  bel  exemple  de  févérité.  An- 
cien difciple  d'Anaxagoras ,  &  refté  fon 
ami  par  reconnoiffance ,  il  devint  fufpecS 
d'athéifme,  pour  avoir  pris  les  intéœts  de 
ce  philofopheaccufé  d'impiété.  Grand  ca- 
pitaine, habile  politique,  fage  adminiftra- 
teur,  exclu  du  gouvernement  par  le  ca- 
price, &  rappelle  par  ia  nécellité,  ni  le 
ravage  fait  dans  le  Péloponnèfe  ,  ni  la 
victoire  remportée  fur  les  Sicyoniehs,  ni 
la  prife  de  Samos,  ni  la  jonétion  du  Pyrée 
à  Athènes,  ni  les  neuf  trophées  qu'on  lui 
éleva  ne  le  mirent  pas  à  l'abri  de  l'accufii! 
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«on  &  de  l'obligation  d*y  répondre ,  tanr 
ctoit  grande,  en  fait  de  religion,  rauftérite 
athénienne  :  vafle  champ  à  rériexions  , 
dans  lequel  je  n'entrerai  pas.  Tour  ce  que 

i'e  pourrois  dire  ne  fçauroit  empêcher  que 
e  parallèle  des  Athéniens  &:  des  François 
oe  iinUfe  ici.  Dieu  veuille  ne  pas  s'en  of- 
fenfer  au  point  de  retirer  (a  main  bienfai» 
Cinte,  pour  étendre  fon  bras  vengeur. 


^ 


De  milita  negleâî  decUrunt 
HejpirU  mala  lucîuo/4» 


ii 
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Je  crains  bien  que  les  détails  de  la  police 
athénienne  n'ayeut  fatigué  mon  lecteur  ; 
)'ai  même  prévu  que  les  rédexions,  dont 
je  les  entremêlois,  pourroiçnt  ne  pas  plaire 
à  tout  le  monde 5  mais  je  n'ai  pas  cru  que 
ce  fût  une  raifon  de  fupprimer  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  d'ombre  ou  de  coup 
de  lumière  au  tableau  de  Tintolcrance  ac- 
ïique.  Si  moins  de  prolixité  dans  ce  qui 
me  refteà  dire  fur  cette  matière  peut  être 
un  dédommagement  pour  «ion  leéteur,  je 
^e  lui  otfrç  ;  je  le  prie  feulement  de  ne  pas 
«effrayer,  fi  je  le  fais  palTer  c'e  la  Gr<?c0 
dans  le  nouveau  Monde  ;  nous  n'y  ferons 
pas  long-tems  ;  lesEfpagnols  y  ont  coji'^ 
lervé  fi  peu  de  monuç^eps  des  moeurs  aj> 

Ccij 
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.    publique  chrétienne  *  que  ce  fçavant  n'a    -Le  pa» 
pu  s'empêcher  d'admirer  :  il  devait  donc*"^' 
lentir  que  le  chhftianifme  eft  propre  i  tous 
les  pays,  i  moins  que  le  climat  de  rAmé* 
rique  n'ait  changé. 

L*air  qu'on  relpiroit  au  Japon,  il  y  a 
deux  cens  ans,  ne  lui  étoit  pas  contraire, 
puii'qu*il  y  avoit  fait  de  très-grands  proî 
grès  ;  mais  l'intolérance  du  Japonois  ne 
permit  pas  qu'il  s'y  foutînc ,  &  l'arbre  de 
la  croix,  planté  au  milieu  de  cet  empire 
depuis  près  d'un  fiécle ,  ne  pouvant  pas 
tenir  contre  le  vent  de  la  perfécution ,  fut 
renverfé  i  la  troifieme  fecoufle ,  &  avec  lui 
tombèrent  les  têtes  de  plus  d'un  million 
de  chrétiens.  Cet  événement  fera  toujours 
un  monument  tragique  de  Tintolérance  du 
Japonois.  On  eft  intolérant  à  l'excès , 
quand ,  avec  des  mœurs  aufteres  &  prefque 
faintes,  telles  que  font  celles  des  bonzes  , 
&  l'enfeignement  de  la  moralela  plus  pure 
des  anciens  philofophes,  on  ne  peut  pas 
fupporter  rétabliiTement  du  chriftianifme, 
contre  lequel  on  follicite  la  plus  cruelle 
perfécution. 

J'ai  promis  de  pafler  rapidement  fur  tout 

■  ce  qui  me  reitoit  à  parcourir  du  monde  ; 

■  ne  nous  arrêtons  donc  pas  en.  Chine,  ou 
I  nons  trouvenoiu^faos  peioe^  des  preuve» 
B  Ce  iij 

■ 
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d'intolérance,  6c  rapprochons-nous  de  no* 
ehmns. 

Quelle  feéte  fin  jamais  plus  intolérante 
qvtcla  mahomctane?  Long-tems  avant  que 
les  chrétiens  pcnialFent  à  venger  Toutrage 
fait  à  leur  Dieu,  ^  àconquérir  les  régions 
immenlcs  qu'us  avoient  perdues,  Ornar^ 
"fécond  calife,  armé  par  le  faux  7èle,  prit, 
en  moins  de  onze  ans,  fur  l'empereur  Hé- 
•  Condimir.raclius  *,  ik  fur  les  Mages  ou  idolâtres, 
plus  de  trente  &  fîx  mille  villes,  places 
ou  châteaux,  détruific  quatre  raille  tem- 
pics  ou  églifes,  érigea  quatorze  cens  mof-» 
quées,  Ik  étendit  au  loin  la  folle  doétrinc 
de  rimporteur.  Tant  d'infultes  faites  à  la 
Vraie  religion,  tant  de  zèle  amer  ^  cruel 
contre  Pidolâtric,  ctoicnt  la  marque  8c  la 
fuite  de  Tintolérance  mufulmane.  Eh  ! 
commentées  nouveaux  croyons  n'auroient-» 
ils  pas  poulTé  à  l*exccs  les  etlets  de  ce  prin- 
cipe, i  regard  des  autres  religions,  quand 
la  leur  propre  les  divifa  prcfque  dès  f» 
haifTance,  ôc  forma  entr'cux  deux  fedcs 
qui  fe  déchiront  encore?  L*alcar;m,  inter- 
prété par  le  gendre  de  Timpoilcur  d*uno 
maniéré  qu'AbubcquetjOfmarêfOthmaa 
condamnèrent,  ou  plutôt  le  califat,  qu'Ali 
â£  fes  rivaux fedifputoient, ont donnélicu 
i  des  guerres  fanglantcs  entre  le  Parib  6c 


1 
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le  Turc,  8f  fervent  tous  les  jours  de  nou-- 
vel  aliment  à  la  haine  qui  divife  ces  dcur 
nations.  Au  refte,  avant  que  les  Perfes 
fuifent  mahomëtans ,  ils  avoientdëja  uner 
grande  dirpofition  à  l'intolérance.  Xercès^ 
ravageant  la  Grcce,  en  d^truifit  les  tenr- 
ples.  Si  n'épargna  pas  même  celoi  de  Bé- 
lus.  Adorateur  du  feu  ële'mentaire,  il  ne 
pouvoit  pas  fupporter  le  culte  qu'on  ren- 
doit  aux  idoles.  Les  débris  de  ces  temples  ^ 
que  les  Grecs  n'avoîent  point  rcëdifrës  au 
tems  de  Philippe ,  ëtoient  tour  à  la  fois  ia^ 
preuve  de  la  guerre  que  le  Perfe  avoit  faite- 
a  leur  religion,  &  le  cri  de  la  vengeance 
qu'ils  devoiei>c  en  tirer  :  auffi  le  Macédo- 
nien ,  voulant  porter  la  guerre  chez  les'  . 
Perfes,  fe  icrvit-il  habilement  de  ce  motif/ 
Quoi  de  plus  grand  y  difoit  ce  roi  aux  Grecs     dio^l 
àïïembfës,  que  de  renverser  le  trône  de  Cy-  ^^' 
ras  y  &  de  venger  les  dieux  que  Xercès  a 
outragés  /  Nos  ancêtres  n  'ont  pas  voulu 
releverles  tempUs  qu*U  avoit  abattus  ^ajin 
de  lalffer  à  Leurs  defccndans  roblie^atioit 
■  d^en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Si  Phi- 
lippe ei^c  furvécu  A  ce  grand  projet ,  la- 
Grèce  auroit  marché  pour  la  troificme  fois 
fous  les  étendards  de  la  religion ,  &  j*au-  . 
rois  cet  avantage  de  plus  fur  votre  ancienr 
earpitaine^  mais  je  puis  m'en  pafler  vis4-vis 

Ce  iv 
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de  lui;  il  eft  amplemeac  compenfé  parles 
nouvelles  preuves  de  cet  efpru  inïoléraQt 
commun  à  toutes  les  aations  que  J'occalion 
me  fait  retrouver  chez  les  Perfes.  Sapor  , 
reconnu  roi  avant  d'être  né,  en  fut  plus 
dévoué  aux  Mages,  dont  fa  proclamation 
ijiufitée  écoit  Touvrage ,  &  fuivaiit  leur 
jnfpiration ,  autant  par  reconnoiflTance  que 
•jwoBKM.par  devoir,  il  livra  *  les  chrétiens  à  la 
perfécution,  qui  en  fit  périr  feize  mille. 
Chofrûès,  devenu  roi  par  la  détention  de 
fon  p^rç,  odieujç  aux  Perfans  par  le  par- 
ricide qu'il  commit  fur  lui,  &  redoutable 
à  ce  peuple  irrité  par  le  fecours  qu'il  reçut 
de  Tempereur  Maurice ,  fit  de  grandes  con- 
quêtes fur  les  Romains,  &  lorça  Héra- 
clius,  vainqueur  de  Phocas,  à  lui  deman» 
der  dçux  fois  la  paix;  mais  il  oe  voulut 
la  lui  accorder  qu*i  condition  que  lui  & 
fes  fujçts  renieroient  révangile;  propofi- 
tion  infolente  qui  eût  peut-être  été  fuivie 
d'une  grande  perfécution,  fi  Siroès,  ven- 
geant la  mort  de  fon  ayçul  par  le  meurtre 
de  fon  père,  ne  fût  venu  fauver  la  vie  i 
un  million  de  chrétiens. 

Nous  voici  revenus  dans  ces  lieux  où 
pous  avioç^  vu  Rome  idolâtre,  exercer  fon 
çmpire  &  fon  intolérance,  lieux  où  les 
princQs  {k^jt^o^  U;s  plus  modérés  fe  mon-. 
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trerent  les  plus  cruels  envers  les  chré- 
tiens tranquilles  &  fidèles  i  lieux  que  de» 
princes  chrétiens  onc  laiiTé ,  i  leur  tour» 
empreints  des  marques  de  leur  efpritinto-* 
le'rant ,  èc  n'ont  pas  cru  devoir  en  rougir. 
Vous  comprenez,  Monfîeur,  que  je  n'ai 
point  en  vue,  dans  ce  moment  »  ces  em-« 

f)ereurs  qui,  par  fédu<îtion,  mauvaife  vo- 
onté,  ou  méchanceté  réfléchie,  favori* 
forent  les  héréfîes  de  l'Orient,  guoiau'en 
cela  même  ils  fe  foient  montrés  intolerans 
envers  réglifej  quand,  fous  prétexte  de 
mettre  fin  è  des  conteftaiioos  terminées 
par  des  jugemens  irréfragables , ils  faifoient 
jouir  l'erreur  des  droits  de  la  vérité,  &  ne 
permettoient  pas  aux  défenfeurs  de  celle-ci 
de  s'oppofer  aux  progrès  de  Taucre.  Tel  fut 
Héraclius  ;  ce  prince ,  en  publiant  fon 
tElhèfe ,  croyoit  rendre  grâces  à  Dieu  de 
fa  viâoire  fur  Cofroès,  &  il  rendoit  hom- 
mage, fans  le  fçavoir ,  au  démon  du  mo- 
nothélifme.  Tel  fut  fon  petit-fils  Gonflant, 
dont  le  type  fera  toujours  en  exécration 
dans  réglife.  Tel  fut,  avant  ceux-ci,  Anaf- 
tafe,  redevable  de  fon  empire  aux  catho- 
Uques  :  il  n'ofa  pas  d*abord  fe  déclarer 
eutichéen;  mais  dès  qu'il  n'eut  plus  rien 
à  craindre  des  hommes,  ni  à  efpcrer  de 
DieUy  il  perfécuu  cruellement  les  ortho 
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doxes.  Tels  furent  Léon  Tlfaurien  &  fo« 
fils;  prôteâeurs  des  brife-images,  ils  firent 
fubir  l'exil  ou  la  mon  à  tous  ceux  qui 
oferent  fe  montrer  les  defenfeurs  de  ce 
culte.  Ces  princes,  chrétiens  de  nom  feu- 
lement j  &  intolérans  à  la  manière  des 
empereurs  payens,  ne  méritent  pas  une 
place  à  côté  de  ceux  dont  Tintolérancc 
tiroic  fa  force  de  leur  foi ,  &  fon  principe 
de  leur  fageife  :  laiiTons-les  donc  à  l'écarc 
Ôc  dans  le  mépris  dont  leur  conduite  a 
couvert  leur  mémoire,  &:nefaifons  men- 
tion que  des  empereurs  en  qui  Wntolérance 
ne  fut  point  une  inconféqucnce.  Perfuadés 
que  rengagement  pris  au  pied  de  l'autel , 
eft  un  lien  qui  attache  plus  fortement  le 
fujet  au  trône,  ils  n'étoient  pas  moins  in- 
tolérans  par  intérêt ,  que  par  reconnoif- 
fance.  C'eil  à  ce  double  motif  qu*il  faut 
attribuer  la  guerre  continuelle  que  Conf- 
tantin  fit  aux  hérétiques  du  qtiatriemc  ilé- 
cle,  fon  éditfévere contre  les  ariens,  &  lï 
peine  de  mort  portée  contre  celui  qui  au- 
roit  retenu  quelqu'un  de  leurs  livres, 
fon  exemple,  Théodofe,  Arcade,  Honc 
ri  us  &  Marcien  employèrent  les  loix  &le 
châtimens ,  pour  bannir  des  deux  empires' 
les  héréfies  &  leurs  feéèateurs,  rétablir  I2 
vérité  dans  les  lieux  où  Terreur  ca  avoir 
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pris  la  place,  &  rendre  à  l'epifcopat  or- 
thodoxefon  pouvoir  &  fa  dignicci  en  quoi 
ils  fe  inontrcrent  awifi  habiles  princes^ 
que  chrét;eas  religieux.  Cet  éloge  ne  fera 
pas  fans  doute  du  goût  de  la  philofophéei 
mais  la  politique  pluscquirabic  y  applaa- 
difa,  fur-tout  fi^  comme  moi ,  elle  règle 
fon  jugement  fur  le  fyitême  des  catholi- 
«Jues,  dont  il  s*agit  uniquement  dans  ce 
moment.  Je  vais  le  mettre  en  peu  de  mots 
fous  les  yeux  de  mon  ledteur,  pour  me 
rendre  plus  intelligible. 

L'autorité  des  pontifes  Se  celle  des  fou- 
verainsj  dirtérentcs  quant  aux  droits  &  à 
l'objet,  font  les  mêmes  quant  a  l'origine. 
L'une  ^  l'autre  viennent  de  Dieu.  Sorties 
des  mains  de  la  fagefle éternelle,  établies 
fur  la  terre  pour  y  durer  autant  que  les 
fiécles^  elles  ont^  dans  leur  principe  & 
dans  leur  fin,  les  fources  de  ces  rapports 
efTentiels  qui  forment  les  noeuds  ,  &  de  cet 
inrérôt  commun  qui  les  reflerre  :  ne  foyons 
donc  pas  furpris  fi  ces  deux  puiflances, 
femblables  à  deux  fœurs  qui  s'aiment  , 
s'entr'aident  par-tout,  &:  fe  prêtent  le  fe- 
cours,  l'une,  des  exhortations  preflantes, 
l'autre  du  pouvoir  coardif  :  celle-ci  de- 
mande le  fuffragedcs  prières;  celle-là  rc- 
£lame  la  proteâioa  des  loiz« 
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Hor.  tn.  p. 

f,  A. 


Alterius  fie 
Altéra pofc'a  opem  r«,  &  conjurât  amke 


C'eft  de  cette  heureufe  întelligeace ,  de 
cette  affillance  mutuelle ,  de  ce  mélange 
de  force  &  de  douceur,  que  dépendent  ia 
gloire,  la  paix  &  la  durée  de  la  religion^ 
ëc  de  lecat.  Eh!  que  pourroit  l'une  iany^j 
l'autre  ?  L'églife  n'a  que  des  armes  fpiri- 
tuelles  ,  dont  les  pointes  s'ëmoufTenc  con- 
tre le  cœur  endurci  :  l'autorité' temporelle^ 
au  contraire,  a  des  moyens  phyfiques  pour 
ranimer,  quand  il  lui  plaît,  rindifférent^ 
pour  réprimer  le  libertin ,  pour  ramener 
Terrant,  &  faire  taire  l'incrédule  j  c'eft  ell 
qui  contraint  d'entrer,  &  réglife  rejette 
mais  quand  une  fois  celle<i  a  exclu,  il  ne 
refte  à  l'autre,  que  le  droit  &  le  foin  de 
chafler;  foin  qui  n'eft  pas  une  fondlioa 
arbitraire ,  mais  une  obligation  indifpen-» 
(able,  reconnue  par  les  princes ,  enfeignée 
par  les  pafteurs ,  prédite  par  les  prophètes, 
jsrfm.  ch.  Jt  m^cn  vais  mander  à  plujieurs  pejcheurs^i 
imrVVu^"  l'Eternel,  à-Us  les pefcheronn  Voilà 
^•'^'«^«-     la  miffion  des  apôtres  &  de  leurs  fuccefi 
feurs.  Et  après  cela  y  je  m*  en  vais  mande 
à  plujîcurs  veneurs  y  qui  Us  véneront  par 
toute  montagne ,  &par  tout  coteau ,  &  par 
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tous  les  permis  des  rochers.  Voilà  le  devoir 
des  rois.  La  pêche  eft  une  grâce  ;  la  chafle 
eftune  punition,  bien  caracflérifée  par  ces 
paroles  :  car  mes  yeux  font  fur  tout  lair  'w,».i> 
train  qui  n  *eji point  cache  derrière  maface^ 
ni  leur  iniquité  n^ejt  point  mujfée  de  devant 
mes  yeux*  Que  ne  decouvriroit  pas,  Mon- 
fieur,  dans  cette  prophétie,  un  efprit  un 
peu  échauffe  par  le  zèle  ?  Il  y  verroit  vos 
frères,  mieux  qu'ils  ne  voyent  le  pape  Ôc 
les  cardinaux  dans  rapocalyjpfe  j  il  y  ver- 
roit l'abus  que  vous  avez  fait  des  grâces 
de  Dieu  &  des  bonte'sde  Louis  XI V-  ces 
miffions  infruâueufes,  ces  inftruétions  mé- 
prifëes,  la  patience  du  Roi  poufleeà  bout) 
û  y  verroit  jusqu'aux  montagnes  des  Se- 
vennes,  aux  vallons  du  Vivarais,  aux  ro- 
chers dans  lefquels  vos  prédicans  fe  ca* 
choient  avant  que  l'excès  de  licence,  où 
vous  vous  êtes  porte's,  les  eût  enhardis  i 
fe  montrer  dans  les  villes.  Ce  qu'il  auroit, 
fans  doute,  regret  de  n'y  pas  voir,  c'eft 
ks  veneurs  prédits  par  le  prophète.  Mais 
laiffons-là  toute  interprétation  des  ëcri^ 
turcs  ;  ce  n'eft  pas  mon  objet ,  &:  foit  que 
les  empereurs  chréuens  ayent  cru  y  trou-» 
ver  la  règle  de  leur  conduite,  ou  qu'ils  fe 
foient  dererminés  par  d'autres  motifs,  il 
me  fuffit  qu'ils  ayent  iié  intolérans.  AuiB 
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portés  que  nous  i  refpedter  les  droits  de 
la  raifon  &  de  la  nature;  plus  près  que 
nous  de  la  reVélation  ,  leur  intolérance 
concourant  avec  celle  de  toutes  les  nations 
fidelles  ou  infîdelles,  barbares  ou  policées, 
complette  le  corps  des  preuves  tirées  des 
faits,  qui  ruine  lefyllêmede  Taccord  par- 
fait de  la  nature,  de  la  raifon ,  de  la  révé- 
lation &  de  la  pdicique.  ^H 
Vous  avez  pu  remarquer,  Monfieur,^^ 
dans  ce  que  ic  viens  de  rapporter ,  deux 
fortes  d'intolérances;  l'une  active,  qui  veut 
changer  la  religion  d'un  état;  Taucre  paf- 
five,qui  le  borne  à  empêcher  qu'une  nou-      i 
velloïKrroyance  ne  s'y  introduite.  Mais  n'y     i 
avez-vous  pas  reconnu  en  même-tems  les. 
calviniftes  ?  Ils  ont  donné  conftamment 
dans  les  deux  excès,  tandis  qu'on  n'a  pi 
autrefois  nous  en  reprocher  qu'un  ;  je  dis 
autrefois,  car  aujourd'hui  je  ne  crois  paî 
même  qu'on  nous  en  foupçonne.  J'avertia 
que  je  parle  toujours  le  langage  du  philo^- 
fophe,  faifant  abftradiion  du  vrai  zèle  & 
de  fes  droits,  &  ne  comptant  ici  pour  rien 
la  foUicitude  paftorale  que  l'autorité  can- 
tonne fouvcnt  dans  des  limites  bien  refler^ 
rées,  quand  elle  ne  lui  fait  pas  de  plu» 
grands  torts.  Dans  le  tems  que  vos  pereg 
déibloiçnt  la  France,  pQur  y  établir  un 
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nouveau  culte,  ils  ne  vouloient  pas  fouf- 
foir  que  rancien  fût  rétabli  en  Allemagne  , 
^*oii  ils  Tavoient  banni.  Charles  IX ,  fol- 
licite,  par  quelques  princes  protellans, 
de  traiter  avec  bonté  fes  fujets  de  la  nou« 
'  velle  religion ,  &  de  leur  permettre  d'avoir  , 
*  des  miniftres  6c  des  prêches,  répondit  aux 
députés  de  ces  zélés  Allemands,  qu'il  ac- 
quiefceroit  à  leur  demande ,.  pourvu  qu'à 
leur  tour  ils  permiflent,  dans  leurs  états, 
le  libre  exercice  de  la  religion  catholique. 
Cette  cbnâitibn,  trop  jufte  pour  êtred^ap- 
prouvée,  trop  contraire  à  vos  principes 
pour  qu'on  l'acceptât,  mit  fin  à  la  négo- 
ciation que  les  Hollandois  entamèrent  une 
féconde  fois  à  Utrecht.  L'abbé  de  Poli-  .  , 

gnac  *,  à  la  naiflance  duquel  les  grâces  &  j/p^^'^" 
tes  mufes  avoient fourride  concert,  pourwdin^f  & 
en  £aire.le  plus  bel  efprit  de  la  nation , Ïawu.'*"*' 
&le  plus  aimable  homme  defonfiécle,  y 
ctoit  en  qualité  de  miniftre  du  Roi, avec  le 
lïiaréchal  d'Uxelle.  Si  dès  mémoires  fidèles 
nous  avoient  confervé  ce  qu'une  éloquence 
noble  &  naturelle  mit ,  en  cette  occafion  , 
dans  la  bouche  de  cet  .agréable  parleur  , 
peut-être  n'auriez-vous  jamais  ofé  renou- 
veliervos  demandes,  ou  du  moins  aurôit- 
<>n  trouvé,  dans  le  difcours  de  l'orateur, 
des  motifs  fuâifans  pour  ne  pas  même  les 
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écouter.  Avec  quelle  force  cet  abbé  né 
reprérenta-t-il  pas  lesinconvéniensdedeux 
religions  dans  un  pays  fumant  encore  du 
feu  que  votre  fede  y  alluma  !  Quels  coups 
de  maître  y  quand  il  peignit  les  calamités 
paffees,  quand  il  fit  voir,  dans  le  lointain 
du  ubleau ,  des  orages  prêts  à  fe  former 
en  France,  pour  s'étendre  de  là  fur  l'Eu- 
rope entière  !  Je  crois  voir  dans  ce  mo- 
ment les  graves  plénipotentiaires  de  HoU 
lande,  fiers  de  leur  perfonnage,  tranquil- 
les par  tempérament,  8c  lourds  à  force  de 
bon-fens,  ouvrant  autant  les  yeux  que  les 
oreilles ,  pour  ne  pas  perdre  une  feule  de 
fes  paroles  qui  fembloient  s'arranger  d'el- 
les-mêmes fur  les  lèvres  du  négociateur^ 
Mais  les  difcours  qui  étonnent  le  plus  font 
fouvent  ceux  qui  perfuadent  le  moins  3 
quatre  mots ,  prononcés  militairement  par 
le  maréchal  d'Ujcelle,  firent  plus  d'im- 
preffion  que  les  belles  peintures  de  Tabbé 
de  Polignac-  Recablijfè^ ,  leur  dit- il ,  la 
religion  catholique  dans  tous  les  droits 
qu'elle  avoit  chez  vous  avant  que  vous  en 
cujjiej  aucun ,  &  le  Roi  mon  maître  réta^ 
blira  inédit  de  Nantes,  Cette  réponfe  con- 
ditionnelle ,  bazardée  fans  pouvoir ,   St 
diétée  par  l'impatience ,  refroidit  le  zèle 
hûUandois.  Trompés  par  i«  ton  aiTuré  du 

maréchal 
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maréchal  d'Uxelles,  le?  plénipotentiaires^ 
reculèrent  far  une  propoiîtion  qu'ils  au* 
roient  pu  accepter  ,  s*iLs  avoient  mieux 
connu  Louis  Xi V;ia  fagefle  l'auroit  bien- 
tôt defavouée  :  mais  la  providence  permit] 
gu'ils  refufaflent  cette  offre,  pour  montrée] 
a  TEurope  aifeuibié^,  que  le  calvinille  e(P 
plus  intoie'raut  que  nous.  Ut  ponte  igno*\ 
minlamjmm ,  &  conjondatur  in  omnibus  [ 
quaifeclt*  Ezchiel,cap.  i6.  v.  54* 

Toutes  les  sectes  protestantes  fit* 

KENT     IKTOLÙRJNTES    D^S     QU'eLLES'^ 
EN    EURENT    LA    FORCE  y   ET    ELLES   Ll 

SONT  ENCORE, 

Soit  que  Ton  confidere  riniolérancc 
à%ns  fcs  effet?  phyfîques  ,  foit  qu'on  len-l 
vifage  du  côte'  du  tort  moral ,  les  proteftans:^ 
de  toute  fede,  &  fur-tout  les  calviniftes, 
ont  porté  cette  double  rigueur  i  un  tcl^ 
excès  5  qu*il  n'y  a  point  de  pudeur  à  eux  j 
d'ofer  fe  plaindre  de  la  févérité  de  nos  loix,  ' 
ni  de  la  contrainte  oùils  vivent  en  France. 
La  vérité  de  ces  deux  propofitions  fc  dé- 
montre d'elle-même.  Il  fuflSt  de  jetter  les 
yeux  fur  l'Europe;  c'eft  le  tableau  vivant 
de  leurs  profcriptions  :  ils  en  ont  défolé 

t:?itié  j  ils  ont  fait  changer  de  face  à 
__ 
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l'autre  5  ils  troublent  adtuellement  TAlIe- 
magne  &  le  nouveau  Monde.  Rappellez- 
rvous  rcle<5lion  de  Frédéric,  la  dépoiicion 
[de  Sigifmond ,  la  révolte  des  Pays-Bas, 
[la  tyrannie  de  Cromwel ,  l'ufurpation  du 
Ip  rince  d'Orsnge,  plus  de  Ibixante  pnnces 
pu  princelFes  du  iang  royal  d'Angleterre 
i&  d'Ecoffe  profcrits  en  un  jour  :  Jehu 
In'en  fit  pas  périr  davantage,  &  A  avoit  reçu 
de  Dieu  l'ordre  d'exterminer  la  race  de 
l'impie  Achab.  Rappellez-vous  les  cruau- 
tés de  Jeanne  dans  le  Béarn,  d'Elizabeth 
en  Angleterre,  de  l'cleéteur  Palatin,  de 
•celui  de  Brandebourg,  des  ducs  de  Wir- 
Itemberg,  de  Sudermanie,  de  Saxe,  du 
[baron  des  Adrets,  du  comte  de  Montgo- 
;ineri,i4es  luthériens  en  Allemagne,  des 
zuingliens  en  SuiJTe,  des  puritains  dans  la 
Grande-Bretagne ,  Se  fur-tout  des  hugue- 
oprat.cv.  nots  en  France.  33  Vous  brisâtes  les  autels 
((.conucpar- >5  lur  lelqucis  vous  aviez  vous-mêmes 
"^""°'       33  autrefois  facrifîc,  fur  lefquels  les  vœux 
33  des  peuples  &  les  membres  de  Jefus- 
33  Chrift  ont  été  portés,  où  le  Dieu  tout- 
33  puiifant  a  été  invoqué,  où  TEfprit  faint 
»  eft  defcendu  par  la  prière  ,  d'où  quel- 
M  ques-uns  ont  reçu  le  gage  éternel  du 
33  falut,  la  fauve-garde  de  la  foi,  le  fceau 
>3  dç  la  rélurreélion.  «  Qu'avoit  fait  la  re- 
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ligion  de  vos  pères ,  pour  être  outragée 
par  leurs  enfans,  par  ceux  qu'elle  avoic 
regénérés,  confirmés,  abfous  de  leurs  pé- 
chés, munis  du  pain  de  vie?  Que  vous 
avoienc  fait  vos  frères,  pour  les  contrîfter 
par  l'abolition  de  leur  culte?  Que  fîmes- 
nous,  dans  ce  moment,  qui  ne  fût  légi- 
time? Nous  défendîmes  nos  foyers,  nos 
prêtres,  nos  églifcs,  nos  offrandes;  voilà 
tous  nos  excès.  Où  font  les  lieux  facrés 
que  nous  avons  profanés,  les  couronnes 
que  nous  avons  ufurpées,  les  trônes  que 
nous  avons  renverfés,  les  royaumes  que 
nous  avons  bouleverfés?  Vous  ne  fçauriez 
nous  faire  aucun  de  ces  reproches,  ni  em- 
pêcher que  je  ne  vous  les  adrefle  tous  avec 
juftice,  que  je  ne  vous  accable  fous  leur 
poids,  C'eft  aonc  vous  qui  êtes  les  intolé- 
rans;  vous,  qui  n*avez  pu  vivre  avec  vos 
aînés,  fouffrir  nos  pieux  ufages,  tolérer 
l'ancien  culte;  vous,  qu'on  auroit  pu  con- 
fondre en  vous  difant,  comme  aux  ariens: 
où  édej-rous  hier?  Je  finis,  Monfieur;  le 
fouvenir  de  ces  excès  me  fait  horreur. 

Si,  de  l'intolérance  générale,  nous  paf- 
fons  à  la  particulière,  nous  verrons  un 
moine  *,  échappé  de  fon  cloître,  foUiciter 
les  princes  à  s'emparer  des  biens  ecclé- 
fialliques  :  Erafme  §  Is  traite ,  par  ce  fcul 
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fait,  d'efpritfédîcieux.  Nous  verrons  l'ea- 
nemi  (  r  )  de  la  contrainte ,  qui  a  tant  agi , 
^^c^it  èc  voyage  pour  empêclier  rétabliffe- 
*ineat  de  rinquilition  ,  prellor  les  Etats- 
Genëraux  d'être  les  cruels  inquifitcurs  des 
&catholiques.  Nous  verrons  un  militaire^ 
un  négociateur  ,  un  homme  de  condi- 
-»  Dnpicflii  tion  *,  répuie'  iage  par  Fetlet  de  la  pré- 
vention ,  exhorter  &  prcflcr  le  roi  Jacques 
^L  d*equipper  une  flotte  pour  aller  conque'rir 

^  la  thiarc.  Souvenez- vous,  Monfieur,  de 

$  André  Ri- çj^JqJ  g  «^j  .^  juflifié  cette  idée  fanatique 
^Tioiurs.  par  une  image  encore  plus  langlanre.  Nous 

k  verrons  un  miniftre  (2)  emporte  crier  de 
toute  fa  force ,  qu'il  falloir  ravager  les 
égUfes,  &  épouvanter  les  princes,  par  la 
crainte  d'ur>e  fédition ,  plutôt  que  de  fouf- 
frir  un  ieul  furplis,  tant  il  avoir  en  horreur 
tour  ce  qui  lenoit  au  culte  catholique- 
^**J.jJj^|'^^^";  Nous  verrons,  enfin,  un  ho mme-J- modéré 
de  r.  vie ,  par  par  tempérament,  indifférent  par  principe. 


M.  TuUOit. 


(1)  Voyez  U  lettre  que  S.  Aldégondeécrivoit  à  Béze 
fe  !•  Janvier  i^66.  1)  trouvoit  ton  cirante  qu'tly  cUt  en- 
tun  des  hommes  Js  ternir 9s  de  cœur ,  qui  mettent  en  àifputt 
fi  le  ma^ifirat  doit  mettre  îa  matn  à  punir ,  par  extérieure 
tir  corporelle  punition  à"  atnendcs  >  tinjoltnee  commije  au 
fervice  de  Dieu  &  de  la  foi.  Antidote  ,  p.  lo, 

(1*)  Flaciui  lllyricui  vùci-ferabaittr  potiui  v  iflitatem  fa~ 
àeiiâam  intemplisy  ^  principes  fiditionum  meiti  toren- 
dos  y  tjuamîinta  Çaltem  vefiis  admittatnr,  MelcbiAdam. 
in  vie.  Pbihi'.p.  19?. 
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fcditicux  par  réflexion,  établir  que  T An- 
gleterre doit  admettre  toutes  les  fentes  ^ 
excepté  le  papifme  qu'il  exclud  du  royau- 
me de  ce  monde  &  de  l'autre.  Lorique  cet 
apologifte  du  parricide  affreux  de  Charles  I. 
invitoit  ainfi  les  Anglois  à  donner  alyle  â 
toutes  les  {eéïi:s ,  il  faifoit  recrue  pour 
l'armée  de  rufurpatcur.  On  vit ,  en  effet, 
choie  étrange  1  le  luthérien,  le  Ibcinien, 
l'anabaptifte,  le  quaker,  l'anglican,  le  pu- 
ritain ,  le  gomariile,  l'arminien  &  l'indé- 
pendant ie  réunir  pour  chaffer  Jacques  IL 
du  trôae;  ils  n'en  auroient  pxs  fait  davan- 
tage, s'il  eût  été  queftion  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Antéchrift  j  preuve  inconteftable 
de  l'intolérance  des  fedte«  :  elles'eil  mani- 
feftée,  fans  ménagement,  par-tout  où  les 
fcdaires  ont  eu  la  fupériorité.  C'eft  elle 
qui,  en  Dannemarck,  rélégua  d'abord  la 
rehglon  catholique  dans  une  chapelle ,  âc 
la  chaffa  enfuite  de  cette  partie  du  Nord. 
C'eft  elle  qui  diéla  l'édit  févere,  par  lequel 
le  catholique  eft  puni  de  mort  en  Suéde. 
C'eft  elle  qui,  par-tout  où  elle  domine, 
nous  défend  d'acquérir  des  maifons ,  do- 
maines  ou  autres  immeubles,  &  interdit 
à  nos  ecclélîaftiques,  même  dans  les  cours 
des  princes  catholiques,  la  liberré  de  por- 
ter l'habit  de  leur  état.  Eh!  que  n'a-t-ellft 
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pas  fuggéré  à  Guillaume  II l!  Ce  fouvè- 
xain,  par  la  grâce  des  puritains,  dans  le 
deflein  de  reconnoîtxe  leurs  fervices,  & 
fous  le  prétexte  d'atierniir  fon  ufurpation  , 
fit  les  loix  fous  lefquelles  le  citoyen  gëmit, 
&:  la  catholicité  périt  en  Irlande.  L'évê- 
que(i}  &  le  prêtre,  bannis  de  leur  patrie, 
perdent  la  vie  s'ils  y  reviennent^  celui  qui 
leur  donne  afyle  perd  fes  biens  ;  le  juge 
qui  néglige  fes  perquilîtions  perd  fa  char- 
ge,  &•  devient  inhabile  à  en  poiTéder  : 
celui  qui ,  abjurant  la  religion  de  fes  pères, 
le  fait  anglican,  pafle  de  la  foumiiîion  ï 
Vindépendanccj  le  père  perd  fa  puiflance 
&  fes  poiTeffions ,  les  frères  leur  droit  lé- 
gitime à  tout  héritage.  Pour  détruire  plus 
iurement  les  familles  nobles  d'Irlande, 
les  biens  du  père  catholique  font  partage» 
égaletnent  entre  tous  fes  enfans  ;  nul  ca- 
tholique nei}  admis  à  teller;  le  parent 
protelîant  hérite,  par  préférence,  fût -il 
au  degré  le  plus  éloigné,  ou  même  feule- 
ment allié  par  les  femmes  :  enfin  la  fuc- 
ceffion  d'un  proteftant,  ne  le  fut-il  que  de 
Tinflant  de  fa  mort,  ne  peut  plus  paifer 
à  ies  enfans  catholiques.  A  ces  loix,  qui 

f  I  )  Cette  loi  fut  portée  la  feptiéme  année  du  reane  de 
Guillaume  »  £c  rcnouTcllde  la  deuxième  de  celui  de  la 
Heine  Anne- 


&  s'il  /p:«"»i 


rervYerfcnt  celles  de  la  nation  &  de  la  na- 
ture ,  (ont  joints  d'autres  rcglemens ,  dont 
les  difpofitions  humilient  riiumanite,  6c 
la  révoltent  contre  le  légiflaieur.  Par  exem- 
ple, nul  Irlandois  catholique,  fût-il  pair, 
ne  peut  porter  les  armes  j  il  ne  lui  cil:  pns 
niême  permis  *  d*en  fabri(jucr , 
s'enrôle  pour  fervir  l'état,  il  cft  puni  §w7rf'urc 
de  telle  peine  qu'il  plaît  au  juge  de  lui  E^m^^u"'*" 
infliger  j  celle  de  mort  exceptée.  Nos  or-    «cnrcioi 
donnances  ,  dont  le  calvinifle'fe  plaint  ann'!di.Vpi« 
tant ,  font  bien  plus  modérées  ;  elles  ne  lui  ''''  ^"'*^'-'  *' 
funt  perdre  ni  le  droit  de  porter  les  armes, 
ni  la  liberté  d'en  fabriquer,  ni  l'avantage 
de  les  prendre  pour  le  fervice  du  prince. 
^a  France,  le  nouveau  converti  ne  peut 
pas  vendre  un  immeuble ,  fans  permiilion  : 
en  Irlande  ,  le  catholique  ne  peut  pas 
même  en  acquérir  à  aucun  titre;  s'il  a  des 
hypothèques,  il  les  perd;  s'il  a  fait  des 
améliorations,  elles  appartiennent  au  dé- 
lateur, qui  s'en  empare;  fi  fon  cheval  -f  tUjumrDt 
convient  à  un  protellant,  il  faut  qu'il  le  1^°"',;,';;"^^^^ 
lui  cède  moyennant  ^  cent-vingt  livres  ,«ccpt^ï. 
valût-il  vingt  fois  autant.  Enfin,  en  Irlan-^,^^  ^nc%!!j 
de,  un  catholique  ne  peut  pas  être  com-®''^''^  fci.e. 
m-is  a  un  peager  ;  ici  un  cal  vinilte  eu  quel- 
quefois commis  d'un  homme  en  place: 
je  fçais  où  l'on  en  trouvcroit  qui,  s'ils  ne 
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font  pas  les  efpLons  de  leur  parti,  font  au 
moins  les  mauvais  confeillers  de  ceux  dont 
^ils  ont  la  confiance.  Quand  je  réHéchis  fur 
ces  abus,  contre  leiijueh  pcrfonne  ne  ré- 
clame, ik  que  je  me  rappelle  la  grave 
ambaflade  de  l'archevêque  de  Dublin  & 
jde  deux  eVêc]Xies,  auprès  de  Milord  Chef- 
Iteiileld,  pour  obtenir  de  ce  vice-roi  d'ir- 
f lande,  qu'il  fe  défît  d'un  cocher  catholi- 
que, au  rifque  de  verfer  fous  la  conduite 
d*un  anglican;  je  ris,  d'un  côté,  de  l'excès 
de  zèle,  &  de  l'autre  je  gémis  du  détauc 
d'attent.on.  M.ùs  où  je  ne  ris  pas,  c'eft  à  la 
vue  de  la  loi  ïnjufte  qui  va  terminer  le 
précis  du  code  guilhaumien.  Si  un  protef- 
,taut  eft  volé  dans  un  grand-chemin,  ou 
fque  fa  maifon  de  campagne  foit  forcée, 
les  catholiques  du  canton  font  folidaire- 
■ment  rcfponiables  du  dommage  ,  6^  le 
payent  fans  forme  de  procès  ,  à  moins 
qu'ils  ne  découvrent  l'auteur  du  délit, 
dont  il  faut  qu'ils  faifent  la  preuve  juri- 
dique par  le  témoignage  de  deux  protef- 
tans.  Que  dites -vous,  Monficur,  de  ces 
rigueurs?  Eft -on  tolérant  quand  on  les 
exerce  contre  les  naturels  du  pays,  qui 
ont  pour  eux  la  poffeflion,  les  loix  &  le 
droit  des  gens  ? 

Mais  comment  les  proteftans  ne  fe- 


M 
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roient-ils  pas  intolérans  à  notre  égard  , 
quand  eux-mêmes  n'ont  pu  fe  fourfrir  ? 
Injidos  agitùTis  dij'cordia  fratres.  Souve- 
nez-vous du  mépris  de  Luther  pour  le 
fentiment  de  Zuingle  ;  des  bafleffes  de  ce- 
lui-ci, de  la  fierté  de  l'autre;  des  foins  du 
landgrave  pour  les  rapprocher;  du  repro- 
che *  de  ichifme  qui  les  fépare  encore- 
Souvenez  -  vous  des  emportemens  de  l'a-  cr'/-/'-  «/'x- 
pôtre  de  TAllemagne  contre  révangëlifte 
de  Genève;  des  diiputes  de  BuUingeravec 
ces  deux  chefs  de  parti;  des  querelles  que  , 

ces  diveriîtés  d'opinion  excitèrent  ;  des 
avantages  que  les  dodleurs  catholiques  en 
ont  rire.  Tous  ces  faits  prouvent  que  l'ef- 
prit  d'inquiétude  &  d'intolérance  eft  le 
propre  des  feétes  :  elles  voudroient  domi- 
ner ceux  qui  ne  veulent  pas  même  les 
admettre.  Voyez  la  guerre  que  Calvin  dé- 
clara à  Servet ,  à  Bolfec,  à  Benelier,  n 
Blandatra ,  à  Aiciat,  à  Gentilis,  i  Gré- 
baldus.  Servet  nepouvoit-il  pas  dire  au 
patriarche  des  réformés  :  je  ne  comprends 
pas  mieux  Je  myftere  de  la  triniie ,  que 
vous  celui  de  la  tranfubflantiation  ?  Bolfec 
ne  pouvoit-il  pas  lui  foutenir  que  le  pré- 
deffianifme  &  la  grâce  néceffi  tante  fai- 
foient  de  Dieu  un  tyran,  &  de  l'homme 
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un  efclave  ?  Bertelier  (  i  )  n'etoit-il  pas  en 
droit  d'oppoler  à  (es  acculateurs  ,  qu  it 
n'eatrcprenoit  rien  contre  réiabhiremenc 
de  la  réforme ,  quMs  n'euflent  fait  pour 
détruire  une  religion  établie  depuis  quinze 
cens  ans?  Blandatra,  Alciat  &  Gentilis, 
qu'on  foupçonnoit  de  pencher  vers  l*aria- 
nifme,  ne  pouvoient-ils  pas  reprocher  à 
leurs  adveriaires  d'être  manichéous?  Tous 
ces  hommes  ont  été  prolcnts  à  la  foliici- 
tation  preflante  de  C:dvin,  parce  qu'ils 
n'éroient  pas  de  fon  ientimcnt.  Les  uns 
ont  perdu  la  liberté,  les  autres  le  droit  de^i 
citoyen ,  d'autres  enfin  la  vie  ;  &  voilà^| 
comme  vous  êtes  tolérans.  En  voulez-vous  ^ 
d'autres  preuves  ?  Farel  fut  chafle  trois 
foisde  Genève;  Calvin  lui-même  éprouva 
cette  humiliation  ;  Béze  ne  trouva  pas 
grâce  à  Lauzanne  ;  Matthieu  Gnbaud  n  e- 
chappa  au  fupplicc,  qu'en  mourant  (2) 
de  la  peftc  ;  Ocliin  fut  banni  du  canton 
de  Zurich,  fans  qu'on  voulût  l'entendre 
ni  recevoir  fa  rétradation ,  fans  égard  pour.  Jj 
fon  grand  âge ,  &  pendant  la  rigueur  de™ 

(  î  )  îi  fut  condamna  à  avoir  U  tête  tranchée ,  pour  rrimt 
hotriblt  ^  dt'ttfiable  de  eonjuration  cjmre  idfainte  inflitu- 
fonde  ré  for  mat  ion  chrétienne,  dit  Drelincourt.  f^oyez  lé 
défenfe  de  Cah'in  f  p-  içr.  _ 

(z)  Il  avoic  dooné  retraite  à  Gentîtis.  Pefie  coneptoà 


Ihyver  (i)-.  Hardenberc  fit  *  chaflcr  de  *f'^tt^^ 
Brème  les  magiltrats  &  les  partuans  de  la  bmwi,|..4<ï. 
confefllou  d'Ausbourg  ;  les  ligues  grifes 
publièrent  §  un  édit  contre  les  ledaires :  $ioiï7o. 
un  proteftant+a  fait,  pour  lurtifier  cette  t  supiooj 
levente,  un  ouvrage  donr  le  feul  arre  (2) 
eft,  contre  vous,  un  argument  û^^Ao/Tz/z/e/;/, 
Voilà,  je  crois,  affez  d'effets  de  l'intolé- 
rance des  facramentaires,  auxquels  j'ajou- 
terois,  dans  ce  moment,  la  perfëcution 
fufcitée  aux  arminiens ,  fi  Tordre  des  cho- 
fes  ne  demandoit  qu'il  fût  fait  ici  quelque 
mention  de  i'intole'rance  luthérienne, non 
de  celle  qui  fe'parera  toujours  de  commu- 
nion les  deux  feétesj  mais  de  celle  qui 
empêche,  encore  de  nos  jours,  le  calvi- 
nifte  de  prendre  une  forte  de  confiftance 
phyfique  dans  les  états  luthériens.  J'avoue 
qu'on  s'y  eft  un  peu  relâché  de  cette  pre- 
mière févérité  des  loix,  &:  je  n'en  fuis  pas 
furpris  j  c'eft  une  fuite  de  la  rév^olutioa 


■ 


paratum  fthi  in  terris  fupplicium  anttvtnit,  Beza  in  vit. 
Oïlv.  ad  arjn.  15îî  ,  p.  378. 

(i)  Dodithius,  le  plaignant  avec  raifon  de  cette  inhu- 
manité ,  le  charitable  Bezc  repondit,  y^/if-v  «-rnt,  tanio 
rtoccndor  veinator.  Epift.  i  y  oper.  t.  î  ,  p-  \no. 

(z)  Refpon/io  orthodoxa  pro  ediâo  Hlnjirijl  DD.nium 
fdctîerum  i iciia  adverjus  hareiicoi  &  aJios  ratitarum  eccU/ja- 
fum  perturB.itores  pto  muii^ato ,  i/tqu^  ilc  magifiratus  auto- 
rnate  &  offcio  in  cocrcrnJis  harttUis  cxvzïhodà  di/puta^ 
ror,  impr.  à  Genève  chez  Jean  Lépreux  en  1  jyi. 
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générale  arrivée  dans  les  mœurs.  A  mefure 
que  le  luxe  a  multiplié  les  befoins,  les 
ans,  enfans  de  la  cupidité,  à  peine  uules, 
font  devenus  néceffaires;  &  Ton  a  fait  plus 
de  cas  de  la  moindre  induftrie,  que  du 
plus  lage  règlement;  mais  on  n'eft  pas  à 
s'ea  rcpenûr.  Ce  que  les  luthériens  ont 
pu  gagner  du  côté  du  phylîque,  ils  le  per- 
dent infenfiblement  du  côté  du  moral.  Si 
nous  oiions  interroger  li-deffus  MM.  les 
aumôniers  des  ambaffadeurs  de   Danne- 
marck  &  de  Suéde,  ils  nous  avoueroienc 
qu'on   s'apperçoit   journellement ,  chez 
eux,  du  tort  que  le  voifinage  des  préten- 
dus réformés  fait  au  dogme  de  la  réalité, 
dont  la  croyance  s'a*Toiblit  par-tout  où  le 
calvinifme  le  gliffe.  C'eft  ce  que  nos  pères 
appréhendoient;  c'ell  ce  que  nous  avons 
craint  long-tems;  c'ell  ce  qu'il  femble  que 
nous  ne  craignons  plus,  ou  que  du  moins 
nous  devrions  craindre  davantage;  c'ell  ce 
quecraignoit  afTurément  le  gouvernement 
de  Dannemarck,  lorfqu'il  ferma  fes  por- 
tes à  Lalcus  &  à  Micronius  :  ces  minières 
de  réglife  flamande  de  Londres,  obligés 
i>!n^rî;^[c1f  ^'^n  fortir  avec  leur  petit  troupeau  *,  ne 
leur  (it  une  trouvèrent  ni  afvle,  ni  confolation  chez 
àMuii.        les  luthcncns  du  ÎNord;  les  rigueurs  de 
riiyver  n'adoucirent  pas  celle  des  magif- 
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tracs  ;  la  delicateâè  des  enfans ,  la  foibleâe 
des  vieillards ,  le  danger  des  femmes  en* 
ceintes,  les  larmes  des  pères  &  des  maris 
ne  purent  ni  amollir ,  ni  rëchauSer  ces 
cœurs  de  glace  :  il  fallut  fe  retirer ,  &  aller 
efluyer  de  nouveaux  refus  ^  &  même  lea 
infultes  du  peuple  en  Saxe.  Ces  errans, 
à  bon  titre,  y  furent  traités  par  Hennin- 
gus  Ci}  de  brouillons  envoyés  du  d^rnon 
pour  troubler  la  psdx  de  Teglife  ,  &  me- 
nacés du  glaive  du  fouverain ,  s'ils  ne  for- 
«oient  promptement  de  fes  états.  Ce  feul 
exemple  d'intolérance ,  choifi  à  defleia 
parmi  beaucoup  d'autres ,  dont  je  ne  fati- 
guerai pas  motx  leâeur ,  eA  auiH  inftruétif 
pour  nous,  qu'humiliant  pour  les  calvi-^ 
niftes.  Les  Angloisles  chaflerent;  les  Da- 
nois &  les  Saxons  ne  voulurent  pas  les 
recevoir  :  ferions-nous  affez  peu  fageis  pour 
les  admettre?  tandis  que  ni  le  lien  étroit 
par  lequel  les  fedes  ennemies  de  la  reli- 
gion catholique  tiennent  enfemble,  ni  les 
raifons  poliaques  auxquelles  celle-ci  duc 
Tafyle  qu'on  lui  accorda  à  la  révocation 
de  l'édit,  ni  l'envie  ftérile  qu'on  a  d'imiter 
nos  fabriques  en  accueillant  nos  ouvriers, 

(i)  f^os  nehuhnes  dimhoius  hue  0dduxh  qui  ntfîras  bene 
pacatas  turharetss  tccUfius ,  &fi  qmdemfic  pergitis,  prim* 
ctps  noflerfuum  in  vos  firinget  giadtam,  Wendech.  pro- 
taoÔ.  fîic.  ftat.  ecclef*  éàiu  de  colonne  de  t6oh 
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ni  même  l'ambition  commune  à  tous  les 
fouverains  de  vouloir  régner  fur  un  plus 
grand  nombre  de  fujets,  n'ont  pu  valoir 
encore  à  ceux-ci  ic  droit  de  citoyen.  Privés 
des  honneurs ,  exclus  des  charges,  relégués 
la  plupart  dans  des  fauxbourgs,nc  pouvant 
poiTéder  ni  maifons,  ni  domaines,  ils  font 
traités  en  tout  point  chez  les  luthériens  , 
comme  les  juits  en  France  :  fi  ce  n'eft 
pas-là  de  l'intolérance,  &  même  du  mé- 
pris, où  en  trouvera-t-on  ?  Vous  êtes  donc 
intolc'rans  les  uns  contre  les  autres  ;  vous 
le  lûtes  même  quand  vous  n'aviez  pas  aflez 
de  confiftance  pour  vous  féparer  d'intérêt. 
Semblables  à  ces  hommes  fabuleux  qui 
s'entretuerentennailTantjVOsfeélesétoient 
encore  au  berceau ,  qu'elles  s'infultoient , 
fe  provoquoient,  fe  faifoient  une  guerre 
.  cruelle.  Eh  !  que  ne  firent-elles  pas  éprou- 
ver à  leur  fœur  puînée,  fiUe  de  Munfter, 
&  mère  des  anabaptiftes  !  Jamais  fcéle  n*a 
tant  elTuyé  d'édits  de  profcription.  I  e  fè- 

•  An. m».  nat  *  de  Berne,  les  magiftrats  §  de  Saint- 
jAn.  ifî?.Gal,  la  diète  -j-  de  Spire,  celle  ^  d'Auf- 
t  Ad.  it44-  bourg,  la  reine  **  d'Angleterre,  Téledeur 
J.^^'l^^^' Palatm  * ,  &  plufieurs  autres  fouverains, 

•  Aa.ij,^.  Hrentdesloix  6c  armèrent  la  juftice  contre 

ces  fanatiques.  Il  eft  vrai  qu'on  avoit  fonné 
un  violent  tocfin ,  &  c'étoit  moins  une 
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affaire  de  zèle  que  d'intérêt.  Les  anabap- 
rides  avoient  trouvé  dans  un  ouvrage  *    «Déiibcn; 
de  Luther,  que  Lliomme  ejt  le  maure  def'i^-  ** 
routes  choji-s y  &  n'ejl  Jàumls  à  perjbnne. 
Argumentant  de-li,  ils  fe  crurent  tout 
permis  ,  &  commirent  des  excès  fans  nom- 
bre. A  la  première  nouvelle  du  defordre 
qui  rendoit  toutes  les  iedes  complices,  il 
feue  voir  avec  quelle  ardeur  Luther ,  Zum- 
gle,  Calvin,  (Ecolampade,  Mélan<5ton  , 
Rëgius ,  Menius,  Bullingor,  Lafcus,  Hun- 
nius,  Spanheim,  Chopenbourg ,  Ofian- 
der,Guydebrès  &  tant  d'autres  écrivirent 
contre  ces  fedtaires  :  ils  avoient  railbn  ; 
c'étoient  autant  d'indifcrccs  qui  révcloicnc 
les  myfteres. 

Cependant  fi  un  ërac  monarchique  avoic 
une  iedc  à  recevoir,  je  luiconfcillcroisdc 
choilir ,  pour  la  tranquillité ,  celle  des  ana- 
baptiilcs  d'aujourd'hui ,  plutôt  que  celle  des 
calviniftcs.  Ne  vous  offenfcz  pas ,  Monfieur, 
de  cettepréfLjrence,  vous  vous  êtes  mis  au- 
dciïbus  de  ce  rang ,  quand  vous  borniez  vos 
vœux  à  vous  marier  devant  les  magiftrats  ; 
&  toutes  choies  égales,  le  gouvernement 
fc  trouveroit  mieux  du  voifinage  des  men- 
nonites,  que  de  celui  des  prétendus  réfor- 
mes ;  voici  mes  raifons. 

Les  anabaptiftes  ne  dogmatifent  pas. 
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vous  concrovci'fez  fans  ceffe.  Ils  ne  fe  fou- 
cicnc  pas  de  faire  des  profcliccs ,  &  c'eft 
pour  vous  un  devoir.  Ils  nient  la  néccfficé 
des  écritures,  vous  faites  pis  y  vous  en  abu- 
fez.  Ils  baptifent  au  moins  les  adultes.  Se 
vous  ne  croyez  pas  le  baptême  ncceflairc. 
Ils  refufent  les  charges  publiques,  8c  vous 
les  ambitionnez.  Us  ne  portent  pas  les  ar- 
mes, &  vous  le  prenez.  Ils  ne  jurent  pas , 
même  pour  leur  propre  intérêt ,  &  vous  fai- 
tes des  fermens  d'union  contre  Te  rat.  Us 
ont  confervé  refpric  de  la  réforme,  fie  vous 
l'avez  (i)  perdu, 


(i)Un  des  grands  moyens  de  corriger  les  homme»» 
c*el\  de  leur  fdire  voir  leurs  propres  fautes  dans  ceux  qu'ils 
ont  condamnés.  Mettons  donc  >  pour  le  bien  de  nos  con- 
citoyens ,  la  conduite  des  an-ibaptilles  k  côré  de  celle 
des  caUiniftcs  .  i's  s'y  verront  comme  dans  un  miroir.  Si 
les  anâlwpriftcs  ont  pris  les  armes  ,  ce  n'a  ét4  qu'en  s'ap- 
payant  fur  les  dcrirurcsi  de  même  que  les  prétendus  ré- 
formes ;  s'ils  ont  fait  des  ravages ,  ils  n'ont  duré  que  dix 
ans>  &  ceux  des  Huguenots  en  ont  duré  foixante-ilix. 
Ils  ont  pour  chef,  les  uns  &  les  autres .  un  prêtre  apnp. 
tac.  Ils  ont  varié  également  dans  leur  dodbrine.  Les  deux 
partis  Te  vancent  davoirdcs  Martyrs  ;  mais  Icsanabap- 
tiUes  ont  cet  avantage  fur  les  autres  ^  qu'ils  ont  trouvé 
place  dans  le  martyrologe  de  Genève  i  &  n'en  ont  pas 
donné  dans  le  leur  aux  proieiUns.  Il  eft  encore  eflcntici 
de  remarquer  qne  Guydcbiés  »  dans  Ton  ouvrage  connu 
fous  le  titre  de /ônrffrtïf/if ,  racine  C  foufct  drt  aKahapt:f- 
ifi  3  page  5  ,  yuuloit  qu'on  leur  déclarât  la  guerre  par 
trois  mcuifs,  rcprochésauflî  aux  calviniftes,  parce  qu'ils 
étomdifToienr  par  un  grand  nombre  de  paflages  de  l'écri- 
ture, qu'ils aiïciSoient  un  extérieur  réforme,  qu'ils  nio^- 
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Ajoutez  à  cela ,  Monficur,  que  leur  fyt 
cerne  d*cgalicé  de  condition  (Hoigneroicrou* 
jours  de  cette  fc£te  les  feigneurs  &  les  no- 
bles ,  au  lieu  que  la  vôtre,  ne  poitanc  pas  fi 
loin  la  difcipline  chrétienne ,  pourroit ,  com- 
me autrefois  ,  faire  recrue  c^c  mcconicT;  de 
tout  çtati  &  de  combien  ne  s\Kcr.ÎLroic- 
cUe  pas,  fi  lesefprits  rcmuans  ou  inquiets, 
fi  les  ennemis  de  toute  gêne  pouvoicnr  paf- 
fer  impunément  chez  elle  ?  J'ai  donc  raifoti 
de  dire  que,  politiquement  parlant  ,illcroit 
plus  lage  d  admettre  parmi  nous  les  anabap- 
tilles,  que  les  prétendus  réformés.  Mais 
nous  ne  ferons  jamais  réduits  ^  s'il  plaît  à 
Dieu,  ni  à  rembarras  d'un  tel  choix ,  ni  à 
la  néceffité  de  Toption  ;  Se  i\  la  providence 
abandonnoit  entièrement  aux  hommes  le 
loin  de  cet  empire ,  fans  cependant  les  aveifr 
gler  fur  les  malheurs  qu'entraîne  avec  foi  la 
révolution  de  la  religion,  ils  trouveroicnt» 
dans  ce  que  j*ai  encore  à  mettre  fous  leurs 
yeux  ,  des  lumières  fuffifantes  pour  fe  con* 
duire  fagemenc  dans  cette  partie  de ladmi- 

troient  bea'icoup  de  conftance  à  fouffrir  &  mourir. 
Voilà  comm-  dins  tous  les  tems  »  &  julquà  la  confonir 
mationdes  Jiécles^  les  hommes  qui  (ont  ou  qui  feront 
dànslcrfeur,  foorniiTent  Contre  eux  les  mêmes  traira 
dore  iîs  fe  font  lervis  pour  combattre  les  autres.  Cette 
réflexion  nous  meneroit  loin  ,  &  ma  remarque  n'efl  déjà 
auetroplonguc;lc  leâicurmc  la  pardonnera  en  fkveât 
oc  i'iacentioiu  "^ 
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niftration.  J'avoue  qu'elle  eft  devenue  plus 
difficile  de  nos  jours  par  les  pièges  qu'une 
fauffe  politique,  ou  plutôt  un  vrai  délire  a 
femé  de  cous  côtes  ;  mais  des  efpéranccs  fri- 
voles, des  craintes  chimériques,  desraifon- 
nemens  dénués  de  raifon,  tiendroienc-ils 
contre  tout  ce  que  l'exemple  &  Texpérience 
ont  de  plus  prelTanc  ?  Et  pourroit-on  dou- 
ter du  danger  que  courroit  la  catholicité  par 
Tadmiflion  du  calvinifme ,  quand  on  fe  rap- 
pellera les  maux  qu  clic  eut  à  fouffrir  ,  & 
lous  Iciquellcs  elle  a  prcfque  expiré  en  Hol- 
lande ?  Dans  la  l'eule  vue  de  nous  en  pré- 
fcrver ,  je  vais  rapporter  des  faits ,  qui  ne 
prouveront  pas  moins  la  mauvaife  foi  des 
proteftans  d'alors ,  que  leur  intolérance. 

Les  prétendus  réformés  y  réfolus  de  fc- 
trouer  un  joug  qui  étoir  bien  mieux  un  obf- 
tacle  mis  i  leurs  projets,  qu'un  tort  fait  à 
la  liberté  publique  ,  appellerent  à  leur  fe- 
çours  les  catholiques,  fanslelqucls  la  révo- 
lution auroit  ou  échoué  ou  langui.  Ceux- 
ci,  réduits  par  Tattraic  de  l'indépendance, 
&  ralTurés  par  les  lermens  de  leurs  conci- 
toyens ,  s'engagèrent  dans  une  encreprife 
dont  ils  devinrent  les  malheureulcs  viâi- 
mes ,  dès  qu'ils  ceflercnc  d'en  être  les  adeurs 
néceflaires.  Ils  vouloicnt  bien  aider  à  ren* 
verfcr  le  crône ,  mais  ils  ne  vouloient  pas 
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qu'on  toucliAC  à  Taucel  ;  comme  fi  oa  pou- 
voir donner  atteinte  à  une  de  ces  deux  au- 
torités, f*ns  ébranler  l'autre:  5c  pour  con- 
fervcr  une  religion,  abjurée  en  partie  par 
la  conduite  du  moment ,  ils  mirent  à  leur 
confentemenc ,  des  conditions  que  les  cal- 
vinifles  fe  promcttoienc  bien  en  iecret  de 
ne  pas  tenir.  Remontez  à  *  l'origine  de  la    •tu  1576- 
fouveraincté  des  Etats  Généraux,  au  cems 
de  la  pacification  de  Gand  &  de  l'union  §    *m  J"*- 
d'Urrecht,  que  les  Hollandois  appellent  la  '*'"' 
confédéradoa  ctcrnelU ,  vous  y  verrez  cette 
nation ,  fi  encline  à  tolérer  les  fcdles,  de- 
venir intolérante  envers  les  catholiques, 
dès  qu'elle  n'eut  plus  befoin  de  cette  por- 
tion d'elle-racmc  ,  pour  établir  Tindépen- 
dance  de  tous.  Vous  y  verrez  tout  ce  qui 
leur  avoit  été  confervé,  ou  plutôt  tout  ce 
qu'on  leur  ôta,  avant  qu'ils  euffcnt  com- 
mencé d'en  jouir.  Trois  f  articles  P^nci-^^ti^xm, 
paux  de  cette  fameufe  union  ,  interprétez 
,  huit  jours  ^  après  qu'elle  fut  fignée ,  dccé-    ^  lc  i  f*t. 
lent  l'efprit  intolérant  des  calviniftes ,  &'^^'" 
nous  montrent ,  comme  dans  une  glace,  le 
traitement  qui  nous  attend ,  d  jamais  on  a 
la  foibleffe  de  les  admettre  en  France,  ou 
même  de  louffrir  quils  s'y  accroiiTcnt.  Ilfe 
fit  un  **  accord  particulier,dans  la  ville  d*U- 
trecht,  entre  leFeccléiiafliques  &  les  pré- 
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tendus  reformes  ;  ceux-ci  fe  contenroienc 
Att.ii.  de*  quatre  églifes;  ils  s'engageoient   §  de 
«  An.  IV.  nVn  envahir  aucune  autre  ;  ils  promcttoienc 
*  ix!*'  ^"'*  t  folemnellement  de  ne  faire  ni  violemenr  , 
^^  ni  pillage  ,  ni  brifcment  d^images,  ni  def- 

^p  truâion  de  cloîtres ,  &  autres  lieux  facrés  ; 

TArt.xin. ils  jurèrent^  de  maintenir  [«moines,  re-. 
lîgieufes  &  cccléfiaftiques  dans  leurs  biens; 
quelqu'un  de  ces  articles  a-t-il  été  obfervé  ? 
L'a6te  d'union  §§  de  Harlem,où  Ton  n'ac- 
corde qu'une  cglile  aux  calviniftes ,  la  con- 
vention *  deSchoonhoven  ,  l'accord  de  § 
Gocs  &  de  l'ifle  de  Zudbévolant ,  celui  de 
■j*  Tholen ,  le  confentemcnt  ^  donné  au 
nom  des  Etats  Généraux  par  le  prince  d'O- 
fU9  oc-range,  l'accord  de  ff  Heurden,  ont-ils  eii 
1 1  u  ,0^^"*"  exécution  ? 

Mais  de  toutes  les  conventions ,  il  n'en 

heft  ni  de  plus  remarquable ,  ni  de  moins  ob- 
feivée  que  celle  d'Amflcrdam  ;  la  peine  que 
fcs  habitans  eurent  à  s'y  refoudre,  étoit  le 
prcfage  de  tous  les  maux  donc  ils  dévoient 
être  affliges.  Les  Etats  Généraux  afiemblés 
•ui7Dé.*à  Delf,  voulancentraîner  cette  ville  dans 
"*"■'*'*•    leur  parti ,  lui  écrivirent  qu'ils  n'avoicnt  ja- 
mais pris  les  armes  pour  caufe  de  religion , 
^  lui  promettant  qu'ils  lui  laiiïeroient  entierc- 

nicnt  la  difpofition  de  ce  point.  Ce  fut  fur 
c«te  foi  que  les  habitans,  trop  crédules  , 
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entrèrent  *  dans  l'union ,  ftipolanc  que  dans  «u  s^r. 
la  ville  d^  Amjlerdam ,  &  dans  la  Jur  if  die  '"«• 
tion  &  fiigntiirie  d'icellcy  on  ne  prêche- 
roit ,  enfdgneroit ,  ni  exercerait  autre  reli» 
fgion  que  l'ancienne  religion  catholique 
'  romaine i  que perfonne  >  dt  quelque  qualité 
&  condition  qu^il  fut  >  ne  ferait  ni  attente^ 
roit  quelque  chojc  contre  la  paix  commu- 
ne y  à*  principalement  contre  la  religion 
catholique  &  VexercicedUcellCyniàcauffi 
•  de  cela  n'injurierait  ou  irriterait  perfonfic 
•par  varoles  ou  faits  ^  ni  ne  fcandaiiferoit 
perfonne  par  autres  femblables  ,  à  peine 
d*etre  puni  comme  perturbateur  du  repos 
public,  A  cette  ftipulation,  folemnellemenc 
jurée  ,  &  manifcflemcnc  violée  ,  écoienc 
joints  §  d'autres  articles  concernant  lesper-  jArux-ac 

ibnnes ,  jurifdiaion  &  biens  eccléfiaftiqucs, 

auxquels  on  n'a  pas  eu  plus  d'égard.  Cepen- 
dant ces  dificrens  accords  étoicnt  la  bafc  de 
Tanion générale,  &  la  condition  primitive 
de  la  fouveraincté  des  Provinces-Unies  :  ils 
dévoient  donc  être  refpetlés,  au  moins  par 
CCS  hommes  qui  ne  fçurenc  excul'cr  leur  ré- 
volte, qu  en  invoquant  les  conftirution';  fon- 
damentales dcl'écat.  DangereuK  langage! 
Si  commun  (x)  aujourd'hui,  qu  il  cil  devenu 

(i)  Un  des  nos  feigneurs  >  qui  ioint  les  cnnnoifTancea 
Utiles  aux  qualités  aimables  jéciiDteaanibniMde  chez  uoc: 

Ec  iij 
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l'idiome  du  peuple,  &  le  refrein  des  con-* 
verfacions  ;  fi  j*en  fais  ici  la  remarque ,  Mon- 
fieur,  c'ell  parce  que  je  puis  en  faire  le  re- 
proche à  la  prétendue  reforme.  Avam  Lu- 
ther &  Calvin ,  il  y  avoic ,  fans  douce ,  des 
obligations  refpedives ,  mais  écrites  au  fond 
des  cœurs ,  elles  n'en  fortoicnt  pas  pour  er- 
3r  lùr  des  lèvres  indifcreccs ,  on  ne  fc  per- 
îctcoit  pas  d'en  difcourir,  il  ne  venoic  pas 
fmcme  dans  la  penfée  de  le  faire.  La  religion 
rhrétienne  a  grave  dans  l'ame  du  fidèle  les 
^titres  primordiaux  de  la  royauté,  elle  feule 
)ouvoit  les  y  confcrver  ;  mais  dès  qu  ou- 
liant  que  roucc  puiffance  vient  de  Dieu  » 
^le  particulier  fe  permit  de  raîfonner  indif- 
l'cretemcnt  fur  les  obligations  du  fouvcrain  y 
■&  de  pcfer  les  droits  rcfpeâifs  du  prince  & 
*<lu  fujer,  l'un  perdit  de  fa  grandeur ,  lautre 
rchauffa  trop  fa  condition ,  les  diftanccs  in- 
finies fe  rapprochèrent ,  &  lerefpcél  s'éva- 
nouit. Subitifuez  ,  en  effet,  à  Tordre  établi 

nation  à  qui  l'or  &  Targent  viennrni  de  la  premrere  m^în , 
&  voulant  y  érab'ir  pour  nous  une  nouvelle  branche  rfe 
commerce,  envoya  un  mémoire  où  il  étoit  queftioo  de 
quelque  modération  de  droits  •  qui  Tut  applaudi  du  mi- 
nière Ôt  contredit  par  MM.  les  fermiers  gcnéiaox  .  ce 
qui  donna  lieu  à  deux  répliques  de  la  part  de  I'an>ban'a- 
deur  ;  elles  croient  fi  Cnlidesi  que  le  fermier  général  coit- 
(vhé  n'y  trouva  de  fotution .  qu'en  mettant  au  bas  de  ta 
dernière  i  //  'fi  inntiie  de  i'amujer  davantage  à  rt'pondrt  à 
itmtmoire ,  il  atta^uf  let  hix  fonàamentairs  d*  tintt  « 
ftfi  $Qu$  aire» 
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par  la  divinicé  le  choix  arbitraire  des  hom- 
[mes,  quel mocif afTurera  déformais  aux  mo^ 
Inarques  robéiflancc  &  l'hommage  ?  Si  les 
peuples  ont  fait  les  rois ,  nous  ne  nous  efli- 
mons  pas  aflez  pour  refpe£ter  toujours  notre 
propre  ouvrage;  fi  la  valeur  &  la  fortune 
nous  ont  donné  ces  maîtres,  nous  aimons 
trop  Tindépendance ,  pour  obéir  avec  plaifir 
à  unfoldat  heureux.  C*eft  en  introduifanc 
de  pareilles  maximes ,  que  vos  nouveaux 
apôtres  parvinrent  à  diminuer  la  foumifiTion 
des  fujets,  &  à  anéantir  les  droits  des  fou- 
verains  ;  c'eftainfi  que  le  moindre  coup  por* 
té  à  la  religion  eft  une  fecoufiTe  donnée  au 
trône ,  tancpis  fi  ceux  qui  fe  difputent  la 
gloire  d'en  être  les  foutiens,  ne  s'cntcndcnc 
pas  mieux  pour  écarter  tout  ce  qui  pourroic 
nuire  à  la  durée  de  cet  empire.  Mais  candi» 
que  je  m'en  occupe ,  &  que  peut-être  peu 
m'en  fçavcnc  gré,  nos  pauvres  catholiques 
de  Hollande  font  vexés  par  leurs  conci- 
.•toycns  ;  jufte  décret  de  la  providence  !  qui 
voulut  que  des  iujets  rebelles  pafTafienr  d*uii 
joug  légitime  &  honnête  à  un  cfclavage  bon* 
feux.  Cette  nation  {%  tolérante  ;  ces  réfor- 
més {i  modérés  dans  leurs  prétentions  ;  ce$ 
[hommes  qui,  pour  être  foufferts,  juroicnc 
[de  fe  fupporter  les  uns  les  autres  ;  ces  Etats 
Généraux, qui  n'en  Touloient  pas  à  la  reli» 
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5  qu*ih  firent  icntir  leur  autorité.  Une 
,      .        i^w.^  *  dédits ,  publiés  à  l'infUeation  de  la 

font  An  ta.  '  /       -       i  j     r  ■ 

m8i.  M84.  reforme,  &  au  mepns  des  accords  laits  avec 

îîsk  ^'JsJ;  les  catholiques  ,  lonc  mes  gararis  irrépro- 

u*o.  lïs»  chables.  Ne  nous  dites  pas  que  ces  irifrac-» 

rions  à  des  tra  ités  li  rcfpc£tables  furent  moins 

rFouvrage  de  la  puiffance  y  que  l'efTet  du  tu- 
■  multe  ;  l'apologiftede  la  religion  desHoI-» 
landois  vous  enlevé  ce  moyen  de  les  excu- 
Apot.  pour  fer ,  en  nous  renvoyant  »  à  des  édùs  févéres 
"  »  qui  font  voir ,  die  cet  auteur ,  qu'il  n'a  pas 
»  tenu  aux  foins  pieux  de  MM,  les  Etats 
»  que  la  religion  romaine  &  d'autres  fefles 
»  ne  foient  étouffées  dans  le  pays.  Si  tous 
>»  fcs  habitans ,  dit  ce  même  auteur ,  ne  font 
»  pas  de  la  religion  reformée,  comme  en  la 
95  république  cle  Genève  ,  &  en  quelques 
»  cantons  Suiffes ,  ce  n  eft  pas  que  MM.  les 
»  Etats  aient  manaué  de  zéJe  &  de  bonne 
»  volonté  plus  que  les  autres;  mais  il  le  faui 
»  attribuer  aux  fecrers  rciforts  de  la  provi- 
»  dence  de  Dieu.  <e  Voilà  donc  les  Hollan- 
dois  incolcrans,  non -feulement  à  Tégard 
des  catholiques  ,  mais  aufli  â  Tcgard  des  au^ 
f  res  fcâes.  Eh  !  à  quels  excès  ne  fut  pas  por- 
tée la  rigueur  contre  nous?  Quatre  ans  après 
iMi..u«j-  ^^  confédération  éternelle  y  un  §  édit  émané 
des  Beats  Généraux  déclara  que  la  religion. 
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catholique  ne  feroic  pas  plus  foufTcrre  en 
aucun  lieu  fournis  à  leur  aurorirc  ;  plus  de 

'  (i)  vingt  édits  des  mêmes  Etats,  ou  des 
provinces  particulières ,  moules  fur  cette 
première  injuftice,  en  furpalTerenc  la  févé- 
rité.  Vous  parlez  d'inquifition  ;  vous  déplo- 
rez le  fort  de  ceux  qui  vivent  fous  cette  loi , 
&  qui  ne  s'en  plaignent  pas  ;  de  ceux  qui 
doivent  à  ce  moyen  de  contenir  les  hom- 
mes, la  perpccuiré  de  leur  foi,  le  maintien 
de  leur  culte ,  la  tranquillité  publique  ;  de 

,  ceux  A  qui  ce  prétendu  tribunal  de  lang 
n'en  a  pas  tant  coûté  depuis  qu'il  exifte  , 

3ue  la  prétendue  réforme  fçuc  en  répandre 
ans  un  feul  jour  de  fes  fureurs  ;  de  ceux 
aui  pourroient  non -feulement  vous  dire: 
e  quoi  vous  mclez-vous,  chaque  état  n'a- 
t-il  pas  fon  inquifiiion  à  fa  manière?  Mais 
encore  vous  faire  taire,  par  le  parallèle  de 
l'intolérance  Hollandoife  avec  celle  d'Efpa- 
gne  &  de  Portugal.  Celle-ci  en  effet  ne  re- 
garde gueres  que  les  Juifs,  la  vôtre  rcgar- 

(i)  Ces  édits  font  du  17  Mars]6iii  art  Fcvricr  i^n, 
du  10  O^obre  1616 ,  du  8  Septembre  16x0  ,  du  10  Scp- 
«embre  1630  tdu  ^  Décembre  i6jî  ,du  40ctobre  i6{6p 
du  9  Avril  16)9,  du  6  Mars  16^1  f  du  jo  Août  tff^t  9 
du  16  Oâobre  1641  >  du  7  Juillet  1641  3  du  t  Mars 
X644 1  du  if  Août  16449  du  14  Avril  1649  »  du 

16(1  j  du  i6f (  I  du 

s6s6  1  du  i666pdu  z6  Juillet  1667  ,  du  30 

Odobrc  i6(57. 


D*uN  Patriote. 


441 


gué,  &  plufieurs  autres  profcrits  ;  plus  de 
cent  Miniilres  bannis,  beaucoup  parmi  la 
robleffe ,  &  le  peuple  exclus  des  charges, 
&  tout  cela  conrre  les  privilèges  du  pays  , 
contre  la  liberté  tant  vantce ,  contre  Tordre 
de  la  juftice  6c  les  articles  fondamentaux  de 
Tunion  d'Ucrecht.  Ainfi  les  Hollandois ,  qui 
n^avoient  pas  voulu  d'inquifition,  en  laifle- 
rent  établir  une  ;  ils  avoicnt  rejette  un  con- 
cile ,  &  ils  fe  fournirent  à  un  fynode  ;  ils 
avoient  rcfufé  de  rcconnoître  les  évcques 
pour  juges  de  la  doârine,  &  ils  fouÉfrirent 
oue  des  hommes  fans  caractère  dccidaffenc 
oe  leur  croyance,  -de  leur  liberté  ,  de  leur 
fort.  Si  certaine tfpidemie  qui  afflige  depuis 
quelques  tems  le  François,  alloit  engager 
un  de  nos  iexicomaniaques  à  entreprendre 
le  recueil  alphabétique  des  incon Kquences 
humaines,  il  ne  foudroie  oas  qu'il  oubliât 
celle-ci,  ni  qu'il  y  comprit  la  perfécucion 
fufcitéc  aux  Ârnuinicns,  elle  écoit  très  con- 
féqucntc.  Lopinion  de  ces  défenfeurs  du 
libre  arbitre  les  rapprochoit  trop  du  fenci- 
ment  des  catholiques ,  pour  ne  pas  les  ren- 
dre fufpefts  aux  proceflans.  D'ailleurs ,  ils 
écoienc  tolcrans  par  fyftcmc ,  ils  dévoient 
donc  erre  infupportables  àccux  qui  n  a  voiertf 
pu  nous  fupporter.  La  douceur  des  Armi- 
BÎens  étoit  ua  reproche  toujours  exiftanc 
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pour  la  nation  hollandoife,  à  qui  elle  fcm- 
bloic  dire ,  en  faveur  des  catholiques,  avec 
les  ambaffadeurs  extraordinaires  du  Roi , 
Le  j  um  ceux  qui  onc  fîgaé  Its  pnmltns  confédéral 
tions  qui  vous  ont  porte  Jur  Le  trône ,  ceux 
qui  vous  ont  acquis  la  liberté  y  n*en  jouif- 
jentpas.  Si  je  rappelle  ici  lefouvenir  d'une 
âmbaffade  donc  le  fuccès  ne  fut  ni  glorieux 
à  la  Régence,  ni  avantageux  à  la  catholi- 
cB^,  ceft  pour  mettre  dans  un  plus  grand 

J'our  l'intolérance  des  Hollandois  ;  elle  leur 
îc  oublier  les  ferviccs  d'Henri  IV.  iScneleur 
laiffa  voir  dans  Louis  XIV,  qu'un  roi  en- 
fant. Trompés  par  le  ton  modefte  de  fes 
ambaffadeurs,  quibornoient  leurs  inftances 
à  procurer  aux  catholiques  la  permifTion  de 
fervir  Dieu  dans  leurs  maifons  &  hors  de  la 
crainte  des  (^i)  vifites  du  commiflaire,  ils 
rcjetcercnc  leur  repréfenration  avec  une  hau- 
teur offenfante ,  &  traitant  d'attentat  la  de^ 
mande  de  quelque  modération  de  placards , 
&  depreybmptueuft  la  recommandation  d'un 
monarque  fi  puiflanc ,  ils  délibérèrent ,  le 
même  jour,  de  faire  émaner  &  mettre  à 

(i)  Cette  févérîté  a  dû  fubCfter  long-  tems  iprès, 
puifquc  h  ville  de  Grominguc  fit  un  édit  le  30  Oâobre 
•667,  c'cft-à-dire  vingt-trois  ans  après  !a  démarche  des 
ambafladeurs  du  Roi  j  par  lequel  la  vilitc  des  commilTai- 
«s  eft  ordonnée  quatre  fois  l'année ,  &  la  cupidité  de« 
délateurs  c(lexcitéepar  toutes  fortes  d'aviatageik 
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txécation  des  edits  encore  plus  rigoureux. 
Si  Henri  IV.  n'avoit  pas  eu  la  foiblefle 
deconfentirqu'ilnefucrien  llipulécn  faveur 
de  la  religion  catholique  dans  le  traité  de 
Trêve  de  1608 ,  ou  bien  fi  les  inftances  du 
pre(idenr  Jeannin  ,  plénipotentiaire  de  ce 
roi  y  n'eufTent  pas  été  dclavouées  fecrette-    *=f»«""»|i 
menr  par  Sully ,  je  n'aurois  pas  ce  dernier 
exemple  d'intolérance  &  d'infradlion  â  vous 
oppofer.  Mais  qu*âi-je  à  faire  de  la  conduite 
du  gouvernement  hollandois  pour  juftifier 
celle  du  miniftére  de  France  ?  Les  droits 
de  ces  deux  puiflances ,  à  cet  égard ,  ne  fonc 
pas  les  mêmes  ;  vous  ne  me  concefterez  pas, 
fans  doute ,  cette  vérité ,  quand  un  des  pria- 
cipaux  minidres  de  cette  république  naif-» 
fante,  un  des  plus  grands  zélateurs  du  cal- 
viniime  Vander  Mylen  (1)  Ta  reconnue, 
lorfque,  fe  plaignant  à  TEleâeur  Palatin  de 
quelque  intolérance ,  il  ne  craignit  pas  de 
mettre  en  cela  une  diflfércnce  eflentielle  en- 
tre l'autorité  du  prince  qui  règne  fur  fes  pro- 
pres fujets ,  &  le  pouvoir  de  celui  qui  pré- 
fide  au  gouvernement  de  fes  femblables.  Le 
procedeur  des  éelifes  réformées  ne  fçut  les 
excufer,  ces  intolérances,  qu'en  difam  c'efi 

(O  Voyez  fa  lettre  à  Zindélîno,  Vénitien,  e'Ie  eft  ja 
première  de  la  dcuxicise  centurie  ,  iinpr.  a  Lcjrdeêa 
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i^.  Les  Hollandois  ne  font  pas  rolérans, 
mais  indiffcrens.  2^.  La  philoiophie  ne  les 
â  pas  éclaires,  la  cupidité  au  contraire  a  obC- 
curci  leurs  lumières.  3°.  Leur  conduite  pat 
fivc  cft  une  fuhe  néceflaire  de  leur  manière 
d*êcre  &  de  croire.  Une  fcâe  intérieurement 
convaincue  qu'elle  n'a  pas  droit  de  préten- 
dre i  la  vraie  religion  le  lafle  bientôt  d  ex- 
clure les  autres.  4*'.  L'indifférence  ,  à  la- 
3uelle  la  croyance  des  Hollandois  les  a  con- 
uits  par  degre's ,  cfl:  ce  que  nous  devons  le 
5 lus  craindre  du  voidnage  du  calvinifme. 
ai  die  *  ailleurs  que  la  pre'cendue  réforme 
pencha  des  le  berceau  vers  le  focianifmc, 
je  pourrois  prouver  qu  elle  y  eft  tombée , 
mais  je  me  contente  de  renouveller  cette 
accufation  y  laiflanc  le  foin  dUnAruire  ce 
grand  procès  à  des  pcrfonnes  en  qui  Dieu 
a  rois  &  le  dedein  de  venger  fa  religion ,  âe 
les  talens  néceflaires  à  une  fi  généreufe  en- 
crepfife.  Je  rentre  donc  dans  ma  petite  fphé- 
re ,  &  après  avoir  démontré  évidemment 
que  les  fetles  proteftantes  font  très-intolé- 
rantes ,  je  vais  expofer  aux  yeux  de  mon 
Icfleur  Tintolérance  du  gouvernement  fran- 
çois,  fans  en  rien  diffimuler,  afin  qu*il  juge 
à  qui ,  de  nos  adverlaires  ou  de  nous ,  le 
nom  de  perfécuteurs  convient  le  mieux.  On 
nous  a  fi  fouvenc  &  tcUeroenc  chargé  de  co 
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tnôncîe  à  la  lire  ,  c  eft  le  chef-d'œuvre  de 
la  politique  chrétienne  &  humaine.  Si  les 
magiftrats  ne  fe  fuflenc  pas  relâches  ,  fi  les 
curés  ne  fc  fufTent  pas  rebutes,  Ci  les  deux 
puiffances  avoicnt  toujours  marché  d  un  pas 
égal  8c  ferme  vers  le  but  qu'elles  fe  propo- 
loienc  ,  il  n'y  auroit  ni  mariages  à  réhabi- 
liter, ni  bâtards  à  légitimer  ,  ni  citoyens  à 
contrifter,  ni  malheureux  à  plaindre  ;  oa 
auroic  chaffé  fans  etfort  les  miniflrcs ,  ra- 
mené avec  fuccès  les  errans  ,  contenu  les 
efprits  inquiets ,  récompenfé  les  cœurs  do- 
ciles ,  êc  Théréfie  auroit  pris  fin.  Par  cette 
déclaration  ,  le  Roi  annonce  à  fes  iujets 
qu'il  ne  veut  qu'une  religion  dans  les  états  ; 
tout  aéle  contraire  à  la  catholique  e(l  puni 
de  la  peine  des  galères  perpétuelles  pour 
les  hommes ,  &  de  la  prifon  perpétuelle 

Eour  les  femmes ,  avec  la  confifcation  des 
iens.  Ce  premier  article  paroît  févére  ,  il 
eut  pu  cependant  être  plus  rigoureux  ,  fans 
cciïer  d'être  jufte  ;il  part  des  principes  que 
i'ai  expofés,  c'eft  une  fuite  des  loix  du  bon 
ordre  ;  qu'on  me  permette  de  les  rappellec 
en  peu  de  mots  ,  trois  propofitions  fuffi* 
ronc.  On  eft  coupable  de  trouble  quand  oit 
attire  dans  un  état  ceux  qui  peuvent  l'excî- 
ter ,  cette  maxime  eft  du  droit  public.  Les 
miniftres  ou  prédicans  font  des  perturba* 

Ff 
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tcurs  ,  cette  propofition  efl  vraye  ,  on  ntf 
p.^ut  pas  exercer  une  religion  ians  minif- 
ir:s,  cVfl:  ur>e  vcricé  de  fair.  Or,  celui  qui 
veut  exercer  en  France  la  religion  préren- 
due réformée  a  befoin  d'y  attirer  des  mi- 
niftrcs  ;  dorïc  il  appelle  des  perrurbareuf  s  j 
donc  il  devient  coupable  du  trouble;  donc 
il  mérite  une  peine  ,  &  les  loix  lui  font 
grâce,  quand  elle  ne  prononcent  pas  con- 
tre lui  celle  de  more.  C'ell  fous  ce  rapporr, 
-Monlleur  ,  qu'il  faut  conlidorer  le  premier 
article  de  la  Déclararion  de  1724  ,  &  ne 
pascliercher  à  faire  illufton  à  la  multitude, 
en  publiant  qu*on  en  veut  à  la  fat^on  de 
penicr,  qu'on  veut  contraindre  Thommeà 
croire  ;  ce  n'cft  pas  là  ce  que  le  Roi  de- 
mande de  fes  fujfts  ;  qu'ils  ne  s  afTcmblenc 
pas  5  qu'ils  n'attirent  pas  dans  le  royaume 
dc3  gens  fufpctls  ,  qu'ils  forent  tranquilles, 
&  on  ne  leur  dira  rien,  Lorfque  les  loix 
humaines  ordonnent  des  peines  contre  les 
crrans,  ce  nVft  pas ,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  croire,  mais  parce  qii  ils  ne  veulent 
p.ts fc  taire;  ceux  qui  font  aiïez  figes  poor 
prendre  ce  parti,  ne  font  pas  plus  inquiétés 
que  les  catholiques.  En  effet,  voit-on  beau- 
coup de  gens  raifonnablcs  de  la  ictle  des 
nouveaux  reformés  qui  foienr  troubles  dans 
leurs  biens,  dans  leurs  familles ,  dans  leurs 
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perfonnes  ?  S'il  s'en  trouve  un  fur  dix  mille 
depuis  vingt  ans,  qu'on  recherche  Jacaufe, 
<ju'on  remonte  au  principe  ,  on  verra  lùre- 
Hicnr  que  ce  citoyen  molcftc  a  donni  lieu 
par  les  démarches ,  par  les  dilcours  ,  ou  par 
les  intelligences  ,  à  des  plaintes  réelles,  à 
des  foupçons  apparcns  ,  en  un  mot  ,  qu'il 
s'eii  mal  conduit  ;  E(l-ce  alors  la  faute  des 
loix  ,  des  magiftrats  ,  du  nainiflérc  ?  Qu'il 
s'en  prenne  à  lui-même,  &  qu'on  ncpouffj 
pas  les  hauts  cris.  On  fait  bien  pis  aux  ca- 
tholiques dans  ces  pays  donc  on  nous  vancç 
tous  les  jours  les  ufages ,  donc  on  invoque 
les  maximes ,  donc  on  envie  la  liberté.  J'ai 
de'ja  mis  lous  vos  yeux  les  loix  de  cette  na- 
tion fi  colorante  ,  à  votre  avis  ,  qui  ne  fc 
fouciant  pas  de  faire  des  profélitcs  parzcle, 
n'cft  pas  fâchée  d'en  faire,  en  haine  de  la 
catholicité ,  &  par  principe  de  gouverne- 
ment ;  on  en  chercheroic  en  vain  de  pareil- 
les en  France  ,  eût-on  pour  les  trouver, 
jufqu'à  ce  que  le  calvinifme  y  fût  rétabli. 
En  voici  encore  une  que  je  ne  crois  pas 
devoir  obmetrrc  ,  quoique  vous  deviez  11 
délaprouver  ,  elle  nous  apprend  à  nous  dé- 
fier des  calviniftcs.  On  ne  veut  point  d  eux 
dans  les  charges,  on  le  fouvient  encore  de 
ce  jour  où  Cromw'cl  ,  aidé  de  les  frères  les 
puritains  9  mit  maijbu  à  louçr  lur  la  ialle  du 
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religion  catholique ,  ou  bien  Sa  Majefté  les! 
fait  Icrvir  à  Tencretien  des  pauvres  nouvetj 
Icmenc  réunis.  A  Icgard  de  la  peine  dej 
more  prononcée  contre  les  miniftres&  pré-| 
dicans  ;  c'ed ,  à  mmn  avis  ,  une  mauvaife  j 
politique,  mais  ce  n'en  eft  pas  moins  unc: 
bonne  juftice;  ils  font  regardés  &  traités 
comme  des  perturbateurs.  Que  viennent-' 
ils  faire,  en  effet  ,  dans  le  royaume  ,  au! 
mépris  desdéfenfes  du  Souverain  ?  Qu'il» 
reftent  chez  eux  >  ou  qu'ils  ne  fe  plaignent  ' 
pas ,  on  ne  traite  pas  plus  mal  le  prédicanc'j 
en  France ,  que  le  prêtre  en  Irlande ,  ou  le 
catholique  en  Suéde  ;  chaque  pays  a  fes 
loix  rigoureufes  à  fa  manière  ;  la  Hollande^ 
même  ,  ce  gouvetnemcnt  f\  doux  ,  eut  les 
Tiennes  contre  les  Arminiens  y.  Jean  Gre- 
vius  en  fit  la  trifte  expérience  ;  ce  miniftr^ 
banni  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  au  fy- 
node  de  Dordrech,  voulut  revoir  fon  trou- 
peau &  l'inftruire  >  il  rentra  en  Hollande  , 
tint  des  affemblées  fecrcttes  à  Campen ,  fut 
arrêté  &  condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. Si  ces  exemples  de  févérité  ne  jufti- 
fient  pas  nos  loix ,  ils  les  autorifenc  ;  le  Roi 
peut  faire  fubirla  peine  capitale  à  un  étran- 
cer  qui  vient  enfeigner  des  nouveautés 
dans  les  états ,  quand  l'Angleterre  fait  mou-» 
rir  un  naturel  du  pays  qui  s'y  introduit  pour 
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me  ,  le  manage  ,  les  écoles  ,  l'indraclioa 
des  enfans.  Si  cette  partie  de  la  loi  eft  in- 
tolérance, c'ed  à  la  révocacion  de  Tcdir  de 
Nances  qu'il  faut  s'en  prendre.  Des  que 
]  exercice  de  la  R.  P.  R  a  été  interdit,  il  a 
été  nécçirûrc  que  lescalviniftes  tident  bap- 
tifer  les  enfans  par  les  curés  ,  &  qu'ils  le 
inariaflcnc  à  régliie.  Le  Roi  prévoyant  que 
fes  fujets  pourroienr  être  détournes  de  ces 
deux  adcs  ,  par  les  mauvais  confcils  des 
minières  &  prédicans,  a  impofé  une  peine 
pécuniaire  à  ceux  qui  s'ccarteroicnc  de 
cette  obligation.  Avant  la  guerre  de  1742  , 
perfonnc  ne  contrevcnoit  à  la  loi  ,  je  fai 
dit  en  répondant  au  premier  mémoire  des 
proccftans ,  cette  partie  de  ladminillracion 
a  été  ne'gligce  par  ceux  qui  y  ctoient  em- 
ployés en  lous-ordre ,  on  s'en  rcpcnc,  fans 
doute  à  prclcnt ,  &  on  s'étourdit  peuc-cire 
fur  ce  défordre  ,  parce  qu'on  n'en  revoit 
pas  le  moyen  de  le  réparer ,  mais  Je  mal 
n'eft  pas  lans  remède  ,  il  ne  fera  befoin  , 
pour  cela  ,  ni  d'ouvrir  les  portes  du  royau- 
me aux  rcfueiés ,  ni  de  les  fermer  aux  fujcrç 
[)roteRans  de  crainte  qu'ils  ne  ibrcenr  ;  on 
es  verra  rentrer  dans  leur  devoir,  quand 
on  le  voudra  féricufemenc  ;  c'ell:  une  affaire 

3ui  n'efl ,  Moniieur,  ni  de  votre  goûc  ni 
e  mon  reffort  ,  repofons-nous  avec  con-, 
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ancc  fur  la  fagcffe  qui  préfide  au  confeiî 
tdu  Roi ,  elle  nous  tire  de  plus  grands  em- 
barras. A  regard  de  Tinflruclion  des  en- 
fans,  c'cft  un  devoir  du  Roi  ;il  eft  le  perc 
de  fes  fujcrs  ,  il  ne  doit  pas  moins  s  occu- 
per en  grand  de  leur  bonheur  à  venir,  que 
de  leur  félicité  préfente.  Cette  intolérance 
trouve  fon  principe  dans  la  charité ,  fa  juf- 
tice  dans  le  bon  ordre,  fon  exemple  dans  la 
conduite  des  Empereurs  chrétiens.   Mais 
quelle  eft  la  violence  qu'on  exerce  à  cec 
égard  ?  Faut  -  îl  appeller  de  ce  nom  des 
amendes  trcs-modiques  ,  &  mal  payées  ? 
Un  Procureur  fifcal  peu  zélé  ,  un  maître 
d'école  peu  exa£t ,  une  requête  en  modéra- 
tion prefque  toujours  favorablement  ré^ 
pondue ,  réduifenc  cette  peine  pécuniaire 
a  rien.  Le  Languedoc  eft  fans  contredit, 
une  des  Provinces  où  il  y  a  le  plus  de  cal- 
vinifles  ,  les  amendes  prononcées  contre 
les  pères  dont  les  enfans  ont  manqué  aux 
inflrutftions  ou  à  la  meffe  ,  n'ont  monté 
dans  Teipace  de  dix-neuf  ans  ,  qu'à  deux 
cens  mille  livres,  ce  qui  revient  à  environ 
dix  mille  livres  par  année  ;  trouvcz*vous  , 
Monfieur  ,  que  cette  fomme  foit  bien  con- 
lidérable  pour  des  peuples  qui ,  n  votre  avis, 
pofTédenc  les  prccieufes  mines  du  commer- 
ce ï  Les  araeiidcs  que  Jeanne  d'Albret  éi^ 
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blîc  fur  fes  fujets  catholiques  du  Bcam  , 
pour  les  forcera  le  faire  calviniftcsjétoienc 
bien  moins  juftes  ,  &  bien  plus  fortes  ; 
elles  étoient  même  iniques  ,  en  ce  qu'elles 
avoienc  pour  but  de  contraindre  fes  fujets 
à  abandonner  une  religion  ,  fous  laquelle 
ils  étoient  nés  ,  avec  laquelle  ils  avoicnt 
vieilli, dans  laquelle  ils  vouloient  vivre  & 
mourir  j  religion  réellement  fuccée  avec  le 
kic  ,  véritablement  tranfmife  du  père  â 
Tenfant  par  une  fucceflion  de  douze  fié- 
cles  i  au  lieu  que  le  Roi ,  en  mettant  toutes 
chofcs  égales  ,  ne  force  pas  à  changer  de 
religion ,  mais  à  en  prendre  une.  La  pré- 
tendue réformée  eft  aufli  étrangère  à  Ten- 
fant  qui  naît  aujourd'hui  en  France ,  que  la 
mahométane  ,  parce  que  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  font  exercées  dans  ce  royaume  ;  d'ail- 
leurs ,  cet  enfant  appartient  à  Téglife  ca- 
tholique, non  pas  comme  le  fils  d'un  lâche 
déiertcur  de  la  foi ,  mais  comme  un  agneau 
né  dans  le  bercail  j  il  lui  appartient  par  fon 
baptême ,  par  le  mariage  de  fes  parens  , 
par  les  conftitutions  deTétat.  Remarquez 
encore,  Monfieur,que  le  Roi  n'oblige  fes 
fujets ,  ifTus  de  parens  prétendus  réformés, 
à  fe  faire  inftruire,  que  durant  lagedcftiné 
i  l'éducation  des  enfans  ;  que  fa  déclara- 
tion n'exige  l'affiftance  £iu  fcrvicc  divin  , 
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gon  venoic  *  d*ufurpcr  une  partie  de  ce 
royaume  à  Jean  d'Albret ,  grand-perc  de 
Jeanne  ;  il  n'y  avoic  point  de  commerce 
dans  le  Bearn  ,  un  feptier  de  bled  n'y  va- 
loic  qu'une  livre  cîTiq  fols  par  la  rareté  de 
l'argent,  ainli  le  pauvre  e'coic  prive  en  une 
feule  fois ,  de  deux  fois  la  valeur  de  fa  nour- 
riture d*une  année. 

Il  reflc  à  parlîrr  de  l'article  par  lequel 
Sa  Majefte  ordonne  que  Ci  aucun  de  fes  fu- 
jets  déclare ,  à  l'heure  de  la  more  ,  à  ion 
Curé ,  ou  aux  Procureurs  du  Roi ,  ou  des 
Seigneurs  des  lieux,  qu'il  veut  mourir  dans 
la  religion  prétendue  réformée  ,  le  procès 
lui  fera  fait  ou  à  fa  mémoire  ;  la  peine  cft 
des  galères  ,  s'il  revient  à  la  vie  ,  &  de  la 
confifcation  des  biens  s'il  meun.  Je  prie 
mes  leâeurs ,  même  les  plus  rolérans ,  de 
ne  pas  condamner  la  loi  fans  l'enccndre, 
je  vais  la  juftiticr.  Il  eft  question  ici  du 
crime  d'apoftafie ,  crime  que  nos  loix  ont 
toujours  profcrîc ,  que  nous  avons  en  hor- 
reur ,  que  la  divinité  dérefte  ;  crime  donc 
l'impunité  ouvriroic  la  porte  à  Tirréligion, 
à  lathéïfme. 

Depuis  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
tous  les  fujets  du  Roi  lont  catholiques  de 
droit ,  parce  qu'ils  font  nés  dans  le  fein  de 
réglife  ,  que  cette  bonne  mère  les  a  reçus 
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tKoIiques  ;  voilà  refprît  de  la  Déclaracioa 
du  7  Mars  1715  ;  &  voilà  comme  vous 
vous  trompiez  ,  quand  vous  dificz ,  c*€ji 
s*abujer  de  croire  qu'il  ny  a  plus  de  pro- 
teftans  dans  le  royaume  :  il  y  en  a  fans 
doute  y  &  beaucoup  trop ,  mais  ils  ne  le 
font  que  dans  le  cœur  ,  &  point  au-dchors , 
parce  qu'ils  n'ont  point  d'exercice  ;  ils  le 
îbnt  de  fait,  &  point  de  droit  ,  je  veux 
dire,  qu  ils  n'en  font  pas  moins  que  le  refle 
de  la  nation  alTujettis  à  la  peine  e'rablie 
contre  les  apoftats.  Eh  !  pourquoi  n'y  fe« 
roient-ils  pas  fournis ,  ce  n'elt  qu'à  cette 
condition,  qu'ils  iont  Joufferts  &  tolères ^^l'\ 
dans  le  royaume.  Ils  ont  ,  comme  les  ca- 
tholiques 5  l'avantage  de  commercer  ,  de 
fabriquer  ,  de  fervir  le  Roi ,  de  défendre 
la  patrie  \  ils  participent  aux  grâces  du 
Prince  ,  &  aux  honneurs  militaires  ,  ils 
parviennent  aux  charges  &  aux  emplois , 
ils  font  admis  aux  profeflîons  honnêtes  , 
aux  arcs  lucratifs  ;  ils  ont  le  bonheur  de 
vivre  fous  le  plus  beau  ciel  &  fous  la  plus 
douce  domination  de  l'Europe  ;  tous  ces 
biens  ne  courent  aux  négocians  &  aux  fa- 
briquans  qu'un  peu  de  prudence ,  aux  Avo- 
cats &  aux  Médecins  qu'un  peu  de  politi- 
que ,  aux  Notaires ,  Procureurs  &  HuifTiers, 
qu'un  certificat  de  catholicité.  Si  les  calvi-. 


46i  Réponse  ^  la  LetTrb 
niftcs  jouiffcnt  en  France  du  bénéfice  Ai 
la  loi ,  il  eft  jufte  qu'ils  foienc  ibumis  à 
rigueur  ,  ils  lonc  tolérés  comme  cacholi< 
ques  ,  il  faut  qu'ils  loiem  punis  comm< 
apoftacs  ,  à  ces  deux  mors  fe  réduic  !a  jufti- 
fication  de  la  Déclaraiion  de  1724.  Au 
reftc ,  ceux  à  qui  clic  paraîtra  trop  fcvérc  , 
n'onc  qu'à  le  tranquilliler ,  on  ne  Texécuce 
pas  plus,  que  fi  elle  avoic  été  faire  fous  les 
Rois  de  la  première  race.  Il  y  a  trencc-deux 
ans  qu'elle  a  été  donnée  ,  )*ofe  affirmer 
qu'on  ne  crouveroir  pas  crente-deux  exem- 
ples de  févérite'  pour  crime  d'apollafie  ,  8c 
voilà  comme  nous  fommes  iniolcrans.  Je  ne 
déciderai  pas  s'il  eft  bierv  faic  de  regarder  , 
quant  à  Vufage  ,  cet  article  de  la  Déclara- 
tion )  comme  une  loi  abrogée  ,  mais  je 
dirai  qu'en  cela  on  agit  confcquemmenr. 
Ilferoic  beau  voir  chez  une  nation  ,  qui  fe 
pique  d'être  conféquente  ,  pour  iuivrc  juf- 
ques  dans  Ion  lit  un  mourant  dont  Terreur 
va  expirer  avec  lui,&  laiffer  vivre  en  paix, 
dits  irratis y  nos  déifies,  nos  marérialiftes , 
nos  athées  ,  nos  corrupteurs  de  leiprit  & 
du  cœur  ,  ces  hommes  qui  fe  fervent  de 
leurs  lumières  pour  aveugler  leurs  frères  , 

Î>our  nuire  à  leur  patrie ,  pour  attaquer  ce* 
ui  de  qui  ils  tiennent  la  faculté  de  raifon- 
ner.  L*abus  que  l'on  fait  cous  les  jours  de 
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ce  précieux  don  du  ciel  ,  cfl  Çi  grand  dans 
ce  litrclc  &  dans  cetcc  capitale  ;  on  a  telle- 
ment écrit  )  mctaphifiqLié  ,  parlé  ,  derai- 
fonnc ,  que  (î  le  maître  a-:  l'Evangile  rêve- 
noit ,  ce  ne  fcroit  plus  affurémenr  da  talenc 
enfoui  qu'il  demandcroit  compte  ,  il  nous 
rcprocheroic  au  contraire,  de  Tavoir porté 
trop  loin  ,  Se  fcs  reproches  ne  regarde- 
foienc  pas  tellement  les  ferviteurs  intidcics 
qu'ils  ne  tombafîenc  auffi  fur  les  maîtres 
ncgligens. 

J'ai  dit  qu'il  fuffifoit  de  lire  la  Déclara- 
tion de  i724,pourconnoîcre route  l'éten- 
due de  Tintolérance  civile  de  notre  gouver- 
nement à  l'égard  des  prétendus  reformés  ; 
j^ai  épargne  au  ledlcur  la  peine  du  commen- 
taire, qu'il  prenne  ,  s'il  lui  plaît,  celle  de 
juger  à  préfcnt  A  qui  des  fe£laires  ou  des 
catholiques ,  convient  mieux  le  nom  d'in- 
tolérans.  Eft-ce  à  ceux  qui  n'ont  fait  que 
défendre  l'ancienne  religion  de  leurs  pères, 
ou  à  ceux  qui  ont  voulu  en  introduire  une 
nouvelle  ?  E(l-cc  à  ceux  qui  ont  confervé 
leurs  po/TcHions  ,  ou  à  ceux  qui  fc  font  em- 
parés de  celles  des  autres  ?  Eit-ce  à  ceux  qui 
n'ont  voulu  fouffrir  aucun  changement  dans 
leurs  loix,  dans  leurs  confliturions  fonda- 
mentales, dans  la  fucceifion  au  trône ,  ou 
bien  a  ceux  qui  ont  tout  bouleverfé  ,  couc 
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ufurpé  y  couronnes  ,  autorités  ,  biens  dd 
réglile  ?  Trouvera-t-on  la  Déclaration  du 
Roi  trop  févére ,  quand  on  fe  rappellera 
le  Teji  du  parlement  d'Angleterre,  la  dou- 
ble charge  impofée  aux  catholiques  ,  le  bill 
contre  les  Iriandois ,  celui  des  billets  de 
communion  contre  les  caLinides  ,  la  loi 
qui  traite  en  Saxe  le  prétendu  réformé  com- 
me le  Juif,  celle  qui  punit  de  mort  le  ca- 
tholique; en  Suéde,  quand  on  fçauraque 
nos  réfugiés  ,  grands  apologifles  du  gou- 
vernement de  nrandebourg  ,  ne  peuvent 
pas  fortir  des  états  du  Roi  de  Prufle  fans 
permifllon,  ni  vendre  aucun  immeuble  fans 
en  dépofer  le  prix  au  tréfor  public  ?  Si  nos 
pauvres  concitoyens  étoicnt  à  portée  de 
connoître  le  véritable  état  de  ces  transfu- 
ges ,  ils  trouveroient  leur  propre  fort  fi 
doux ,  qu'ils  n'oferoient  pas  en  demander 
un  meilleur  de  peur  de  réveiller  le  mlnif- 
tëre ,  o  fonunatos  fua  fi  bona  norrint  : 
exhortez-les  donc  ,  Monfieur ,  à  la  tran- 
quillité &  au  filence ,  &  joignci  Pexcmple 
au  confcil  ,  c'eft  le  plus  grand  fervice  que 
vous  puiffiez  rendre  à  vos  frères.  Vous 
fiaviez  pas  encore  écrit  pour  eux  ,  quef 
nous  les  plaignions  ,  vous  avez  pris  trois 
fois  la  plume ,  $c  fai  vu  la  compadîon  dw 
tninuer  chaque  fois  dans  plus  d  un  coeur  ; 
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c'cft  prefque  toujours  Tcffct  d'un  ftyle  amer, 
des  peintures  chargées,  de  ces  exagérations 
monftrueufes  qui  remuent  moins  les  entrail- 
les que  la  bile.  Je  voudrois  vous  dire  des 
choies  plus  agréables ,  mais  en  véricé  on  ne 
lient  pas  à  vos  expredions  outrées  ;  où  lonc 
en  effet  ,  ces  rq/ts  de  rigueur ,  ce  joug- 
inJlipporcabLe  y  ces  vexations  qu'on  fait 
endurer  aux  pretcn.ius  reformes  i  Ou  font 
ces  perJecutLonsJangiames  qu'on  leur J^ ait 
éprouverai  ces  calamités  qui  les  opprime nt^ 
ces  maux  qu'on  leur  faitjouffrir^  Quelles 
images,grand  Dieu  !  il  iémblc  que  nos  mal- 
heureux concitoyens  foienc  envoyés  rous 
les  jours  du  cachot  au  gibet,  &  cependant 
les  maux  donc  on  les  accabbjleréduilcnc 
au  foin  de  diiïîpcr  leurs  afTcmblces ,  au  re- 
fus d'approuver  leurs  mariages ,  à  l'atcen* 
tibn  de  mettre  en  fuite   leurs  prédicans. 
Qu'il  eft  dangereux,  Monficur ,  de  fe  livrer 
au  mouvement   du  zèle  ,  ion  tourbillon 
nous  emporte  fouvent  li  fort  au-delà  du 
vrai ,  qu'il  ne  nous  laiflc  pas  même  apper- 
cevoir  combien  nous  fommes  loin  du  vrai- 
femblablc.  Vous  avez  donné  dans  cec  écart, 
en  écrivant  que  depuis  la  famcufe  révoca- 
tion de  1685,  on  a  fait  peur  par  le  maffa^ 
cre  &  les  fupplices  cent  mille  huguenots  , 
uniquement  en  Languedoc  &  dans  les  St* 
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vennes  y  &  qii^on  en  a  mis  a  mon  pour  le 
moins  autant  dans  le  rcjle  du  royaume^ 
Cecce  allégation  fc  détruit  d'elle -mcme, 
H  n'y  a  eu  d'exécutions  rigoureufcs&  mul- 
tipliées en  Languedoc  8c  dans  les  Sévcn- 
nes ,  que  celles  dont  les  Camilards  ont  été 
]a  caule  &  les  viïfkimes  ,  patTc  ce  tcms  ,  & 
jufqu'à  aujourd'hui,  on  n'y  a  pas  condamné 
'à  more  en  tout  vingt  huguenots  propofans 
ou  miniftrcs  ;  or ,  la  rébellion  des  fanati- 
ques n  ayant  dure  (  i }  que  vingt-deux  mois, 
il  n*a  pas  pu  en  périr  cent  mille  par  les  maf- 
lacres  ou  les  fupplices ,  s'il  n'en  a  été  exé- 
cuté cent  cinquante  par  jour ,  ce  qui  n'efl 
ni  vrai ,  ni  croyable.  Je  fais  le  même  rai- 
fonnemcnt  à  l'égard  des  calviniflcs  mis  â 
mon  dans  le  rejle  du  royaume.  Comme, 

f  races  au  ciel ,  la  profcription  de  Charles 
X.  ne  s'cfl  pas  renouvellée  de  nos  jours  , 
non  plus  que  les  guerres  de  religion  ,  il  n'a 
péri  de  huguenots  en  France  que  par  les 
voycs  juridiques  ;  or,  de  mémoire  d'hom- 
me, c'crt-à-dire,  depuis  environ  quarante- 
cinq  ans ,  on  n'en  a  pas  envoyé  trente  au 
fupplicc  dans  route  l'étendue  du  royaume, 
le  Languedoc  excepté:  i!  faut  donc  remon- 

(î  )  Elle  commença  le  14  Juillet  r  701  par  le  meurtre  de 
IMbbc  du  Cbayla  ,  &  fiait  le  17  Mai  170^  par  la  fâgcffe 
Ju  mar^fchal  de  Villars^ 
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ter  au  tetns  qui  s'eft  écoulé ,  depuis  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  jufciu  aux  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XI V ,  ce 
qui  comprend  environ  vingt-cinq  ans  ;  & 
uippofer  que  les  parlemens  de  Paris  ,  de 
Rouen,  de  Guyenne,  de  Pau  &  de  Dau- 
phiné ,  dans  les  reflbrts  defquels  ,  il  y  a 
afTez  de  caiviâiftes ,  pour  y  avoir  des  aiTem- 
blées  &  des  prédicans ,  en  ont  fait  exécu-^ 
ter  Tuin  dans  l'autre  à  raifon  de  huit  cens 
par  an  chacun  ;  à  qui  pcrruadera-r-on  cett& 
fable?  Vous  n^avez  &ic  ni  ces  réflexions  , 
ni  ce  compte  ,  quand  vous  l'avez  écrite  ; 
heureufetnent  ceux  qui  auront  pu  s'y  lai/Ter 
furprendre ,  trouveront  dans  un  calcul  fl 
fimple  I  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  s'en  dé- 
tacher. Encore  une  ou  deux  exagérations 
de  cette  force,  Monfieur,  &  vous  accou- 
tumerez tellement  le  piiblic  à  ne  vous  pas 
croire,  que  vous  me  difpenferez  de  vous 
répondre.  Je  xn  apperçois  déjà  que  le  nom- 
bre de  vos  morts  le  fak  <louter  de  celui 
de  vos  vivans  ;  pour  moi  qui  connois  les 
regiftres  *  décriés  d'où  vous  avez  tiré  ces  •Bouiuinf» 
extraits  mortuaires  ,  je  ne  perdrai  pas  un  ^^^lf^]\^\ 
inftantà  les  réfuter.  Littrce.  ilict.  apui  nosi^'i^'-^'^ 
quam  naberc  autontatem  aut  quant  jidxm 
poffhftc  /  Cic.  pro  flacc.  n,  21. 
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s'y  gliffer.  Un  vaifTeau  n'efl  jamais  mieux 
conduit,  que  quand  les  gens  de  la  manœu- 
vre obéiflenc  promprcmcnc  au  pilote,  qu'is 
ne  retardent  pas  fes  opérations  maritimes 
par  des  reprcfentacions  Tupcrflues  ;  qu'ils  ne 
propofent  pas,  par  ignorance  ou  par  mau- 
vaile  volonté,  d'amener  une  voile  ,  lorf- 
qu'il convient  de  les  mettre  toutes  auvent; 
que  loin  de  cabaler  dans  le  navire ,  ils  con- 
courent, par  une  bonne  intelligence,  aux 
vues  du  prudent  conducteur.  Or ,  Mon- 
lieur ,  deux  religions  ,  qui  ne  fçauroient 
s'accorder,  produiient  tôt  ou  tard,  dans 
un  état  monarchique,  quelqu'un  de  ces  in- 
convcniens  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  i'oc- 
calion,  &!a  mauvaifc  volonté  fçait  la  faire 
naître.  Semblables  à  ces  liqueurs  qui,  par 
une  forte  d*antipathie ,  fermentent,  se- 
chauffent ,  bouillonnent ,  te  répandent  avec 
bruit  il  elles  font  trop  refferrées ,  avec  perte 
fi  rien  ne  peut  les  contenir,  ces  deux  reli- 
gions feront  toujours  dans  une  agitation 
continuelle;  &  parce  que  le  prince  ne  fçau- 
roit  demeurer  fpedatcur  oifif  des  querelles 
de  fes  fujets,  ni  les  ruiner  les  uns  par  les 
autres,  fans  aigrir  le  parti  qui  le  croira 
opprimé ,  le  mécontentement  excitera  le 
murmure ,  les  plaintes  feront  naître  les  fac- 
tions ,  &  le  feu  des  guerres  civiles  s'allu* 
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mera  dans  la  monarchie  :  on  ne  manque 
jamais  de  prétextes ,  ni  de  chefs.  Deux  re- 
ligions dans  un  état  lonc  deux  armées  tou- 
jours en  préfence  ;  l'hiflcire  nous  l'apprend  ; 
elle  neft  écrite  que  pour  notre  inflrudion  : 
tampis  Cl  on  ne  veut  pas  voir  Tavenir  dans 
le  pafTé.  Mais  il  on  ne  juge  pas  à- propos 
de  confulter  rhiftoirc,  qu'on  interroge  au 
moins  Ja  nature  ;  elle  nous  dira  que  même 
i'uppofanc  des  idées  primitives  de  Turdro  , 
montrées  afTez  clairemenc  à  l'clprir  humain, 
pour  lui  apprendre  que  les  erreurs  involon» 
taircs  ne  difpcnfenc  pas  de  rclpccler  dans 
les  errans  les  droits  de  rhumanicé,  c'eft 
lolie  de  fe  promettre  de  la  tranquillité  dans 
un  état  où  il  y  a  deux  reliions  en  oppoii- 
tion,  parce  que  ces  idées  font  affoiblies  ou 
obfcurcies  en  mille  manières ,  félon  les  dif- 
fércns  préjugés  de  l'éducation.  L'e/pric  de 
ferte ,  le  zèle  de  religion  font  autant  de 
feux  internes  ;  ils  cauicnc  une  lorte  d*effcr- 
vefïence ,  dont  le  moindre  effet  eft  d'en- 
voyer vers  Pâme  des  nuages  ,  à  travers 
lefqucis  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  voir  ces 
premières  idées  générales.  On  s'appcrçoit , 
fans  doute ,  que  je  parie  philofophique- 
ment ,  fans  déterminer  de  quel  côié  eft  le 
bon  droit ,  faiianc  abftradion  du  vrai  & 
du  faux  zcle^  convenant  même  que  quel- 
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quefois  le  premier  devient  indifcret ,  en 
proportion  de  ce  que  l'autre  eft  téméraire; 
€c  alors  ces  deux  ennemis  fc  réuniffent ,  & 
femblent  être  d'intelligence  pour  détruire 
l'harmonie  d'où  dépend  le  repos  de  Tétat: 
dans  ce  cas,  que  fera  le  prince  ?  Quel  ex- 
pédient lui  fourniront  ceux  qui  lui  auront 
donné  le  confeil  d'admettre  les  deux  reli- 
gions? Impolera-t-il  lilcnce  aux  deux  par- 
tis? Foible  reffourccciui  n'a  pour  elle  qu'un 
tems ,  au-delà  duquel  il  faudroit  recourir 
à  d'autres  moyens.  J'cntcns  tous  les  jours 
des  perfonnes  raifonner  fur  cette  matière, 
qui  ne  connoiflcnc  pas  feulement  l'étac  de 
la  qucftion.  Si  j'ctois  roi ,  difent-elles  ,  je 
frapperois  de  f\  rudes  coups  fur  les  deux 
partis,  que  je  les  forcerois  bien  à  fe  taire. 
Le  danger  de  cet  expédient  fcroit  peur-êrrc 
plus  grand  qu'elles  ne  penicnt;  ou  bien 
elles  fuppofent  dans  l'état  un  troifieme  parti 
tellement  indifférent,  qu'il  pût  devenir  le 
miniftre  volontaire  de  ces  exécutions  ri- 
goureufes  de  la  loi  ;  &  dès-lors  la  révolu- 
tion ,  en  fait  de  religion ,  feroit  bien  avan^ 
cce.  Si  vous  étiez  roi ,  Se  roi  religieux  , 
vous  ne  voudriez  pas  qu'une  fecle  s'intro-r 
duisît  dans  votre  royaume ,  pour  en  cor- 
rompre d'abord  la  religion  dominante,  fit 
enfin  la  bannir  de  vos  états.  Or,  fi  vous 
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cipes  de  leur  religion.  Je  reponds  à  un  cal- 
vinifte  ;  il  tne  fuffic  de  lui  oppofer  la  pol- 
fcfTion  :  c  eft  à  la  prétendue  réforme  à  juf- 
tificr  fes  principes  ;  en  acccndann  qu'elle 
y  puifle  parvenir  «  je  vais  en  dcmonrrer 
rincompacibilicc  avec  les  nôtres ,  &  pour 
ne  pas  abufer  de  la  complaiiancc  du  lec- 
teur, je  n'en  prendrai  que  deux. 

Le  premier  regarde  les  progrès  de  la 
feéle.  Ces  Jujets  Jidéies  ne  promertcnc  à 
leur  roi  de  lui  erre  fournis  que  condicion- 
confctr.dc  nelîcment,  moyennant^  diient-ils,  que  le 

foi ,  au.  ^''-  Jouve rain  empire  de  Dieu  demeure  toujours 
enfin  entier.  De  ce  principe  fuie  Tobliga- 
tion  indifpenfible  de  s'oppofer  aux  con- 
vcrfions  ;  les  miniflres  retendront  bien  y 
fans  doute,  jufqu'au  devoir  de  faire  des 
proiclytes.  Votre  prétendu  capitaine  nous 

^tTi^lin.  y  préparc,  quand  il  die  que  les  calvinijics 
•  ■»•  'i^^- font  fore  éloignés  de  vouloir  établir  y  à fé" 
gari  des  dogmes  de  la  religion ,  une  tolé-^ 
fjnce  fpéculatire  :  il  veut  donc  que  Ton 
écrive,  que  Ton  concroverfe,  que  ion  ca- 
théchife,  &  que  Con  employé  tous  lesta^ 
Uns  que  Dieu  a  départis  ^  pour  faire  triom- 
pher la  vérité  f  &  pour  étendre  fin  règne 
fur  toute  la  terre.  Or,  cecte  obligation  pré- 
rendue,  mifc  en  oppofuion  avec  le  droit 
inconteilablc  de  Téglife  catholique  ,  pcui 


ou 

an 
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caufer  du  trouble  ôc  amener  de  très-grande 
dciordres  :  qu'on  fe  fouvicnnc  de  ceux  qui 
arrivèrent  à  Nimes  à  la  convcrfioti  du  Sr 
Courcllc.  Que  peut  faire  le  prince  peur 
prévenir  ces  accidcns?  Empcchcra-t-il  un 
huguenot  de  fe  faire  catholique  ?  Je  ne  crois 
pas ,  Monficur,  que  vous  étendiez  fi  loin 
vos  prétentions.  Exigera-t-il ,  avant  de  vous 
admettre  dans  les  états,  que  vous  modifiiez 
votre  fymbole?  S'il  en  avoir  le  pouvoir, 
&  les  vôtres  la  volonté,  il  yaudroit  bien 
mieux  qu'on  n'y  fît  pas  à  deux  fois,  & 
qu'abjurant  leurs  erreurs,  ils  rompiffent  les 
barrières  qui  nous  fcpareronc  toujours.  Pu- 
nira-t-il  le  miniflrc?  cela  ne  rendra  pas  fcs 
confrères  plus  fagcs  ;  peut-être  même  en 
deviendront-ils  plus  inconfidércs  ?  D'ail- 
leurs le  peuple  des  deux  fcéles ,  qui  aura 
pris  parti,  le  contentcra-t-il  de  ce  châti- 
ment ?  L'un  ne  le  trouvcra-c-il  pas  trop 
doux?  Ne  paroîtra-t-ij  pas  trop  févere  :\ 
l'autre?  Je  vois  déjà  le  prince  bien  intri- 
gué, &  fon  confeil  fort  honteux.  Mais  fon 
embarras  fera  bien  plus  grand  ,  lorfquc  les 
prétendusréfotmc's, pa  (Tant  des  convcHîons 
aux  entreprilcs  ,  sVmparcront  des  cime- 
tières ,  rcfufcront  de  tapiffer  les  rues,  d'ob- 
ferver  nos  feftivitcs,  cnvoyeronc  dire  (a)  vcr-M 
à  un  dvêque  de  faire  ceficr  !e  bruk  de  fes  ^'^*'" 


d*unc  fois,  avant  que  de  compromettre  de 
cette  façon  le  repos  de?  citoyens.  Double- 
ment intcreHe  à  maintenir  la  paix  inté- 
rieure, il  efl  trop  (âge  pour  s'en  rapporter 
fur  ce  point  aux  affurances  que  vous  lui 
donnez.  Vos  co/iducieurs  pruaens  &  Juges  lewre  <« 
font  plus  propres  à  précipiter  nos  conci-^*"'*^  *** 
toyens  dans  des  égaremcns  fuiujles y  qu'à 
les  empêcher  d*y  tomber*  Charles  IX.  en 
étoit  pcrfuadé  ,  lorfqu'il  écrivoit  aux  ma- 
giflracs  de  Genève  de  râppeller  leurs  mi- 
nières i  le  prince  de  Condc  en  étoic  con- 
vaincu ,  lorlqu'il  les  éloignoit  des  affemblées 
où  Ton  déliberoir  de  la  paix.  Les  ioldats  (  i  ) 
qui  périrent  par  les  fupplices  ,  après  la  con- 
juration d'Amboilc,  avouèrent  qu'ils  s'é- 
toicnc  laiffés  perluader  par  les  miniflres , 
fans  fçavoir  oij  on  les  menoit;  ceux  qu'on 
fit  pendre  *  à  Privas  confeflerent  la  même  *MeK.a^ 
çhofej  &  fi  roue  le  flegme  des  marais  delà  '*''** 
Hollande  n  a  pu  amortir  le  feu  de  Jurieu  , 
que  ieroit-ce  lorfque  la  chaleur  du  climat  fe 
joindroit  à  celle  du  tempérament  ou  du 
zèle  ?  Nos  rêtes  méridionales  feroient  bien- 
toc  embrafécs*  Si  les  conléquenccs  que  je 
viens  de  tirer  de  ce  principe  paroilToîent 
trop  fortes  à  quelqu'un ,  ce  ne  pourroic  être 

(0  Les  miniftrcs  Bois  -  Normand  &  David  aTOiencfe 
plus  coDuibué  à  cctcc  «ncrcprifc. 
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qa  à  la  fedc  des  indiffércns  :  mais  des  cœurs 
qui  ne  rcclamenc  popr  aucune  religion,  ne 
font  pas  faits  pour  juger  de  ces  lortcs  de 
ienlations;  je  les  renvoyé  donc  à  la  coa- 
•An.xi.  feffion  de  foi  *  de  Genève-  Les  efïors  inu- 
tiles que  vos  docteurs  ont  fait  pour  jullifier 
ce  principe  ,  leur   prouveronr  mieux  que 
moi  à  quel  point  il  peut  être  dangereux  ; 
les  miniftres  s*en  fcrvircnr  pour  exciter  à 
la  révolte,  pour  autoriler  la  prife  d'armes, 
pour  faire  la  guerre  à  cinq  rois  ;  ils  s'en 
Icrvircnt  pour  corrompre  lesfujets  fidèles, 
pour  abulerles  efprits  llmples,  pour  enhar- 
dir les  cœurs  timides ,  pour  armer  les  mains 
»Regm.de^"Jfi  affairin  (i).  Le  baron  des  Adrets  § 
u  ch^ii-.i»-dcsprcnoit  dans  les  titres  la  qualité  de  eouver- 
^c  orcnobici.  neur  des  compagnies  aflemblccs  pour  le 
lervicc  de  Dieu  ;  le  fynode  d'Alais  donnoic 
à  Cliatillon  le  titre  àc  général  pour  l'avan- 
cement du  règne  de  C/iriJl  i  les  manifcfteç 
des  huguenots  ctoicnt  toujours  au  nom  de 
Dieu,  pour  étendre  Ion  empire,  ou  pour  le 
conlervcr  en  Ion  entier  :  &  vous  nous  dites 
lettre  du^ue  Ics  giurrcs  civiles  qui  Je  font  élevées  y 
vmx.  p.  8j.  fi*Qfif^  cil  qiic  ifi  religion  pour  prézexte.  Je 

(  I  )  Bcze  dit  en  par'ant  de  Poltrot ,  qu'ayant  *le  corn- 
metïrcle  mcnitrc  du  Duc  de  Guife.  il  adrefli  à  Dico  una 
ard_-nte  prière  pour  le  conjurer  de  lui  ôtcr  ce  delTein  de 
l'cfpiic  f  s'il  ne  lui  étoit  pas  atçr^ablc  y  ou  de  lui  donner 
la  force  de  l'exécurcr.  Hiji,  de  Tk»u  ,  ^  n»  ? 
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vais  vous  oppofer  fur  ce  fait  un  témoi- 
gnage que  vous  ne  fçauriez  vous  difpcnicr 
derefpeder.  Sully  écrivant  à  laTrimouille, 
dans  le  tems  que  les  huguenots  formoicnt 
des  complots  contre  Henri  IV,  &  qu'ils 
médicoicnt  les  defleins  &  les  moyens  de  fe 
loulever,  lui  difoit  :  »  Jufqu*ici  Dieu,  par    .m^»"-  **» 

r  '  /         1  *         Sul!v,i.  I  ,p. 

?3  la  crace,  nous  a  exemptes  de  tous  cesj^^.  wii.  « 
«  loupçons ,  ayant  témoigne  qu  il  n  y  avoit 
«  jamais  rien  eu  que  Ion.  fcul  fcrvice ,  qui 
»  eût  pouiTc  ceux  de  notre  religion  aux 
>>  choies  violentes  &  extraordinaires;  c'cft 
w  ce  qui  a  toujours  juftiiîé  nos  armes  &  nos 
»'  deffeins  :  maintenant,  fi  on  y  procède 
»  autrement, comme  il  icmblc  que  voslct- 
w  très  donnent  fujet  d*cn  croire  quelque 
r>  chofe,  cette  bonne  opinion  le  perdra.  « 
A  quoi  cfl-on  réduit ,  quand  on  fouiient 
une  mauvaifc  caulc  ?  On  ic  dément,  on  cft 
confondu ,  (Se  on  n'en  devient  pas  plus  fage. 
Toutes  les  guerres  que  les  huguenots  ont 
fufcitécs  à  ce  royaume ,  avoient  pour  motif 
apparent  le  zcle  de  religion  ;  s'il  n'en  a  été 
que  le  préccxrc ,  tampis  ;  ils  n'en  (ont  que 
plus  coupables.  Je  vous  donne  le  choix. 

Le  fécond  principe  prend  la  fource  dans 
la  haine.  Les  miniflres  de  la  prétendue 
réforme,  voyant  qucla  religion  catholique 
prononçoit  négativement  ïur  le  falut  des 
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fedes  qui  s'écoient  féparces  de  Tunîté ,  fe 
rcprochcrcnc  bientôt  le  témoignage  qu'ils 
avoient  rendu  à  la  vérité  dans  la  conférence 
qui  précéda  la  converfion  d'Henri  IV;  & 
pour  affbiblir  ce  qu*il  n'étoit  pas  a  Icut 

fiouvoir  de  détruire,  ils  nous  damnèrent  à 
eur  cour.  Nous  fumes  dès-lors  placés  dans 
leurs  prières  à  côté  des  Turcs  &  des  payens  : 
ils  firent  en  mème-tcms  un  article  de  foi, 
par  lequel  le  chef  vilîblc  de  l'églife  dévoie 
être  regardé  comme  rAnréchrift(i).  Quel- 
que horreur  que  ce  blalphême  falîe  à  mon 
leélcur ,  je  ne  puis  pas  m'empêchcr  de  le 
rapporter.  »  Nous  croyons  &  maintenons, 
»  que  révcquc  de  Rome  efl  proprement 
»  l'Antéchrift  &  le  fils  de  perdition ,  prédit 
»  en  la  parole  de  Dieu,  &la  paillarde  vctuc 
«  d\*carlate,  affife  fur  les  lepr  montagnes, 
»  en  la  grande  cité  qui  avoic  Ion  règne  fur 
9i  les  rois  de  la  terre,  &  attendant  que  1^ 
»  Seigneur,  comme  il  l'a  promis  &  com- 
»  mencé,  le  déconfifanr  par  refprit  de  fa 
«  bouche  ,  le  d^truife  finalement  par  la 
»  clarté  de  fon  avènement,  w  C'cfl-là  une 
Mes  décifions  des  dodeurs  du  nouvel  évan- 
^^"^""•'■gilc.  Calvin*,  à  l'exemple  de  Luther,  avoit 

(i)  Les  Genevois  »  de  crainte  d'oublier  cet  article  de 
lenr  Tymboic ,  l'ont  placé  dans  une  infcriptitm  qu'on 
voit  encorccntre  les  deux  portes  de  Ihôtcl  de  ville. 

donné 


«ïonné  ces  horribles  qualifàcarions  au  fou- 
vcrain  pontife  ;  mais  il  n*avoic  pas  pouffé 
la  méchanccré  &  l'audace  juiqu*à  en  faire 
un  dogme  ;  fes  fucceflcurs  plus  hardis  fe 
portèrent  à  cette  folle  extrémité  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle ,  &  rien  ne 
put  les  en  empêcher  ;  Tarcicle  de  foi  fut 
direfTé  au  fynode  *  de  Gap ,  confirmé  dans  •trt ito^, 
celui  §  de  la  Rochelle,  imprimé  malgré  les  iia  i6o> 
défenfes  d'Henri  IV ,  malgré  les  rcpréfen- 
tations  de  Sully  ;  il  eft  dans  les  livres  de 
prières,  dans  les  catéchifmes;  il  fait  la  par- 
tie effentielle  (  x  )  de  1  éducation  des  enfans  ; 
c'efl  un  dogme  fuccé  avec  le  lait,  &  Ton 
ne  quitte gucres  qu'à  la  tombe,  ce  qu'on  a 
pris  dans  le  berceau. 

Si  on  commentoit  cet  article  de  foi,  on 

!{  trouveroit,  fans  peine  ,  de  quoi  mettre 
e  feu  à  vingt  royaumes  catholiques.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  odieux  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  que  le  nom  d'Antéchrift  ;  l'idée 

(i)  Un  apologifle  de  la  feâre  en  a  confervé  la  preuve 
dans  fon  hiRoire  de  l'édit  de  Nanres,  t.  ij  »  ^dir.  de 
1696.  Il  die  que  les  enfans  interrogés  par  Us  catéchiftes 
catholiques  les  étonnoicnt  en  leur  prouz^ant  que  le  papt 
efl  V Anttckt  ijl  y  que  Péglif  romaine  eft  idolâtfe  ,  qu'elle 
eji  la  mère  des  ahominatiom  à"  àei  pailUràffc  /pintuel' 
les  f  qu'elle  ejl  F  Egypte  à"  la  Bahyfone  mvfitque.  Je  nn 
fçait  pas  à  quoi  penfoit  Benoeft ,  quand  il  a  racpi-rié 
cette  anecdote  1  elle  prouve  contre  lui  ,  &  juAiâc  la 
r^vocadoD  de  l'^dic  de  Naoccs- 
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un  d'entrVux  nous  a  confervé,  fur  ce  fait, 
une  anecdote  que  le  le£leur  fera  peut-ccrc 
bicn-aife  de  trouver  ici  :  favorable  à  la  re- 
ligion ,  je  la  puife  dans  une  fource  ,  où  la 
main  *  qui  en  a  extrait  tout  le  venin,  Tau- 
roit  laiflee  croupir ,  de  peur  qu'elle  ne  nous  de  b"J!?^** 
fervîc  d'antitode.  Bayle  ^  eft  mon  auteur;  ^  Diaioa- 
Pidet  eft  fon  garant  ;  Meftrezat  eft  le  mi-  ^IfiXC^' 
nirtre.  Député  de  Tafibinblée  vers  Louis 
Xill ,  ce  roi  lui  fit  trois  queftions  ;  une 
feule  nous  intcreffe  dans  ce  moment.  Pour- 
quoi ,  lui  dit  ce  prince,  joignez-vous  dans 
vos  prières  les  catholiques  avec  les  Turcs 
&  les  payens  ?  Sire ,  il  ne  faut  pas  en  être 
ctonne ,  répondit  le  miniftrc;  c'eft  parce 
que  la  communion  de  Rome  en  ufc  de  mcmc 
à  notre  égard.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  avoir  engagé  le  Roi  à  faire  cette  quel- 
tion  au  députe ,  afin  de  dcmafquer  l'efpric 
de  la  fecle  aux  yeux  du  monarque  religieux , 
dit  :  voilà  le  miniftre  le  plus  hardi  que  j'aye 
encore  vu.  Il  eft  donc  vrai ,  mes  chers  con- 
citoyens ,  que  vous  nous  damnez  par  rcpré- 
failles  :  c'eft  pouffer  les  droits  de  la  guerre 
fpirituelle  bien  loin.  Je  laific  aux  contro- 
vcrfiftes  le  foin  de  faire  voir  la  diifcrencc 
qu'il  y  a  entre  le  jugement  que  la  religioa 
catholique  porte  fur  le  faluc  de  tous  les 
fc£taire$,'&  celui  que  la  prétendue  reforme 

Hhij 
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prononce  contre  nous  :  Tun  efl  fondé  fur 
l'ancienne  croyance  de  réglile ,  qui  a  cou- 
I  jours  appris  à  les  enfans,  qu'on  ne  fçauroit 
létre  lauvé  hors  de  Ion  fein  i  croyance  que 
'\os  pères  tenoient  de  vos  ayeux ,  quils 
proteiîoienc  avec  nous  la  veille  du  jour 
qu'ils  s'en  font  féparés  ;  croyance  que  nous 
n'avons  pas  introduite  à  votre  occafion  ; 
croyance  qui  n'eft  ni  le  fruit  du  caprice  , 
ni  l'effet  du  rcffentiment  ;  croyance  que 
nous  ne  vous  avons  pas  annoncée  pour 
vous  aigrir,  mais  pour  vous  ramener.  Si 
nous  vous  damnons,  c'eft  fans  manquer  à 
]a  charité;  nous  voudrions  vous  voir  unis 
à  nous  pour  votre  bien  éternel ,  &  nous 
vous  menaçons  de  le  perdre,  pour  vous 
faire  rentrer  en  vous-mêmes  par  une  con- 
fidération  d  effrayante.  Dans  ce  fens  ca- 
tholique, nous  vous  damnons  par  amour, 
&  vous  nous  damnez  par  haine  ;  nous  vous 
damnons  à  regret,  &  vous  nous  damnez 
à  plaifir  :  tant  d'averfion  de  votre  part, 
peut-elle  laiflcr  quelqu'cfpérancc  A  la  tran- 
quillité publique?  Il  faut  (î  peu  de  chofc 
pour  la  troubler  !  Il  y  a  encore  de  la  reli- 
gion en  France  ;  le  peuple  écoute  ,  avec 
confiance,  la  voix  de  iespafteurs;  leur  de- 
voir les  obligera  de  redoubler  de  zèle,  à 
rapproche  du  danger  ,  pour  pr^fcrvér  le 
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troupeau  de  la  contagion ,  pour  le  garantir 
du  loup  qui  rodera  autour  du  bercail  ;  on 
fera  des  catéchiimes ,  des  conférences  ^  des 
midions  :  ma^is  candis  quon  indruira  les 
catholiques,  les  miniftres  inftruironr  auflî 
les  prétendus  réformes;  ils  ne  fe  laiireronc 
pas  enlever  leur  troupeau  pièce  à  pièce  ;  il 
Êiudra  donc  le  prémunir  contre  k  léduc- 
tion,&  lui  prêcher  que  Rome  cft  Babylone, 
Gue  le  pape  cft  la  bête ,  que  ceux  qui  font 
dans  (a  communion ,  boivent  du  vin  de 
Vire  de  Dieu  dans  la  coupe  empoifonnée 
de  la  projtitueey  &  toutes  ces  belles  ehofes 
fi  propres  à  entretenir  l'union-  parmi  les 
peuples.  Défendra-t-on  aux  miniftres  dô 
prêcher?  ils  n'obéiront  pas,  parce  que  le 
fouvjrain  empire  de  Dieu  ne  demeureroie 
pas  enjon  entier.  Or  je  fuppofc  à  prclent , 
que  dans  ces  pays  méridionaux ,  qui ,  de 
votre  aveu  * ,  Mon(icur,  ne  lonr  pas  reftés  •umcAi. 
fournis  comme  ceux  du  Nord,  fans  doute ^""""* 
par  Tinfluence  du  climat  ,  un  curé  &  ua 
miniftre ,  failant  tous  deux  leur  devoir  ,. 
ayenc  prêche  à  leurs  paroifficns  un  beau 
jour  de  canicule ,  l'un ,  que  hors  de  l'églife 
il  n'y  a  point  de  faiut ,  &  que  les  hérétiques  m^ilt  **" 
font  damnes;  lautre,  que  le  culte  relatif ^";['^"„'J^"^ 
de  la  croix  Se  des  images  eft  une  vraie  ido-  •*""«"*«'* 
latncjparce  que  tu  ne  tcj  crus  pas  des  images- f^^k'-*- 
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împrefTion  fur  les  corps  ,  en  raifon  de  celle 
qu'aura  fait  fur  l*amc  des  nouveaux  com- 
baccans  la  peinture  effrayante  des  idoles  ou 
des  diables.   A  ce  nouveau  defordrc   en 
fuccédera  un  plus  grand  :  les  fcmmts  &  les 
enfans  accourront  ;  les  cris  des  unes  Se  les 
pleurs  des  autres  feront  comme  autant  de 
clairons  qui  animeront  au  combat  ;  bref  on 
prendra  des  pierres ,  on  s'aiTommera ,  & 
voiU   un  commencement   d'émeute   donc 
Dieu  feu!  peut  connoitre  &  arrêter  les  luî- 
tes. Cèlera  bien  pis,  li  le  lendemain  la  croix 
ou  l'oratoire  le  trouve  rcnverléc  ;  le  catho- 
lique en  murmurera ,  le  curé  s'en  plaindra. 
Té  vcque  en  écrira  ,  l'intendant  informera, 
le  lubdélc^uc  procédera,  les  calviniflcs  fe- 
ront condamnés  à  une  amende  5  ils  publie- 
ront que  les  catholiques,  pour  les  rendre 
odieux ,  ont  commis  ces  attentats ,  6c  l'ai- 
greur s'emparera  des  cœurs  des  habirans 
de  la  contrée  pour  trois  générations.  C'eft 
ainfi  que  commencèrent  les  troubles  des 
camilars;  je  de'fie  toute  la  fageflTe  humaine 
de  les  prévenir.  Avant  qu'on  aflaCTinât  M. 
l'abbé  du  Chayla,  on  avoir  fait  pluiieurs 
entrcpriies  de  cette  nature  j  on  avoir  infulté 
aux  croix,  on  les  avoit  abattues  :  ce  fut  le 
fignal  de  la  révolte.  Les  outrages  faits  aux 
trophées  d'une  nation ,  font  toujours  les 
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on  combat  fous  de  telles  bannières,  Rap- 
pcllcz-vous  la  trifte  aventure  des  juifs  de 
Clermonc,  Contens  de  la  tolérance  qu'on 
vouloit  bien  leur  accorder,  ils  ne  difpu- 
toient  avec  les  chrétiens,  ni  de  pureté  de 
culte,  ni  de  fidélité  envers  le  fouverain ;  ils 
ne  menaçoicnt  ni  d'une  révolution  prochai- 
ne par  le  grand  nombre ,  ni  d'une  dépopu- 
lation inévitable  par  leur  émigration,  ni 
d'une  ruine  totale  par  Texportation  des  arts 
&  des  richefles;  ils  ne  dogmatifoienc  pas  ; 
ils  ne  controverfoient  pas  ;  ils  ne  le  répan- 
doient  ni  en  placards ,  ni  en  inveâives  ; 
ils  ne  vouloient  ni  partager  les  charges  8c 
dignités  de  l'état,  ni  enlever  une  portion 
de  fon  territoire  à  l'églife  :  facisfaits ,  en  un 
mot ,  du  peu  dont  on  vouloit  bien  les  laif- 
fer  jouir ,  ils  fupportoient  patiemment  la 
privation  du  refle ,  &  porcoient  ainfi  la  pei- 
ne due  au  crime  de  leurs  pères  ,  lorique  le 
ibuvenir  de  ce  même  crime,  &  d'une  in- 
fulre  particulière  faite  à  un  Néophite  (i) , 

(i)Grcgoirc  de  Tours  raconte  qu'an  Juif  jctta  maU- 
cicufemenc  an  pot  d'huile  puante  fur  un  Néophite  qui 
étoic  vêtu  de  blanc  à  la  proccfllon  He  Pâques  1  le  peuple 
irrité  avoir  pris  des  pierres  pour  fe  fiiire  iu/lxc,  faint  A  vît 
arrêta  pour  l'inflanr  fon  impétuoliié  ;  mais  à  la  procefïion 
de  l'Afcenfion  ce  mènac  peuple  qui  fuïiroit  le  faint  ponti- 
fe .  trompa  fa  vigilance  &  commit  cet  excès.  L'hiftorien 
en  obrervant  que  la  chofeétoit  méditée  ,  fait  afTez  com- 
prendre que  rinfolcDce  du  Juif  ne  fut  que  le  prétexte. 
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la  religion  ;  il  y  auroic  de  la  fermentation, 
parce  qu'il  rcile  un  vieux  levain  ;  &  dans 
ce  fens ,  la  polirique  pourroic  dire  à  ceux 
qui  nous  gouvernent  :  caveie  â  fermenta* 
Les  maux  que  vous  avez  fait  à  réglife  &  à 
rérar  ne  font  pas  encicremenc  ef&cés  de  la 
mémoire  des  catholiques,  &  vous  vous  fou- 
venez  trop  bien  des  repréfailles  que  vous 
eûtes  à  fouffrir.  Souverains  &  pontifes  , 
miniftres  Se  magiftrats,  cavete  à  fermenta* 
Raifonnons  à  prdfenc  fur  ces  deux  évé- 
nemens;  non-feulement  ils  lont  ponibles, 
mais  même  inévitables ,  &:  peut-être  pro- 
chains; Thomme  n  eft  pas  différent  de  ce 
quil  étoic,  à  dater  du  moment  de  fon  pre- 
mier naufrage  ,  deux  frères  prirent  querelle 
pour  un  facrifice ,  &  il  en  coûta  la  vie  au 
plus  orthodoxe;  croyez- vous,  Mondeur, 
que  s'il  y  avoit  eu  alors  des  abcliftes  8c  des 
caxnifles,  les  guerres  de  religion  n'auroient 

|)as  commence  avec  le  monde  ?  Il  y  avoic 
a  matière  d'un  bel  incendie,  le  zèle  8c  la- 
mour  propre.  L'humanité  n*a  que  deux 
reins ,  la  raifon  &  la  religion  ;  le  premier 
eft  affoibli  par  les  padîons,  quil  incommo- 
de ,  mais  qu*il  ne  contient  pas  ;  l'autre  ne 
fçauroit  fervir  de  bride  là  ou  il  eft  l'éperon; 
la  raifon  eft  obfcurcic  de  tant  de  manières, 
même  chez  le  philofophe  ,  que  ce  fcroit  fo- 
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tépée.  L'intendant  étoit  un  de  ces  hom- 
mes décides ,  comme  on  en  trouvcroit  en- 
core dans  le  monde ,  qui  ne  doutent  ni  de 
leur  pouvoir  ni  de  la  patience  des  hommes, 
il  envoya  quelques  troupes  contre  les  mu- 
tins ,  on  en  tua ,  on  en  pendit ,  &  ce  Préfet 
de  la  Judée  fut  révoqué  &  envoyé  en  exiL 
En  vous  rappellant  cet  exemple  de  Tinluf- 
fiiancc  des  loix,  Monfieur,  je  me  luis  pro- 
pofé  de  vouslaiffer  le  choix  du  rôle  dcscal- 
viniftcs ,  foit  Juifs  ou  Samaritains  cela  m'eft 
égal ,  il  me  luffit  que  voilà  des  loix  violées 
fous  prétexte  de  religion,  mal  protégées 
par  un  intendant  de  la  iede  des  inr'iffércns  ; 
voilà  les  environs  d'une  ville  dévaftés,  les 
habirans  égorges,  des  troupes  en  campa-^ 
gne ,  des  Juifs  défaits ,  tués ,  ou  crucitiés  , 
un  *  gouverneur  irrité ,  un  grand  §  prêtre    •  Qwdc»^ 
mandé ,  un  préfet  exilé ,  &  perfonne  de  con-  '""  ^^^^^^ 
tenr.  Ajoutez  comme  réflexion  politique  ss^sraQdr*. 
que  les  Samaritains  &  les  Juifs  fi  divilés ,  fe  " 
réunirent  enfin  contre  les  Romains,  lorf- 
qu'ils  ne  purent  plus  fupporter  leurs  injuili- 
ces,  danger  inévitable  quand  on  frappe  fur 
les  deux  partis.  Le  défordre  qui  naît  du 
zèle,  ne  içauroir  donc  être  prévenu  par  la 
fagefTe  des  loix  ;  mais  pourroit-il  être  répri- 
mé par  leur  févérité  ?  Si  on  vous  en  croit ,  la 
chofc  n'ell  pas  mal-aifée ,  une  ordonnance^ 
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&  dans  les  mêmes  proportions  que  les  au-* 
très  en  auront  commis.  Si  le  prince  punie  , 
le  châtiment  fera  des  profefires  aux  fac- 
tieux y  leur  peloton  groffira  à  fon  tour  au 
point  qu'on  ne  pourra  plus  punir ,  8c  cha- 
cun fera  dans  l'état  ce  cju'il  voudra  ;  que 
deviendront  alors  la  majcfté  des  loix,  la 
puiflancedu  prince,  l'autorité  des  magif- 
trats ,  la  fureté  du  citoyen ,  la  tranquillité* 
publique  ?  Dans  le  fécond  cas,  c'eft-à-dire» 
fï  on  fc  periuade  que  le  fouverain  redoute 
fcs  fujets ,  on  profitera  de  cet  inftant  de  foi- 
blefle  pour  faire  des  entreprifes,  pour  de- 
mander des  privilèges,  pour  en  enlever  a 
,  fes  rivaux ,  &  ceux-ci  devenus  méconcens 
malgré  eux ,  prendront  la  place  des  autres  » 
eniorte  que  l'état  fera  toujours  agité  ,  le 
tronc  toujours  tremblant ,  &  le  fouverain 
ne  fera  plus  qu'un  fantôme  de  roi.  D'ailleurs 
on  ne  décerne  pas  des  peines  ians  être  af- 
furé  qu  elles  porteront  fur  les  véritables  cou- 

fiables  ;  or ,  quel  moyen  aura  le  prince  ou 
e  magiftrat  pour  parvenir  i  cefe  certitude 
qui  doit  erre  plus  claire  que  le  jour  ?  Il  n'y 
a  que  la  voye  des  procédures  juridiques  « 
celle  de  l'information  fecrette  eft  Ci  affreufe, 
qu'on  ne  peut  y  penfer  fans  horreur ,  ni  y 
recourir  fans  injuftice ,  elle  a  fait  dépendre 
plus  d'une  fois  l'honneur  6c  la  liberté  du* 


iqui  feroit  taire  Tune  pouvant  faire  parler 
Tautrc,  je  veux  dire  la  religion;  qu'on  ne 
fe  fcandaliie  pas  de  ma  propofition ,  jefup- 

fîofe  les  cœurs  en  fermentation  ,  8c  dcs-lors 
efprir  ne  voit  plus  les  objets  tels  qu'ils  font , 
ceft  un  effet  des  pallions  ^  &  une  fuite  da 
péché  ;  je  n'enfeigne  pas  une  nouvelle  mc- 
taphyfique ,  j'infulte  encore  moins  à  la  pro- 
bité. Juilinien  e'toit  perfuadc  de  cette  vérité 
quand  il  ftacua  *  que  les  hérétiques  ne  pou-    «  ^„j,  a 
voient  pas  fervir  de  témoins  contre  les  ca-^""'*'*' 
tholiques  ^  foie  qu'il  les  regardât  commodes 
parjures  àcaufe  de  leur  défertion  de  la  foi, 
ioit  qu'il  les  confidcrât  comme  les  ennemis 
irréconciliables  de  ceux  qui  la  profelfent  ; 
je  ne  voudroîs  pas  porter  i\  loin  la  délica- 
tefle  &  le  loupçon ,  mais  je  ne  me  fierois  ni 
à  la  parole  ni  au  ferment  d'un  calviniflc  trop 
■zclc,  ou  malhcureufcment  fcduit  dans  une 
afiàirc  où  la  religion  &  fcs  mintftres  feroienC 
intereffés,  mais  auffi  par  la  même  raifon  il 
feroit  jufle  d'écarter  le  témoignage  des  ca- 
tholiques ;  dans  ce  cas  il  ne  reftcroit  plus 
perfonne  pour  dépofer  de  la  vérité  du  fait, 
â  moins  qu'on  n'admît  une  troifiéme  feète 
tellement  fe'parée  d'intérêt  des  deux  autres 
qu'on  ne  put  pas  la  fufpecler  de  partialité; 
mais  où  la  trouver  ?  Toutes  les  feéles  chré- 
tiennes diyifccs  entr  elles  au  point  de  ntf 
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tîondu  fouverain  peut  remédier  au  trouble, 
je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  s'en  flatter,  (î 
on  réfléchie  iur  le  code  calvinien  que  j'ai 
recueilli  ;  Jiiftînien  faifanc  des  loix  pour 
Icmpire  du  monde  n'en  donna  gueres  plus 
que  Louis  XIV.  n'en  a  donné  contre  vous, 
à  quoi  ont  lervi  tant  d'edics ,  de  déclara- 
tions &  d  arrêts  ?  Les  prétendus  réformés 
en  fonc-ils  devenus  plus  iages ,  &  leurs  mi- 
nillrcs  moins  entreprenons?  S*e(l-on  con- 
tenu dans  les  bornes  prcfcrites  ?  Non  fans 
doute ,  &  la  chofe  n  ecoit  pas  poflible,  quand 
le  zèle  ne  s'y  feroit  pas  oppolé  s  c'écoic  tou- 
jours folie  de  fe  le  promettre ,  un  autre  fen- 
timenc  auroit  futii  ,  c'eft  l'amour  propre. 
Permettez,  Monfieur,  que  je  vous  prie,  à 
mon  tour  ,  de  réfléchir  fur  la  nature  du 
cœur  humain ,  &  vous  reconnoirrez  la  vé- 
rité de  ce  que  j'avance;  l'homme,  né  libre, 
n'a  fauve  de  fon  naufrage  que  ce  (eu!  attri- 
but ,  il  le  poiTéde  à  un  tel  degré  que  tout 
ce  qui  le  gène  le  révolte  5  c*ell:  ce  fentimenc 
qui  nous  porte  tous  à  vouloir  dominer  nos 
icmblables,  comme  fi  nous  ne  nous  croyions 
bien  libres ,  qu'autant  que  nous  aurons  mis 
les  autres  aux  fers;  or,  à  moins  que  vous 
ne  fuppoficz  dans  les  prétendus  réformes 
autant  d'humilité  ,  de  patience  ,  de  délîn- 
tcrcIFcment ,  de  mépris  du  monde,  qu'en 
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tJht  àbufé  en  mille  manières  ;  voilà  le  carac- 
tère qui  perce ,  je  prie  mes  lecteurs  de  s*cn 
appercevoir;  voilà  ces  hommes  qui  ne  de- 
mandoicnc  qu'un  peu,  &  qui  veulent  tout; 
voilà  comme  on  commence  par  ne  vouloir 
qu'être  toléré,  &  qu*on  finir  par  ctrc  in- 
tolérant ;  celle  aucretbis  une  Reine  *a*nbi- 
ticufe  s'introduifit  dans  un  pays ,  s'y  forti- 
fia ,  fie  la  guerre  aux  nationaux ,  &  établie 
une  puifTance  qui  devin:  formidable  à  celle 
de  Rome. 

Je  ne  finirois  pas  ,  Monfieur,  f\  je  vou- 
lois  porter  le  railonnemcnt  auffi  loin  qu'il 
peut  aller  fur  cette  matière;  ce  que  j'en  aï 
dit  cft  trop  long  pour  les  personnes  inflnii- 
tes ,  trop  fatiguant  pour  les  cfprirs  fupcrfi- 
ciels ,  trop  prefiant  pour  vous ,  je  vais  donc 
m'arrêter ,  &  me  refumcr. 

Les  divifions  font  funeftcs  à  une  monar- 
chie; elles  font  inévitables  là  où  deux  reli- 
gions font  en  oppofition  ;  l'intérêt  cft  Te 
mobile  des  adions  humaines  &  la  fource 
des  divifions  ;  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  in- 

pat  des  traites  d'alîUnct ,  mais  des  àcc'aratioMs  des  Rois  qm 
les  ont  pouces  en  vue  du  bien  ûubîic ,  ^  qui  les  révoquerons 
fi  le  bien  public  le  demande.  Il  femble  que  Grocias  écrivant 
en  T645prévoyoirqiîc  redît  de  Nantes  ièroit  révoqué,  & 
qu'un  joor  on  oferoit  en  demander  le  rcrablifTement 
comme  unejurtice.  Rivctiani  apaloget.  pro  fchifmate  cou* 
%ra  voh  pac.ftti,  difiujpo,  p,  1 1, 
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génie  ou  même  du  climat  peut  faire  cîclore. 

Le  calvinilmc  a  un  autre  principe  qui  ré- 
volte la  catholicité;  il  enfeigne  à  les  fec- 
taires,  commearticledefoi,  que  le  Vicaire 
de  Jelus-Chrift  en  eft  rcnnemi  prédit  par 
les  prophéties  ;  les  conlcqucnccs qu'on  pcuc 
en  tirer  contre  nous,  qui  failons  gloire  d'ê- 
tre fournis  à  ce  chef,  lurîîroicnt  pour  délu- 
nircent  nations,  il  ne  fcroit  pas  même  bc- 
foin  de  zèle  ,  le  feul  amour  propre,  Thu- 
meur ,  la  fantailie  pourroienc  produire  le 
plus  grand  embrafemcnt. 

Je  ne  fçais  pas ,  Monfieur,  ce  que  vous 
pourriez  oppofcr  à  ces  confidérations,  vous 
ne  voudriez  pas,  fans  doute  ,  que  pour  quel- 
ques cultivateurs  &  quelques  artifans  de 
plus ,  on  abandonnât  ces  cvéncmens  au  foin 
de  la  providence ,  nous  croirions  Tindllpo- 
fer  contre  nous  par  cette  réfignation  mal 
entendue,  &  loin  qu  on  dût  s'attendre  à  la 
voir  protéger  ce  royaume  ,  comme  elle  a 
toujours  fait,  on  devroit  craindre  qu'elle 
ne  celsâtde  lui  être  propice.  Vous  oleriez 
encore  moins  exiger  de  la  fageffe  du  Roi, 
qu'elle  s'en  rapportât  à  vos  affurances ,  & 
aux  prudens  conducteurs  que  vous  lui  pro- 
metccz ,  ce  (croit  faire  dépendre  le  bonheur 
du  citoyen ,  du  flegme  ou  despoulmons  d'un 
miniilrc:  un  prédicateur, plus  ou  moins  vc- 
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crpece  n'arrivent  que  bien  défigurées ,  dou- 
toir  de  celle-ci ,  &  que  je  fufle  chargé  du 
foin  de  l'en  convaincre,  je  puiferois  mes 
moyens  folides  là  où  vous  avez  prisvos  fri- 
voles railons  ;  je  veux  dire ,  dans  Taccord 
parfait ,  &  comme  vous ,  je  prierois  tout  le 
inonde  de  le  lire  ;  c*eft-!à  où  il  faut  chercher 
ce  ferment  dangereux ,  &  ne  pas  s'en  rap- 
porter aux  affurances  de  certains  hommes 
mal  inftruirs  ou  mal  incencionnés ,  de  ces 
âmes  indifférentes ,  en  qui  le  fentiment  de 
religion  cft  tellement  affoibli,  qu'elles  ne 
conçoivent  pas  comment  de  pareils  inté- 
rêts pourroient  exciter  du  trouble.  Oui  y 
Monficur ,  on  extraîroic  de  quelques  feuil- 
les de  cet  ouvrage)  plus  d'aigreur  qu'il  n'en 
faudroic  pour  corrompre  les  meilleures  pâ- 
tes. Mais  s'il  étoit  pofiîible  qu'on  n'apperçut 
dans  le  ftile  de  votre  prétendu  Capitaine 
que  le  langage  de  l'innocence  opprimée  , 
&  rexpreflion  de  la  douleur ,  enforte  que 
tout  le  tort  duc  être  donné  aux  cathodiques, 
il  n'en  refultcroit  pas  moins  la  preuve  d'une 
antipathie  invincible,  fur-tout  Ci  les  excès 
commis  fur  les  cadavres  *  des  fieurs  la  Mon-  p/r.  ic!^J^ 
tagne  &  Cabanis  font  réels  ;  ces  deux  entre-  J[^-  '  • 
prifes 5  dont  certainement  je  ne  fuis  pas la- 
pologifte ,  fervent  tellement  à  mon  fyflême, 
que  je  n'ai  garde  de  les  taire  ni  de  les  con- 
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Scîpîon  :  Adverfiirio  vito  da  ijïam  patro" 
num*  Cic.  de  crac.  lib.  i  u 

Le  RÈT.fBLISSEMEST  DU  CALFINISME  ES 

Frasce  serojt    TRis-- nuisible  et 

PEUT-i-TRB    FUNESTE   A    LA    KELIGIOH 
CATHOLIQUE* 

Les  torts  que  le  calvinifme  pourroît  faire 
à  la  religion  catholique  ,  ionc  innombra- 
bles ;  il  inrroduiroit  rindépendance  que  le 
relâchement  fuivroic  de  près  ;  aînfi  l'erpric 
s*cgarant  davantage ,  &  le  cœur  fe  corrom- 
pant de  plus  en  plus ,  le  malheureux  ouvra- 
ge du  Dcïlme  s'acheveroir.  Pour  montrer 
la  vcriré  de  cette  funefte  progreïTion  ,  âc 
la  légitimité  des  alarmes  du  fidèle  ,  il  ell 
cffencicl  d'examiner  fcparémenc  chacun  de 
ces  inconvcniens  ;  nous  le  ferons  avec  fuc- 
ccs ,  fi  le  Iccleur  veut  bien  remonter  avec 
moi ,  jufqu'à  leur  fource. 

Le  calyinipne  peut  infpirer  aux  catho- 
liques tejprit  d'indépendance. 

Je  parle  dans  ce  moment  de  cette  indé- 
pendance qui  méconnoît  la  voix  des  pre- 
miers paftcurs  ,  qui  rompt  la  chaîne  cfc  fa 
tradition ,  qui  rejctcc  l'autorité  de  Tcglife» 
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pïde  admirateur  des  uns,  adorateur  infenfé 
des  aucrcs  ;  chez  un  peuple  ,  dont  le  génie 
mal  contenu  ,  ne  refpirc  que  l'indépendan- 
ce ,  prorefte  contre  coûte  gêne ,  invoque  la 
liberté  avec  autant  d'ardeur  que  s*il  e'toic 
elclave.  Il  y  a  longtems  que  nos  philofo- 
phes ,  nos  libertins  ,  nos  âmes  tiédcs  & 
pareffeufes  portent ,  ou  plutôt  traînent  im- 
patiemment le  joug  de  la  religion  ,  indo-    Hor.L  j\ 
cili  jtga  coUo  trahcntes  ,  peut-être  n'at-***^  *' 
ccndent-ils  que  le  moment  de  le  fecouer. 
L'erpric ,  contraint:  par  la  foi,  &  échauffé 
par  les  pallions,  cherche  toujours  à  brifer 
les  liens  ,  il  ne  demande  qu'une  occafion  , 
qu'un  prétexte  ,  qu^un  exemple  ;  &  ces  fe- 
cours  ne  lui  manqueront  pas ,  fi  jamais  on 
ouvre  les  portes  du  royaume  ,  à  une  reli- 
gion fufcicéc,pour  la  de(lru6fcion  du  chrif- 
tianiime,  à  une  religion  qui  rompt  tout  ce 
qui  gcnc  ,  ou  qui  affoiblit  ce  qu  elle  ne 
rompt  pas  ,  qui  a  cherché  à  fc  faire  une 
amie  de  la  raiion  ,  pour  avoir  moins  d'en- 
nemis à  combattre  ,  qui  ne  charge  Thom* 
me  que  du  poids  qu'il  veut  bien  porter  , 
qui  lui  laiife  le  choix  de  fcs  chaînes ,  en  lui 
laifTanc  la  liberté  de  croire  ce  qu'il  voie  , 
de  voir  ce  qu'il  veut  ,  de  vouloir  ce  qu'il 
fouhaice.  Si  TadmiiTion  de  cette  feftc  ne 
caule  pas  une  très- grande  révolution  dans 
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fcroit-il  tombé  dans  la  vieilleffc  ?  une  au- 
torité qui  vient  de  Dieu  peut-elle  s'énerver  f 
JL.C  religieux  monarque  qui  nous  gouverne  » 
■  n  a  jamais  prétendu  s'emparer  des  droits  du 

f)oncife ,  conreht  du  glorieux  fceptrc  que 
a  Providence  a  mis  dans  fa  main  pour  la 
félicité  de  fes  fujcts;  il  laifTe  dans  celle  des 
ëvêques  le  biton  paftoral ,  tanpis ,  iî  ce 
ligne  d*une  jurifdidtion  fpirituelle  &  divine 
y  eft  en  vain  ;  un  des  grands  maux  que  le 
calvinifmc  pourroit  faire  à  la  religion  ca- 
tholique ,  icroit  celui  de  donner  lieu  à  bri- 
fer  ce  roieau  qui  plie.  Le  penchant  des  hom- 
mes pour  les  nouveautés,  leur  répugnance 
'  pour  lafubordination  ,  éc  fur-touc  l'envie 
mal-entendue  ,  que  Ton  porte  à  un  corps 
digne  de  tout  autre  fcntiment ,  me  font 
craindre  qu'on  n*en  vienne  enfin  à  fuivrc  le 
plan  de  Icglife  anglicane,  où  Ton  n'a  laiflTé 
fubfîfter  Pépifcopat  ,  qu'après  lavoir  dé- 
piDuilIé  d'une  autorité  qu'il  tcnoit  de  Dieu. 
On  ne  Içauroît  fonger  à  la  réforme  d'An- 
gleterre fans  trembler  &  gémir.  Une  fera- 
me  enhardie  par  les  circonftances  ,  devint 
chef  de  Icglile  ,  le  corps  des  premiers 
paileurs   *  ,  frappé   d'une    terreur   pani-   •sjnodedc 

3UC  ,  eut    la   foibleflc   de   vouloir   tenir  J"^."'*^ 
'elle  le  droit  d'annoncer  la  parole  ,  de 
faire  des  prêtres  y  de  conîacrer  des  évê- 
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vîfton  qui  regnoic  dans  JeruÉtem  huca  fa 
ruine  ;  ii  le  calvinilme  s'introduit  parmi 
nous ,  à  la  faveur  de  la  méfintelligence , 
le  goûc  de  Tindépendance  gagnera  bien- 
tôt les  efprics ,  &  le  rclâchemenc  qui  en  efl 
la  luite  ,  s'emparanc  des  cœurs ,  changera 
nos  mœurs  >  &  fera  d'une  nation  polie ,  un 
peuple  féroce.  Jeccez  les  yeux  une  féconde 
fois  fur  ces  infulaires,  &  tremblez  cous  de 
devenir  tels  quelque  jour. 

Le  calvinijmc  introduiroic  le  relâche^ 

ment  dans  le  culte  &  dans  les 

mœurs. 


Le  relâchement  pratique ,  naît  de  l'in- 
dépendance fpcculative  ;  il  a  même  ce  mal- 
iheureux  avantage  fur  fa  caufe  productrice  , 
'que   les  paillons  ont  prépare  d'avance  le 
[degré  de  chaleur  ncceflaire  au  développe- 
[  ment  du  germe  ;  ainfi  le  luccès  efl  plus  cer- 
tain ,  le  progrès  eft  plus  rapide  ,  la  conta- 
gion efl  plus  gcncralc.  La  difcipline  doit 
erre  confidérée  comme  le  principal  rclforc 
d'où  dépend  le  mouvement  diurne  &  régu- 
lier d'une  machine;  fi  ce  rcffort  fe  relâche, 
les  autres  parties  perdront  bien-tôt  toute 
leur  adivicé;  cptce  cpisparaiiôn  empruntée 
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une  afTcmblée  chrétienne  ,  qu'un  rendez- 
vous  mondain  ;  que  Tarnlan  travaille  pu- 
bliquement les  jours  de  fctcs  &  les  diman- 
ches ;  (i    avec  ces  difpoiitions  prochaines  i 
un  relâchement  total ,  le  mélange  des  deux 
fecles  ne  ruine  pas  la  religion  catholique , 
dans  1  efpace  de  deux  générations ,  Dieu 
nous  aura  prcfervé  de  ce  malheur  ;  méri- 
tons-nous cette  faveur  du  ciel  ?  Que  chacun 
ie  le  demande ,  &  le  juge-  Qu'on  ne  prenne 
pas  ma  réflexion  pour  une  fauffe  alarme  > 
elle  cfl  fondée  lur  rexpcrience.  Les  royau- 
mes qui  fermèrent  conftammenc  leurs  por- 
tes au  calvinirme  ,  font  encore  au  fit  entiers 
dans  leur  dilciplinc  que  dans  leur  foi,  Tune 
&  Tautre  ont  tout  leur  reirorc,pcrfonne  ne 
s*ccarce  qu'il  ne  foit  repris ,  on  peut  repren- 
dre ,  parce  que  la  multitude  ne  s'eft  pas  écar- 
tée ;  peu  fe  lonc  écartés,  parce  que  la  peine 
a  toujours  luivi  de  près  Técart  ,  culpam    «"■  >-  4T 
pizna  promit  cornes*  Au  lieu  quVu  France , 
bien-tôt  on  ne  pourra  plus  corriger,  parce 
qu'il  y  a  long-tems  qu'on  ne  corrige  per- 
fonne  ;  le   relâchement  où  nous  lommes 
tombés,  eft  le  fruit  de  la  tolérance, &  Tcffcc 
de  la  contagion  ;  celui  qui  voit  fon  voiiin  , 
n'obfervcr  impune'menc  ni  abftinence  ni 
fêtes, qui  le  voit  le  mocquer  de  la  confef- 
lion ,  de  la  mclTe ,  &  des  cenfures  de  l'églife , 

Kk  ij 
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Monfieur ,  que  je  propofe  la  qucftion ,  vous  ^^„^^  j^ 
nous  avez  averti  que  vous  n*éciez  pas  théo*  "**"  r-  *^- 
logien  ,  vous  pouviez  même  vous  difpenler 
d  en  faire  l'aveu  ;  je  m'adreffe  à  ceux ,  qui , 
connoifTanc  le  poiion  de  ces  maximes  ,  ne 
fongenc  pas  à  en  prcfcrver  la  nation.  Athè- 
nes ,  plus  attentive ,  condamna  à  la  ciguë  , 
celui  (x)  qui  le  premier  ofa  cnlcigner  la 
diaphorie. 

Les  lumières  de  la  raifon  nous  apprcn» 
nent  qu'il  faut  croire  »  &  celles  de  la  foi 
nous  apprennent  ce  qu*il  faut  que  nous 
croyions.  Si  l'efprit  orgueilleux  &  indo- 
cile ofe  entrer  fans  guide,  dans  le  myflc- 
rieux  labyrinthe  des  vëritcs  incompréhcn- 
fibles ,  il  sëgarc ,  fi  le  cœur  le  prend  pour 
confcil ,  il  le  corrompt  ;  de  ces  deux  facul- 
tés de  lame  livrées  à  clles-mcmcs ,  êc  mifcs 
en  fermentation  par  l'amour  propre  ,  ou 
par  les  paffions  ^  naît  le  déifme. 

Le    cahinifme  introduiroh  le  àeijine. 

Les  difpurcsdccontrovcrfc  ont  introduit 
le  de'iïme  ,  dit  *  Bacon  ,  appuyé  fur  cette    -  p-idt  «*- 
autorité  *  chère  amc  fçavans ,  &  refpcci:able  7"  ""*"• 
aux  calviniltcs,  je  ne  m  arrêterai  pas  long- 
Ci)  Le  philolbphe  Théodore  ,  difci^l;  d'Anniccris, 
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des  orages  par  des  nouveautés  ;  &  rharrao- 
nie  ,  d'où  dépend  le  bonheur  d'une  nation 
n'écoit  jamais  troublée.  Un  de  leurs  prui-^  comiSS 
ciyaux  points ,  die  Cëiar ,  en  parlant  de  ces  '*  "' 
mcmcs  ^prêtres  y  eJli'immonalUé  de  tourne  y 
comme  une  croyance  utile  qui  nous  potteà 
la  venu.  Que  diroicnt*ils  donc,  fi  revenant 
au  monde,  ils  voyoient  des  hommôs  com- 
■  battre  un  dogme  qui  honore  l'humanité  ? 
Ne  nous  y  trompons  pas ,  ceux  qui  refu- 
fcnt  à  lame  le  privilège  de  l'immortalité , 
cherchent  moins  à  rabaifler  leur  propre 
êxiftence  ,  quà  détruire  celle  de  Dieu- 
N'olant  pas  attaquer  ouverrement  celui  de 

aui  les  cieux  racontent  la  gloire  à  la  terre, 
s  tachent  d'effacer  des  cœurs  le  refpeft  qui 
lui  eft  dû,  en  les  rendant  infenfiblcs  à  Tcl- 
pérance  &  àja  crainte.  Enlevez,  en  effet , 
à  rêtre  fuprême,  fa  jullice  &  fa  providence, 
que  lui  rcftcra-c-il  )  qui  porte  Thomme  à 
l'adorer  ?  Voilà  à  quoi  travaillent  tous  les 
jours  les  déiftcs.  L*un  ne  reconnoît  de  /■/-ranorTpme:< 
compenff  ou  de  peine  que  le  témoignage  [ra^t*!""?";»'' 
intérieur  de  la  con/cience.  Pourquoi  ne 
nous  eft-il  pas  permis  de  lire  dans  la  (iennc  ? 
Les  remords  qu'il  tâciie  d'étouffer  ,  protc[- 
tent  contre  tout  ce  qu'il  écrit  ,  Se  dépofenc 
en  faveur  de  la  jullice  éternelle,  qu'il  bla(- 
phêmc.  L'autre  ,  ingrat  envers  la  provi- 
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clud  les  peines  érernellcs  ,  ils  fe  font  vus 
forcés  de  dégrader  leur  propre  nature  ;  ils 
ont  fait  de  l'homme  une  machine ,  de  Tclpri!: 
qui  Tanimc  une  portion  lubriic  de  la  ma- 
tière, &  par  mille  fophifmes  ,  qu'un  fenti- 
ment  intérieur  contredit  ,  ils  lonc  moins 
parvenus  à  nous  perfuader  que  nous  étions 
îcmblables  aux  betcs  ,  qu'à  nous  convain- 
cre qu'ils  défiroient  de  Jcur  reïïcmbler.  Vains 
efforts  !  la  vérité  ne  perd  jamais  fes  droits, 
ceux  qui  la  combattent  le  plus  font  ceux 
que  fon  flambeau  pourfuic  par-tout ,  fup- 
plice  anticipé  pour  celui  qui  ferme  les  yeux 
à  la  lumière.  Tous  ces  demi-philofo^hes  , 
font  des  hypocrites  du  dcïfme  ,  une  fauflc 
honte  les  fait  reftcr  dans  un  parti  ,  qu'une 
fauffe  gloire  leur  a  fait  embraffer  ;  voyons- 
les  mourir,  ou  attendons  qu'ils  meurent , 
ces  grands  hommes  l'ont  plus  petits  dans 
ce  moment  qu'une  femme  limple  &  igno- 
rance; braves  en  fancé  ,  poltrons  dans  la 
maladie ,  lâches  à  la  mort ,  voilà  nos  déïfles. 
Le  père*  de  l'homme  machine  devoir  avoir  *uKKai^ 
la  fienne  étrangement  montée  à  la  peur , 
pour  en  montrer  autant  qu'il  la  fait  à  fa 
dcrnicrc  heure  ;  on  a  donné  une  fauffe  rc-  iiuccudé 
laiion  §  de  fa  mort  ;  nous  avons  eu  ici  i^t^.^i^c^ 
rémoin  de  fes  regrets  ,  ou  plutôt  de  fon'i"' 
deiclpoir  >  qui  a  invoque  avec  lui  tous  Ics^^f'^'^fc. 
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Si  la  crainte  de  voir  introduire  le  déïimc 
n'écoit  pas  un  motif  affcz  prcflanc,  parce 
que  le  danger  ne  paroîr  pas  aflez  prochain  , 
ajoutons  à  roue  ce  que  j'ai  dit,  Timprcflion 
funefte  de  la  morale  calviniennc,  L  état  cft 
intéreflé ,  comme  Téglife ,  à  la  confçrvation 
des  ordres  religieux  ;  c*eft  une  refiburcç 
pour  lun;  c'eft  une  confolacion  pour  l'au- 
tre. Si  la  religion  gagne  à  avoir  des  alylcs 
toujours  ouverts  à  la  vertu,  des  folitudes 
où  le  Seigneur  conduit  ceux  qu'il  aime , 

four  parler  à  leur  cœur,  des  concerts  ou 
on  chance  concinucllemenc  les  louanges 
de  Dieu,  le  gouverncmenc  trouve  fon  in- 
térêt à  maintenir  des  établifTcmcns  qui  fou- 
lagent  les  familles,  fans  fatiguer  Tctat,  qui 
mettent  un  frère  en  iituacion  de  fervir  le 
Roi,  &  donnent  à  une  fœur  le  moyen  de 
fe  marier.  Souvent  les  religieux  ,  n'en  de- 
plaife  à  nos  mauvais  politiques ,  font  plus 
utiles  qu'eux  à  la  nation;  ils  inflruifenc  par 
leurs  ouvrages  ,  ils  aident  par  leurs  aumô- 
nes, ils  confulenc  par  leurs  difcours,  ils 
batiflenr,  ils  d'^frichenr,  ils  plantent;  & 
ces  Mefficurs  ne  font  que  détruire  en  dé- 
raifonnanc  :  il  cft  donc  eflentiel  de  le  con- 
icrver  cette  reffourcc  ;  or,  on  la  verroic 
manquer  entièrement ,  i\  le  calviniime  s'in- 
trodujfoic  dans  le  royaume.  Pcrfonne  n'i- 


; 
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rement  ;  &  ces  choeurs  de  vierges ,  ces  lé- 
gions de  lolitaires,  ces  heureux  mélanges 
de  voix  &  de  mains  innocentes,  toujours 
levées  vers  le  ciel ,  pour  en  attirer  des  bé- 
néditlions  fur  la  terre  ,  ne  fublifleroienc 
plus.  Ccft  pourtant  en  partie  à  ce  concerc 
de  (  I  )  prières ,  que  nous  devons  les  prof- 
périiés  de  cet  empire  ;  c'ell  elles  qui  nous 
ont  fait  rendre  un  roi  que  tour  notre  amour 
n  auroir  pu  rappeller  rrois  fois  de  la  tombe , 
qui  nous  ont  confcrvé  Ion  augufte  fils 
quand  nous  nous  préparions  à  le  pleurer; 
qui  nous  ont  donné  une  reine  vertueufe  , 
une  princede  imitatrice  de  fes  vertus ,  une 
famille  royale  où  Ton  rerrouvcroic  la  piété, 
fi  elle  venoit  à  fe  perdre  iur  le  refte  de  la 
terre.  Tous  ces  biens  ne  touchent  guéres 
les  fages  du  ficelé;  moins  confians ,  peut- 
être,  dans  les  prières,  que  dans  les  calif- 
mans,  ils  immolcroienr  auffi  volontiers  un 
coq  à  Efculape,  &  une  poule  à  Lucine  , 
qu'ils  rendroienc  à  Dieu  des  actions  de  grâce 
pour  ces  bienfaits  ;  mais  ce  n'ell  pas  pour 
eux,  que  j*écris  dans  ce  moment.  Vous 

(  I }  Pofcit  op€m  charut ,  ^  prafintiâ  numînafemit  : 
Cœlcfies  implorât  ajaat  da^la  prect  bUnâus  ; 
Avtrtit  morbos  ,  mtiuattda  prricu.'a  pcHit  : 
Impetrat  tr  pttiem  ,  à"  hcuphtem  frugibus  annum, 
Hor. épii.  X,  1.  î|  V.  134, 
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cjui ,  fi  on  n*y  r<5fi(le  pas ,  fortifient  le  foible , 
réchauffent  le  tiède ,  foutienncnt  le  fervent , 
&  difpcnlent  la  Icgiflation  de  prendre  de 
linquictude  pour  le  citoyen.  Je  m  étonne, 
Monfieur ,  que  votre  bon  cœur ,  fouhaitanc 
de  voir  les  loix  civiles  sVtendiefur  le  plus 
Jerieux ,  U  plus  imponant  &  le  plus  redou- 
table des  engagemens ,  ne  vous  ait  rien  dit 
en  faveur  de  celui  du  mariage,  N*ell-il  pas 
aulîî  féricux  ?  il  ne  finie  qu'avec  la  vie. 
We(l-il  pas  aufli  important  ?  la  félicité  des 
conjoints  en  dépend.  N*e{l-il  pas  auffi  re- 
doutable ?  il  faudroit  le  demander  aux  par- 
lies  intérefFces.  Tous  les  maris  n'ont  pas  la 
philofophic  de  Socrate  ;  &  tel  a ,  en  ap- 
parence ,  pou'f  fa  femme  les  rendres  foins 
de  Périclcs,  qui  voudroic  en  être  débar- 
raffé.  Comment  ne  vous  êtes -vous  pas 
attendri  à  la  vue  d  un  lien  fi  lourd  &  fi  du- 
rable ,  qui  n'a  pas  même  chez  vous  de  grâce 
d'écat  (  I  )  ?  Comment  n'avez- vous  pas  éten- 
du votre  iollicitude  jufqucs  fur  la  majorité 
de  nos  R  ois  ?  Ou  vous  n'êtes  pas  conféquent, 

(i)  Quand  les  chefs  de  la  reforme  rupprimerent  le  fa- 
cremcntde  mariage, ils  neconfulterent  làns  doute  qu^ 
leur  cneur; le  dcfir  de  s'unira  une  femme  Jcur  fit  croire 
ou'on  n'avoit  pas  befoin  de  ^race  pour  vivre  dans  un 
état  lîdoux  .•  ils  fc  trompèrent  en  cela,  comme  dans  le 
rcfte»  plulieurs  d'entr'eux  ri.cnt  mauvais  ménage,  & 
auroient  bien  voulu  renvoyer  leurs  femmes  là  ou  i!:>  les 
avoient  ptifcs, 

Ll** 
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Eu'ils  h  publiâiTent*  Dieu  récompenfa ,  dans 
:  ciel ,  la  modération  du  pontife ,  8c  punir , 
fur  la  terre ,  les  mauvailes  intentions  de 
Tempereur.  Le  fort  funefte  de  Maurice  faic 
trembler;  mais  pourquoi  nous  en  occuper? 
M  Le  louvcrain  i^ui  nous  gouverne ,  vifible- 
"  ment  protégé,  des  le  berceau  ,  par  la  pro- 
vidence ,  n'oubliera  jamais  ce  qu'il  lui  doit , 
&  ce  feroit  en  méconnoître  les  bien^its  ^ 
que  de  s'oppofer  à  i'cs  vues  ;  ce  Teroit  douter 
de  fa  protedion ,  que  de  mettre  fa  confiance 
dans  de  petits  moyens  tels  que  ceux  que 
vous  propofez  ;  &!!,  pour  vous  plaire,  on 
alloit  adopter  un  expédient  de  cette  nature, 
ce  (eroic  alors  qu'on  pourroit  dire  ,  à  bon 
droit  y  que  le  calvinilme  efl  nuifible  à  la  re- 
ligion catholique  y  puifqu'on  ne  pourroic 
lui  ouvrir  les  portes  du  royaume  ,  qu'en 
murant  celles  des  monaftéres.  Remarquez  , 
Monficur,  jufquoù  va  votre  prévention. 
Vous  examinez  ,//  la  catholicité  pourroic 
foujfrirdc  ta  toitrancc  desprotejtansi  vous 
voulez  prouver  la  propofition  négative,  8c 
vous  établiffez  fa  contradidoire. 

Si  on  ne  peut  balancer  le  trop  grand 
:fîombre  des  calviniftes,  qu'en  diminuant 
celui  des  célibataires,  le  tort  que  ceux-ci 
JfoufFriroient  de  ladmiffion  des  autres ,  n'cft 
•plus  un  problêmej  j'avois  donc  railon  de 

Llij 


1 


«c  n*c(l  pas  à  moi  de  m'en  plaindre  »  j'y 
trouve  plus  d'un  avantage, 

i^.  Vous  convenez  avec  moi  du  nombre 
des  perfonncs  donc  le  clergé  fécuiicr  8c  ré- 
gulier de  France  eft  compolé  i  favois  avan- 
cé ,  avec  preuves  en  main ,  dans  *  mon  pre» ,  •»«(«. p«j 
mier  mémoire  qu  il  n  excedoit  pas  deux  cens 
mille  ,  nous  voilà  d'accord  fur  ce  poinc. 

a^.  Vous  avouez  c^uc  Juirant  le  calcul  tmw  ai 
de  nos  ph/ficiens  modernes  yilfaudroit  aux  ^**'*  ^'  '•*** 
religionnaires  une  fuite  de  plujîeurs /iécles 
pour  arriver  feulement  à  une  apparence  de 
parité  y  &  en  cela  vous  vous  rapprochez  de 
mon  fenriment  y  il  n'y  a  entre  nous  que  cette 
petite  différence  que  vous  n'admettez  que 
plufieurs  llécles  >  &  moi  >e  dis  IcsHécIes  des 
iiécles. 

j^.  Soie  que  vous  foyez  le  mcme  auteur 
que  j'ai  réfuté ,  ou  fon  fécond ,  le  ledleur 
pourra  s'appercevoir  que  vous  vous  contrc- 
dilez  pafTablemcnc  ;  vous  avez  avancé  §  iMfm.rK 
dans  le  premier  ouvrage  qu'il  y  a  dans  le  f.J^^"'  ^'^ 
royaume  fix  millions  de  célibataires  par 
état ,  vous  n'en  fuppofez  dans  celui-ci  que 
deux  cens  mille,  c'eil-à-dire ,  trente  fois 
moins. 

A^.  Ce  même  premier  ouvrage  faifoîr 
lultiplier  les  calviniftes ,  comme  fcs  iniede» 
il  voyenc  chaque  jour  une  nouvelle  aéné- 
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Joii  y  à  la  jujlice  &  à  la  religion  de  puni»' 
nos  concitoyens  les  calviniftes  qui  ont  ab- 
juré Tancienne  foi  de  nos  pères  ;  il  le  Icroic 
aufli ,  de  punir  ceux  qui  changeroienc  de- 
main de  religion ,  à  moins  que  vous  n'ayiez 
reçu  du  ciel  le  privilège  cxcluftf  de  faire  im- 
puncment  tout  ce  qui  vous  plaîr  ;  njais  fi  le 
changcmenc  ccoic  confiderable  fie  fubic ,  tel 
que  le  fuc  celui  dont  Tamiral  de  Coligny 

[)orca  la  nouvelle  ,  &  offrit  de  produire  la  * ,,  *r;^JJ^'i 
ifte,  à  quoi  ferviroit  une  ordonnance,  onï'*"''^- 
feroit  dans  le  même  cas  où  l'on  fut  alors ,  ^ 
où  vous  croyez  avoir  mis  aujourd'hui  notre 
monarque. 

3**.  Les  prétendus  réformés  font  plus  fuf- 
fifans  qu'il  ne  faut  en  nombre  pour  troublée 
un  royaume,  il  n'efl  pas  néceflTaire qu'ils lur- 
pafTent,  ni  qu'ils  égalent  celui  des  carholi- 

3UCS  pour  être  en  érat  de  leur  faire  beaucoup 
e  tort,  le  pafle  fert  de  preuve  à  ma  propo- 
fition  ;  il  ne  leur  manque  aSuellement  quQ 
des  ituniftres  pour  les  animer,  &  des  chefs 
pour  les  conduire  ;  fans  les  premiers ,  je  les 
tiens  des  fujcts  aufTi  fournis  &  tranquilles 
que  les  catholiques ,  au  moins  ce  qu'on  ap- 
pelle les  honnêtes  gens  ;  fans  chefs ,  les  pré- 
dicans  ne  pourront  jamais  déterminer  la 
multitude  à  fe  foulever ,  quelques-uns  qui, 
n'ayant  rien  à  perdre,  gagneroienc  à  trou- 
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mais  fîon  avoic  la  foiblciïe  de  s'en  rappor* 
ter  à  votre  aflertion  »  le  garant  que  vous 
nous  donnez  la  réduiioic  à  fa  jude  valeur. 
Jugeons^  dites-vous,  de  L'avenir  par  le 
faire  i  ch  bien ,  Monfieur ,  prenons  l'hiftoirc 
pour  juge!  Non  pas  vos  malheureux  fades» 
mais  vos  orgueillcufes annales;  ou vrez-les, 
&  jugez  fans  partialité:  elles  décèlent  par- 
tout le  caraâerc  inquiet  &  turbulant  de  la 
fcâe  ,par-touc  elles  nous  retracent  Timagc 
affreule  de  nos  maux  ,  qui  ne  perdent  rien 
i  être  défigurés,  par-tout  on  entend  une 
voix  qui  nous  avertit  d'être  en  garde  contre 
des  concitoyens,  dcftruéleursdc  leur  patrie 
pendant  près  d'un  fiécle.  Tel  eft  le  paflc  fur 
lequel  vous  voulez  que  Téglife  régie  la  con- 
fiance qu'elle  doit  mettre  dans  les  préten- 
dus réformés.  Jamais  la  religion  catholique  mj,  p,  ,of* 
n'aura  rien  à  craindre  du  nombre  des  pro* 
tej/ansy  dites-vous,  prives  des  emplois  & 
des  charges ,  ils  vivront  dans  une  depen-» 
dance  parfaite ,  <^  ne  pourront  jamais  don* 
lier  le  moindre  ombrage  au  Jouvcrain,  Je 
réponds  d'abord  à  cette  dernière  propofi* 
tion,&  je  disque  vous  fortcz  de  la  queftion  ; 
il  ne  s'agit  pas  dans  ce  moment  de  Tom- 
hrage qu'ils  pourroienc  faire  au  thràne,mais 
de  celui  quMs  fcroient  à  lautel.  D'ailleurs  , 
VOUS  ne  renoncez  pas  pour  toujours  aux 
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lenteur  qu'au  dcfauc  des  charges ,  des  hou-- 
leurs  ^  des  dignités ^  qui  renlroit  toujours 
ts procejixîu  d*une  condition  beaucoup  in** 
^ft-rieureà  celle  des  catholiques; mais  cft-iî 
néceffaire  qu'ils  loienc  égaux  en  nombre 
avec  nous  y  pour  nuire  à  la  religion?  Le- 
roient-ils  quand  ils  ont  ufurpe  ^s  biens  , 
maflacrc  les  prêcres ,  brûlé  ies  églifes ,  pillé 
fes  rréiors ,  foules  aux  pieds  fes  ornemens  » 
fes  reliques  ?  Lis  ne  faifoienc  que  de  naître; 
tous  ces  excès  ont  été  commis  pour  la  pre» 
miere  fois  après  Paudacieufe  requête  de  l'a- 
ninal,  Se  avant  *  le  iîége  de  Rouen.  Etoienr-*  •  ccn  â- 
ils  égaux  en  nombre  quand  ils  ont  difcouru,  f^c'^d^i^^ 
prêché  ,  écrie  contre  régliie?  Qu'ils  ont  ré^"** 
pandu  des  ouvrages  injurieux  aux  religieux , 
aux  prêtres  ,  aux  évcques ,  au  pape  ,  aux 
faints  ,  à  la  croix ,  à  la  Vierge ,  à  nos  my  t 
teres?  Vous  nous  raflTurez  mal ,  Monfieur, 
du  côté  du  phyfique  :  voyons  fi  vous  ferez 
plus  habile  à  calmer  nos  inquiétudes  du  côte 
du  moral. 

J'ai  dit  ailleurs ,  que  les  converfions  fe- 
roient  plus  diftîciles ,  quand  les  pafleurs  des 
prétendus  réformés  feroient  au  milieu  du 
troupeau,  qu'aujourd'hui  que  les  prêtres  y 
ces  prétendus  loups  raviffans ,  leur  dérobent 
de  tems  en  tems  quelque  brebis;  carte  vé- 
ticé  n'a  pas  befoin  d'être  démontrée.  Ces 
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peuples  de  Torient  qu'à  ceux  du  nord;  qu'aux 
anglois,  qu'aux  hoUandois  qu'à  Genève; 
fcroic-il  poffible ,  Monfieur ,  que  vous  igno- 
raffiezces  premières  vérités  de  la  religion  t 
Je  fuis  fâché  que  vous  donniez  prife  fur  vous 
par  toute  forte  d'endroits  ;  vous  avez  poli- 
tique fur  nos  troupes,  fur  notre  marine,  fur 
notre  commerce,  furnosmanufadures,  fur 
l'agriculture ,  fur  la  population  fans  con« 
noiiTance  ;  je  pourrois  même  vous  reprocher 
d'ignorer  Téncrgie  du  mot  contradichire  , 
dont  vous  venez  de  vous  fervir  très-impro- 
prement; vous  parlez  à  prcicnc  religion  & 
évangile ,  &  vous  le  faites  de  manière  à  dorv 
ner  lieu  de  croire  que  vous  ne  les  entendiez 
pas  mieux.  Par  exemple,  que  dites-vous  de 
Gamaliel  ?  &  quelle  parité  y  a-t-il  entre  le 
Sanhédrin  &  Téglife,  les  premiers  chrétiens 
&  vous  ?  Les  juifs  fouettoient ,  crucifioient , 
lapidoient  les  apôtres,  les  évêques  ne  vous 
font  rien  fouffrir  de  tout  cela ,  vous-même 
êtes  leur  garant.  Vous  nous  citez  Fiechier, 
Fénelon ,  CornuUier,  feu  M.  Tévêque  d'A- 
lais ,  M.  l'évcque  d'Agen ,  les  Pères  de  Té- 
glife,  ils  veulent  la  converfion  des  hugue- 
nots, mais  non  pas  leur  mort  ;  ils  ont  pour 
eux  de  la  pitié'  &  non  de  la  haine ,  non  odio    N»xiw^ 
eoriim  fliii^ranus ,  fid  eorum  cajlim  Tnife-^il"}^' 
rantcs*  S'ilssoppofemau  rétabliflement  du 
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je  tn'egarerois  fur  vos  traces  ,  je  reviensjà 
mon  fujcc  &  je  finis» 

J*ai  voulu  prouver  que  le  rérabliffement 
du  calvinilme  pouvoic  nuire  à  la  religion 
catholique,  &j*ai  fait  voir  que  traînancaprès 
lui  rcfpric  d'indépendance,  en  matière  de 
foi,  il  i'incroduiroic  dans  le  royaume,  que 
de  cette  dangereufe  indocilité,  naîtroit  le 
relâchement  père  de  la  corruption,  d'où 
forciroit  tôt  ou  tard  (i)  le  deïfme.  11  me 
reftc  à  vous  faire  oblerver,  qu'en  confeil- 
lant  au  Roi  la  tolérance  delà  religion  pré- 
tendue réformée ,  vous  lui  donnez  pour  mo- 
dèle le  plus  grand  ennemi  du  chriftianifmc , 
Julien  Tapollat  ;  tous  nos  philofophcs  font 
de  pompeux  éloges  de  rhanilecc  de  cet  em- 
pereur ,  un  de  nos  plus  grands  génies ,  enne- 
mi inconfidcré  de  la  religion  cîans  fes  lettres 
perfannes ,  fon  apologifte  forcé  dans  rcfpric 
dcsloixjfonconfeffeuriîncereaulitdemorr, 
à  qui  je  donnerois  volontiers  les  plus  grands 

(i)  L'efprit  d'indépendances  en  matière  de  foi  y  mené 
bien  plus  loin  ;  Baylc  &  Papin  en  ont  fait  l'cflàî  ;  tous 
Jeux  hommes  favans  ,  tous  deux  rejcttant  l'aurorité^ 
funt  partis  de  ce  point  «  &  ont  conclu  pour  la  tolérance 
de  toutes  les  fectes  chrétiennes;  de  là  ils  ont  pafTéà  U 
lolérancc  de  louées  les  religions  juive,  mahoméiane» 
payenne  ;  enfuite  ils  ontpoulTé  iufquau déïfme  ,  c'eft- 
a-dire  à  une  religion  (ans  culte  ;  enfin  de  conféquence 
en  conféqucnce  i  ils  (c  font  vus  conduits  à  l'athéifmej; 
Papia  secula  d'horreur }  Bayle  fauta  le  fofTé* 
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Jpecïilateurs  oififs^  mais  qu'elles  n*affe£lc-  Lmw  ^a 
ront  pas  It  gouvenicmcnt ,  qu^lL  ne  faut  f*»?. «oo. 
pas  Je  priver  d^aa  bit  fi  pr/fcnt  &  certain^  ^"^ 
pour  empêcher  un  nul  qui  n'arrivera  ja- 
mais ,  que  ceux  qui  vivaient  fous  Louis  XL 
Jiferoitiu  néccffairtmtnt  trompés  ^  en  fop' 
ruant  des  fyjiêmes  pour  le  tcms  oà  nous 
Jommesy  qu'il  ne  fauc  psis/è  fiât  ter  que  les 
idées  de  nos  politiques  aciuels  puijfent  s'ac* 
corder  avec  les  événemtns  qui  arriveront 
dans  le  vingt  &  un  ou  le  vingt  &  deuxie-* 
mcjitciei  d'où  vous  conclurez  ,  qu'il  ne 
faut  s'occuper  que  du  moment  prélenr,  làns 
être  trop  curieux  de  lire  dans  l'avenir^  De 
pareilles  maximes  n'ont  pas  beloin  d'érre 
refutées  férieulcment ,  un  valet  decpmcdie- 
fuflit  poury  répondre:  Z/^wre^fyàpere  non 
qw:)d  diite  pedtsmoâoejtvldeTe^jedetiam 
iila  qux.futur:i  jhat  pro/picerc.  T^ren, 
Adelph-  ad.  3. 1.4.  '  '  ■  '  i^*' 

CoTfCLUSlJQ'Xi 

■  Le  fort  des  «raWiniftesdefrance  eft  vé- 
jirablement'déplorablevtriftGS  elclaves  du 
préjugé,  maJheurcuH'S  iri£times  de  l'igno- 
raince,  ils  ont  éié  Icduit;;  par  des  propos 
kiconfiderést,  &  trompes  par  de  fauiïes  ap- 
parcnces;:-iL-iiiaôion^d'cs;  m^girtrats  a-x>u-' 
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autres  dans  l'état  où  leur  mauvaife  conduite 
les  a  mis,  ils  fcroicm  afTcz  puni^  ;  on  atta*» 
queroit  tôt  ou  tard  les  unions  illicites,  les 
cnfans  qui  en  proviennent  refleroicntdans 
l'opprobre  oi|  ils  font  nés,  &  la  poftérité 
auroit  un  exemple  vivant  de  la  colère  du 
fouverain  juftement  irrité.  Le  gouverne- 
tnent  n'a  pas  befoin  qu'on  lui  iuggcrc  cet 
expédient  ^  6c  certainement  ce  n  eft  pas  mon 
intention ,  il  e(l  dans  fes  mains  ëf  fous  Tes 

Îreux ,  les  loix  raucorifenc ,  je  fouhaite  que 
e  bon  ordre  ne  le  reclame  pas  un  jour  ;  je 
n*en  parle  que  pour  prévenir  cette  nccclfi- 
té  ;  heureux  Ci  je  pouvois  la  détourner,  en 
|>réfentant  aux  calvinifles  abufés ,  l'imagâ 
des  châtimens  qu'ils  ont  mérité  ;  auflfi  tolé« 
tant  qu  on  puiffe  l'être  ,  je  ne  confeillcraî 
jamais  ce  que  je  ne  voudrois  ni  ordonner 
ni  fouf&ir  ;  mais  fi  je  défapprouve  les  exé- 
cutions rigoureufes  ,  je  n'en  approuve  pas 
davantage  le  libre  exercice  du  calvinifme; 
cette  religion  entraîneroit  avec  elle  des 
maux  mille  fois  plus  funeftes  à  rhumanité^ 
que  Teffct  des  loix  les  plus  fcvéres.  En  vain 
voudroit-on  les  déguifer,ces  maux, ce  que 
l'expérience  nous  a  appris ,  ce  que  nos  hif- 
toires  nous  coniervent ,  les  inquiétudes  du 
moment  que  la  fagcffe  du  miniflcre  difli» 
mule  y  toutes  ces  chofes  font  autant  de  voix 
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drîrfur  leur  fort  ?  Ec  pour  afliircr  un  éuz 
des  bâtards,  falloit-il  nous  rendre  fufpecte 
|a  fagefle  d'un  grand  Roi ,  IcjS  lumières  dc^ 
fes  Minirtres ,  la  religion  des  Evoques,  la- 
conduite  des  Magiftracs  ?  Etoic-cc  ai'avo- 
cac  de  la  reforme  ,  à  accufcr  les  ecclcllafti- 
ques  de  faux  zèle,  de  perfccutions  journa- 
lières, de  mafTacres  ?  Vous  ne  vouliez  que 
nous  émouvoir  en  faveur  de  nos  malheu- 
reux frères,  &  vous  nous  avez  révoltés  con- 
tre eux  ,  contre  leur  religion  ,  6c  Ci  j'ofe  le 
dire,  contre  vous-même.  Eh  !  à  quel  titre 
demanderoir-on  l'admiflion  du  calvinitmc 
en  France  ?  Eft-ce  à  caufc  de  fes  principes, 
ils  doivent  le  rendre,  je  ne  dis  pas  iufpcdl, 
mais  odieux  au  Souverain  ?  La  prétendue 
réforme  eft  l'ennemie  du  thrônc  ,  quand  le 
Prince  qui  le  remplit  ell  catholique  (i)  ; 
envain  fes  feclatcurs  fe  parent-ils  de  quel- 
ques mots  toujours  dclavoucs  dans  le  cœur , 
&  mille  fois  démentis  par  la  conduite  : 
François I.  ditoit  que,  le  caLvinifhie  ,  6»    p.„t  ^ta- 
txitc  autre  nouvelle Jickt  tcndolc  à  la  défi  «««  ,\\Àt. 
truciion  des  royaumes  ^monarchies  &  «/o-**'^'"'   , 
minations*  Jacques  L  arranguanc  *  le  par-  ,4^4. 
lemenc   d'Angleterre  ,  lui  dcpcignoit  les 

(1)  Jacques  I.  n'y  mettoit  pas  cette  diftinftion  1  il  <U-i 
foie  ,  au  rapport  oc  Gi^otius»  les  pmU«ins  me  ba'lilcoc 
Var  cette  feule  rajfon  j  que  je  fuis  Moi.        _         ,   ^ 

^  M  m  iij 


. 


B*UN  Patriote.  551 

efTufion  de  fang.  Des  principes  aufll  con- 
traires à  Phumanité  qu*^a  1  évangile  ,  ne  de» 
voient  pas  laiflèr  fuWifter  long-cems  la  fi^ 
délité  du  fujec  ni  Tamour  du  prochain.  Ne 
foyons  donc  pas  furpris  >  fi  ce  miniftre  a 
cnfeign^  que  ,  lorfqu'on  eft  pcrfécuré  par 
fon  Souverain  ,  la  ioumilTion  n'eft  que  de 
confeil ,  &  non  de  précepte.  S'il  a  prêché  *  j^*^ 
qu'il  ne  falloir  pas  feulement  haïr  les  erreurs 
êc  les  mauvaifes  qualités  des  catholiques  , 
mais  encore  haïr  &  de'tefter  leurs  perfon- 
nes.  S'il  a  pouffé  la  leçon  de  fes  confeils 
évangéliques,  jufqu'à  dire  en  chaire  que  les 
prétendus  réformes  pouvoient  6c  dévoient 
haïr  le  Roi  Se  lui  fouhaitcr  du  mal  ,  non* 
feulement  >  parce  qu'il  les  avoic  empêchés 
d'emporter  leur  bien  ,  mais  même  â  caufe 
qu'il  perfécutoic  leur  religion.  Telle  eft  la 
belle  morale  des  fe£breurs  de  calvin. 

Accordera-t-on  le  libre  exercice  aux  cal- 
viniftcs ,  à  caufe  de  leur  bonne  conduite  ? 
Je  voudrois  bien  n'avoir  rien  à  opoofer  k 
ce  motif;  mais^malheureufement ,  le  pafFé 
que  vous  avez  pris  pour  régie  ,  nous  fait 
ouvrir  les  yeux  iur  l'avenir.  S'eroit-il  fage  > 
en  ef&r,  de  compter  fur  la  tranquillité  de 
ces  hommes  (i)  foupçonneux  par  nature  > 

{1)  Gtiutt  hominum  fuffUax  ^  dit  M.  de  Thou  ;  c'eft 
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deux  Reines  ;  en  Suiffe  &  à  Genève  par 

Tinfligaiion  de  Zuinglc  Se  de  Calvin  ;  en 
Hollande  contre  la  toi  des  convennons 
palTces  encre  les  concitoyens  ;  en  Suéde 
où  la  ioi  qui  punie  de  mort  le  cacholiauc 
eft  dans  toute  la  rigueur  ?  Faut-il  appcller 
cil  remoins  les  dodeurs  de  la  prétendue 
réforme  ?  »  Je  ne  fçaurois  blâmer  les  Suiflcs,    Ervritr  dt 

dT       •  •  r       ce  '  M.  iVrruui  « 

ït  Juricu  ,  qui  ne  peuvent  lourtnr  que  p.  .„. 

»  de  nouvelles  feâes  prennent  naiHance 

p  chez  eux  ;  la  Hollande  eft  pleine  de  dif- 

3ï  fcrentcs  religions ,  il  eût  été  à  fouhaiter 

w  qu'ont  eût  étouffé  ces  défordres  dans  leur 

j>  naiflance  «.  Si  Tintolcrance  n'eft  pas  un 

privilège  cxclufif  des  états  proteftans  ,  la 

France  peut  bannir  le  calvinifme  ,  quand 

Zurich  profcrit  la  catholicité ,  quand  vingt      .     .  J 

royaumes  ou  républiques  en  ont  fait  autant. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  qu'elle  le  puiflTc, 

elle  le  doit ,  Juricu  eft  encore  mon  garant, 

je  le  cite  pour  vous  oppofcr  vos  propres 

docteurs  ,  &  fans  adopter  fon  ientimenc 

erroné  touchant  les  caufes  de  Icrablinc- 

ment  du  chriftianîfme.  »  Le  paganifmeie-    p,^;,,  j„ 

i>  roic  debout  «  les  trois  quarts  de  l'Europe  '^«'"  ^' "«- 

î>  icroK  payenne,  ii  Conltantm  &  les  luc- 

»  ccITcurs  n'avoient  employé  l»ur  autorité 

j>  pour  l'abolir  «.  La  confcqucncc  de  ce 

principe  iroit  pl^js  loin  que  vous  &  moi  ne 

voudrions. 
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lions  y  loin  que  leur  nombre  ,groffi  â  dcf- 
fein  &  cxaecré  des  fepc  huitièmes  ,  fut  un 
motif  de  détermination  pour  le  fagcconfeil 
du  Roi ,  il  réclaire  au  contraire  davantage, 
en  répandant  fur  l'avenir  un  nouveau  rayon 
de  lumière  qui  diflipe  le  preftigc  ,  &  mec 
dans  tout  fon  jour  le  danger  progrefTif  de 
cette  fe£le  multipliante.  En  effet ,  s'il  étoit 
vrai  que  les  calviniftes  fc  fuffent  fi  prodi- 
gieufement  accrus  dans  un  tcms  où  ils  vî- 
voient  dans  la  contrainte ,  la  politique  chré- 
tienne &  humaine  ,  demanderoit  aujour- 
d'hui qu  on  ne  leur  accordât  pas  la  moindre 
liberté,  à  moins  qu'on  ne  voulût  préparer  la 
révolution  de  la  religion  &  du  throne  ,  & 
livrer  la  génération  qui  fuit  à  tous  les  mal- 
heurs que  nous  voulons  détourner  :  leur 
nombre  ,  quel  qu  il  foit ,  n'eft  donc  ni  une 
raifon  légitime  d'altérer  en  leur  faveur ,  les 
loix  conltitutives  de  la  monarchie  ,  ni  un 
prétexte  apparent  de  les  tolérer. 

Le  miniftére  ne  fe  prendra  pas  ,  fans 
doute  ,  davantage  à  l'appas  de  deux  mil- 
lions d'étrangers  dont  vous  lui  promettez 
le  retour  ,  cette  efpérance  eft  une  double 
chimère ,  deux  courtes  réflexions  la  détrui- 
ront, fa  réalité  feroit  un  très-grand  mal- 
heur ,  le  fens  commun  le  dit  aux  plus  fim- 
ples.  Avant  que  de  taire  arriver  ces  nou-. 


-fc'nous  ne  verrions  arriver  tout  au  plus  que 
quelques  inforcunés    chargés  de  miiérc  , 
c'eftbien  la.  peine  de  rcnverfer  Jes  loixde 
Veglile  &  de  l*écac.  Mais  s'il  écoic  polfible 
que  ces  hommes  ,  qui  n  exirtenc  pas ,  fran- 
chitrcnc  toutes  les  oarrieres ,  &  vinffent  à 
nous  en  il  grand  nombre  les  mains  pleines 
d'induftrie  6c  d  argent ,  c'cll  alors  qu'il  fau- 
droit  trembler  pour  ia  tranquillité  de  ce 
coyauime  ;  ajoutez  à  trois  prétendus  mîM 
lions  de  fujets  indociles  deux  millions  effec-- 
tii's  de  républicains  ,  Ja  révolution  prédite^ 
çn  icrabien  plus  prochaine.  ;       */  i- 

Vous  vous  appercevez,  fans  doute,  MotW^ 
fieur  ,  que  vous  n'avez  rien,  gagne  à  porter' 
au-delà  du  vrailemblable  ,  le  dcnombre- 
tncnr  de  nos  pauvres  frères  errans,  &  plus 
encore  celui  des  nouveaux  hôtes  dont  vous 
voudriez  enrichir  letac^  mais  eil-il  bien 
démontré  que  nous  foyons  pauvres  dans  ce 
genre  ?  Je  crois  avoir  établi  aflTez.folide* 
ment  le  contraire.  Où  font  en  effet ,  cesirrav 
nufaéburcs  deiertes ,  ces  terres  en  friche,  ces 
recrues  difllciles,  ces  claifes  incompléttes? 
Il  y  a  plus  d'ouvriers  que  de  fabriques  :4 
plus  de  cultivateurs  que  de  champs  fertiles,' 
affez  de  foldats  ,  parce  qu  il  n'y  a  que  trop 
de  libertins  ,  crois  fois  plus  cJifin  de  mate- 
iots  qu'avant.  la.  rdvpfaxion  de  Tcdic  de 
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àffurer  que  Técat  ne  manque  ni  d'hommes, 
ni  d'argent  ,  ni  d'indurfrie  ,  mais  même 
conclure  qu'on  doit  fe  paCTcr  de  nouveaux 
hôtes  ,  &  craindre  médiocrement  la  re- 
traire des  anciens.  Si  vous  n  avez  pas  fait 
ces  réflexions  ,  Monfieur  ,  faites-les  ,  je 
vous  en  prie ,  &  vous  cefTerez  de  répandre 
dans  le  public  des  écrits  dont  la  chimcre 
e(l  la  bafe ,  dont  la  furprife  efl  le  but ,  donc 
le  difcrédit  fera  la  fin.  Vous  vous  déta» 
chercz  du  projet  de  nous  abufer  par  des 
dénombremcns  exagérés ,  de  nous  alarmer 
par  des  émigrations  fuppofées,  de  nous 
éblouir  par  des  efpéranccs  qui  ne  nous  tou- 
chent pas  ;  c'eft  en  pure  perte  que  voua 
vous  êtes  donné  tous  ces  foins  ;  le  Roî 
n'achètera  jamais  des  fujets  d  une  fidélité 
conteftée  aux  dépens  de  la  tranquillité  de 
fes  anciens ferviteurs,  donc  l attachement, 
le  zèle  &  Tamour  de  leur  maître  ne  font 
pas  équivoques  :  la  liberté  que  vous  de- 
mandez feroit  pour  nous  une  vraye  fervi- 
tude ,  c'eft  au  fils  de  la  fervante  y  Se  non 
pas  à  celui  de  la  mairreiTe  â  fortir  de  la  mai* 
B  Ton  :  on  vous  y  fouffre  ,  reftez-y  ,  &  fou- 
venez-vous  que  l'enfant  d'Agar  ne  fut  pas 
ii  bien  traité  ;  n'en  elpérczpas  davantage, 
la  fiabilité  du  thrône ,  la  gloire  du  monar- 
que, la  foi  de  nos  ancêtres ,  la  tranquillité 


piignantes  :  votre  victoire  n'eft  donc  pas  un 
fujcc  de  iriomphe  ,  vous  n'avez  forcé  au- 
cune de  nos  lignes ,  les  parlemens  vous  ob- 
iervoienc  dans  le  iilcnce ,  les  évêques  vous 
répondoienc  par  le  mépris ,  la  religion  vous 
attendoit  au  pied  du  chrône  &  dans  le  cœur 
du  Roi  ;  voilà  des  boulevards  que  vous  né 
renverferez  jamais.  Ceux  dont  la  foi  rendit 
la  juftice  fuipetfte  à  un  huguenot  accufé,  ne 
feront  pas  favorables  au  calvinifme  ;  mille 
juges  recufés  en  un  jour  par  (i)  Coligny, 
font  un  magnifique  éloge  pour  le  giand 
conicil  &  pour  tous  les  parlemens  de  Fran- 
ce ,  ils  en  conferveront  la  gloire  avec  autant 
de  pureté  ,  que  j*ai  de  plaifir  à  en  rappeller 
lefouvenir.  Les  iucccfîeurs  dans  Tépiicopac 
de  ces  (2)  héros  chrétiens,  qui,  nullement 

(1)  Quand  on  voulut  îul  faire  un  procès  criminel  poor 
lair^nmat  du  duc  de  Guife ,  /fir.  àe  hr.  Morvtlicr ,  evê^, 
à^Ofléam  kctlui  àe  Rr/i/ifx  ,l'Amira1f  ce  chef  des  hugue- 
nots ,  eft  encore  un  tïe  ces  hummes  que  la  naîion  s'<ft 
accoutumée  à  regarder  comme  la  type  de  la  candeur» 
fur  la  feule  fui  des  hiftoricns  de  fon  parti  »  &  (ans  tro'p 
examiner  fa  conduite.  Si  on  pouvoir  excufer  lambition 
de  Coligny  »  qui  le  porta  à  faire  la  guerre  à  fes  Rois  * 
on  ne  le  laveroit  jamais  du  foupçon  bien  fondé  ,  d'avoir 
faitalTaiîîner  le  ducdeGiiife  :  fes  propres  aveux  en  éra- 
bliflent  la  preuve.  Voyez  là-deflus  lesiudicieulès  obier- 
valions  du  continuateur  du  P.  Daniel  ;  je  rcnvoyerot» 
ail'curs  mon  lecteur,  fije  connoifTois  on  critique  plus 
profond  »  plus  fage  &  plus  agréable, 

(t)  Aux  eues  de  Blois  fous  Charles  IX.  J.  Qaintîn^ 

Nn 


t^iafigcr  les  maifons  du  Seigneur  contre  des 
irjanufatflures,  Icsfcrvireurs  de  Dieu  contre 
des  artifans  ,  l'ancienne  foi  de  nos  pères 
Contre  quelque  nouvelle  fabrication.  Ces 
prolats,  donc  l'éclat  de  la  pourpre  terniroic 
celui  de  leur  nom ,  s'ils  ne  fe  montroicnt 
conftammcnt  dignes  de  Tune  &  de  fautre 
îmiccront  le  cardinal  de  Lorraine  dans  fon 
Courage,  le  cardinal  de  Tournon  dans  fori 
ïile,  le  cardinal  Dupcrron  dans  fes  con- 
trovcrfes  y  le  cardinal  Doflat  dans  fes  né* 
gociations ,  le  cardinal  de  la  Rochefoucaulc 
dans  fa  délicateiTe ,  le  cardinal  de  Richelieu 
dans  fon  projet  de  bannir  du  royaume  le 
calvinifme,  ^jamais  Mazarïn  dans  les  me* 
nagemcns.  Le  fage  &  fupréme  chef  de  la 
jumce  prendra  pour  modèle  les  chanceliers 
de  Chivcrny  Ô^  le  Tcllier,  l'un,  pre/Té  de 
figner  Tedit  de  Nantes ,  auroic  voulu  ne  fça* 
■voir  pas  écrire ,  Tautrc ,  content  d  en  avoir 
icellc  la  révocation  ,  expira  prefquc  de  plai- 
Tir.  Nos  miniftres  verront  dans  le  père  de 
notre  commerce,  dans  le  fondateur  de  nos 
colonies,  dans  le  créateur  de  notre  marine, 
un  ferviteur  du  roi ,  un  bon  françois  e'clairé 
qui  ne  compta  jamais ,  pour  remplir  fes  vat 
tes  deflfeins ,  fur  le  foible  fecours  des  calvl- 
nifles  du  royaume;  Colberc  fignoir  delà 
ïnêmc  main  les  réglemens  qui  dévoient  un 

Nn  ij 


I 

I 


d'u  N    P  A  T  R  ï  O  r  K. 

me  femble  le  voir  chercher  la  régie 
conduite  dans  celle  du  plus  auguile  monar- 
que (i  )  ,  DU  Roi  par  excellence ,  de  Louis 
le  grand,  il  fc  rappellera  les  dernières  paro- 
les que  la  foi  Se  ta  tendrefle  mirent  uir  les 
lèvres  mourantes  de  fon  bifayeul ,  &  il  ne 
détruira  pas,  dans  un  indant  de  compafTion 
mal  entendue ,  l'ouvrage  d'une  réfolution 
bien  réfléchie  ,  le  fruit  d  un  fiécle  de  tra- 
vaux, le  fondement  de  la  tranquillité  pu- 
blique, le  gage  de  la  profperité  françoife, 
la  réputation  de  fageffe  de  les  ayeuls ,  le  mo- 
dèle de  conduite  de  fes  defcendans,  fa  pro- 
pre gloire. 


Je  fuis ,  &c* 

Dkent ,  forfitan  ,  fortiores  foniora  ,  meliores  me- 
liera  ,  ego  ,  prb  mediocritate  meâ  ^Jicfintiqt 
Iri  Caraotcnlis  epift.  \y% 


*lue  I*épée  lui  fot  baill&  pour  (iàé^Çc  ;  &  qu'enfin  ff 
o'avoit  pu  faire  depuis  de  fermcRtni  iurerau  préjudice  de 
ce  qu'il  avoic  promis  le  jour  de  fon  facre.  Manuf,  r.  j, 

(i)  Quand  l'Empereur  apprit  la  mort  de  Louis  XIV. 
il  l'annonça  ea  difaac  U  Roi  eft  mort*  Voilà  ud  bel  éloge 
fuDébrc. 
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DISSERTATION 

Sur  la  journée  de  lafaint  BjinliekmL 

Il  eût  été  à  fouhûiter  que  le  nouvel  éditeur  du  P.  Daniel 
rniiseût  donné,  au  lieu  dime  Timple  obfervacion  .nnediffbr- 
lation  complrttc  fur  ce  poiiU  critique  de  notre  liirtoire.  Pé- 
nible dans  fes  rccWercIies  ,  heureux  dans  Tes  découvertes , 
judicieux  dani  le  choix,  pr^-Jl'inc  dans  le  railbnnement ,  il 
eût  découfu  les  lambeaux  de  fables  dont  les  calviniftcs  ont 
hahillc  &  grofli  U  vérité,  &  nos  yeux  étonnés  l'aiiroient  vue 
b  en  diffère  iKe  de  ce  qu'iN  nous  t'ont  repréfemce,  Aflez  ma!- 
traités  pour  avoir  droit  dc'fe  plaindre,  ils  remplirent  l'Europe 
de  leurs  malheurs,  &  perfonnen'ofarépondrcen  détail  à  leurs 
déclamations, parce  que  tout  le  monde  craignoît  depalfer  pour 
Tupologifte  d'une  action  ([iie  chacun  avoii  en  exécration  : 
ainft  l'erreur  s'accoit  d'àï»e  en  âge ,  faute  d'avoir  été  rétutca 
dans  fa  naiilance.  Le  muinent  de  la  dôtniire  eft  plus  propre 
aujourd'hui  que  jamais.  Eloignés  de  deux  fiécles  de  cet  af- 
freux événement,  nos  aines  font  afléz  raflifes  pour  lecun- 
templer  ,non  fans  horreur,  mais  fans  partialité;  &  il  n'cll  à 
craindre  ni  que  le  ntiage  des  partions  vienne  obfcarcir  la  hi- 
micr: ,  ni  q.ie  leur  chaleur  s'exhale  contre  l'intention.  On 
peut  répandre  des  clartés  fur  les  motifs  &C  les  effets  de  cec 
événement  traoîque,  (ii:)*,  être  l'approbateur  tacite  des  uns, 
ou  le  contemiiiaTOiiï:  inf.'nribic  des  autre?  ;  6t  quand  on  enl-.- 
vcroit  à  la  journée  de  la  ïaint  Baithelemi  les  trois  quarts  îles 
horribles  excts  qui  l'om  accompagnée,  elle  feroit  encore  aifer 
affriufo  pour  être  dctcrtée  de  ceux  en  qui  tout  fentiment  d'hu- 
manité n'eil  pas  entièrement  éteint.  C'ell  dans  cette  conliance 
que  i'oferai  avancer  : 

i^.  Que  la  religion  ny  a  eu  aucune  part, 
a'.  Que  ce  fut  une  affaire  de  profcription. 
3".  Qu'elle  n'a  jamais  dîl  reganler  que  Paris. 
4".  Qu'il  y  a  péri  beaucoup  moins  de  monde  qu\  n  n'A 
écrit. 


eomme  moiîf ,  elleyeft  bien  moins  entrée  comme  confeiL 
Un  ne  voit  en  cffiit  ni  cardinaux,  ni  évéques,  ni  prêtres 
admis  dani  ce  funefle  divan  ;  le  duc  de  Guile  lui-même  en 
fijt  exclu  ;   âc    il  y  auroit  amant   d'in|uUice  à  charger  les 
catholiques  de  l'affreux  de  cet  événement ,  que  d'atinbiicr 
rairarïînjt  du  cardinal  de  Lorraine  &  de  Ton  ^ere  àTinlli- 
gution  des  calvinilUs.  Si  ,  à  la  nouvelle  de  cette  terrible 
expédition  ,    on  rendit    de  (blemncllcs  aflions  de  grâces 
à  Rome ,  li  Grégoire  XIll  alla  proceiTionaeHement  de  1  égiiie 
de  loint  Marc  à  celle  de  faint  Louis ,  s'il  indiqua  *  un  tubilé ,    •  jnJi^t,  f„. 
s'il  Ht  i'rjpper  une  médaille,  toutes  ces  démunlhations  de  re-  biUc  fhfifliAni 
connoiiTance ,  plutôt  que  de  fati^tCaâion ,  curent  pour  véri-  <"*"    pu/wf»* 
table  6c  unique  principe,  non  le  maUjcre  des  huguenots  , g]J[J*^"'^^V^ 
mais  la  découverte  de  la  coni'piration  qu'ils  avoîent  tramée,  „,„  ^  ,tpm 
ou  du  moins  dont  le  Roi  eut  grand  foin  de  les  accuTer  dans  fn^em»  murn- 
lome&lescoursdelachrcticnneté.  Si  Charles  IX, aprèsavoir  «*   ?"*^"' 
confèrvé  un  iang  précieux  dèk-lors  a  la  France ,  &  qui  devoit  n^^i^Koin!* 
leirc  un  jourbiendavantagc,voulutfcbrcer  leroide Navarre  poniif.  t.  t« 
Ce  le  prince  de  Condé  à  aller  à  U  raefic  ,  c'étoit  moins  pour  p.  jj*. 
les  attacher  à  la  foi  catholique ,  que  pour  les  détacher  du 
paru  huguenot.  Aulline  le  vît-on  irrité  de  leur  rcfvis  que  dans 
les  pretnicrs  momens  de  la  léfilhnce  ypatTé  Icfqucls  il  ne  fe 
tnic  pas  fort  en  peine  de  leur  cunverilon  ;  en  quoi  il  fc  montra 
plus  mauvais  politique  que  bon  niiiUonnaire.  En  effet,  (î, 

aprtrs  avoir  amené  S  ces  princes  aune  abiuratton,  on  eiitem-    _. 

ployé  tous  les  moyens  nonnctcs  de  les  retenir  dans  la  reli-  q,„^  y.  i  i  t. 
eion  catholique,  les  calvinilUs,  iqui  on  venoit  d'enlever  en  1(78. 
leur  chet ,  n'auroîent  plus  ci'  perfonne  à  mettre  à  leur  if:c ,     R"*  *  P" 
&  liîs  guerres  civiles  euiïeni  pris  tin.  Moins  on  les  employa,   '*g^     *   '" 
ces  moyens,  plus  on  a  donné  lieu  à  la  polUrité  d'être  oer- 
fuadée  qu'on  ne  confulca  pas  la  religion  catholique.  Elle  n  en- 
tra donc  pour  rien  dans  la  journée  de  la  laînt  Barthciemî, 
comme  conleil ,  quoiqu'en  dlfc  l'auteur  des  hommes  illulires 
ËClon  inTcription  imaginée  à  plaifir.  J'ignore  fur  quels  mé- 
moires cet  écrivain  a  travaillé ,  mat&.lba  aff^eétaiion  a  nous  les 
cacher  rend  fei  anecdotes  irès-l'urpefles,  heureux  fi  la  fufpï- 
cion  ni  s'étend  pas  plus  loin.  Le^eiTaiLslbrrhillotrc  générale 
ne  font  ni  plus  favorables  à  la  ^cli^ioo,  ni  plus  conformes  à  la      «- 
vérité  ,  lorfqu'ils  Kaur<lentque  l'horribleréfoluiion  du  maHa-  Coim 
cre  avoit  été  préparée  &  mcditéo  par  les  cardinaux  de  Dira-  *'"*'" 


&    les 

uâioni 


gue  &:  Je  Retz,  fans  faire  attention  que  ces  deux  hommes  'Jj"j''',^î*'*^*** 
PC  turent  revêtus  de  U  pourpre  ^  que  loug-tems  après  cette      ' 
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fencore  ,  fur  la  foi  d'un  apologîfte  ou  d*un  pocte,  comme  un 
lodèle  de  probti  ' 


id  lis  de 


lei  venus  guorncres  ,  on 


devroicm  voir  > 
clief  de  rebelles  ;  fi  à  la  fjveur  de 

ne  lui  fuppofoit  pas  gratuitement  toutes  celles  qui  con(li- 
tuent  le  bon  François  &  le  bon  ferviteur  du  Roi ,  il  ferait 
inutile  de  mertre  en  problême  le  motif  qui  dcterrnuu  Char- 
les IX.  &  fon  confeit  à  l'hornble  extrémité  où  Ton  lé  porta. 
Mais  puifqu'il  plaît  à  beaucoup  de  monde  de  douter  des 
torts  réels ,  ou  plutôt  des  crimes ,  de  ceux  qui  prirent  les  ar- 
mes contre  leur  Souverain  ,  &  lui  ameutèrent  une  partie 
de  fes  fujets  \  il  ell  indifpenfable  de  rechercher  leur  con- 
duite, on  y  trouvera  la  malheureufe  caufe  de  leur  profcrip- 
tion. 

Du  momeh:  que  les  huguenots  prirent  les  armes ,  11$  de- 
vinrent criminels  de  lère-majcftc  :  c'cft  en  vain  qu'ils  di- 
foient  alors  ,  &  qu'ils  difent  encore ,  que  c'étoit  po'ir  le  fer- 
vice  du  Roi,  &  contre  les  entreprîtes  des  princes  de  Guife, 
ces  entrepnfes  n'auroient  jamais  cxiflé  fans  la  jalouile  des 
CoHj^iii  ;  c*e{l  elle  qui  donna  nailTance  aux  troubles  du 
royaume ,  &  aux  inquiétudes  de  Catherine  de  Médici». 
Le  crime  de  l'Amiral  oc  des  Seigneurs ,  fes  complices ,  étoit 
donc  audi  ancien  que  la  première  prïic  d'armes ,  fans  que 
lesédits  de  pacîHcation  en  ayent  interrompu  la  continuité, 
bien  qu'ils  en  eulTcnt  afîuré  le  pardon. 

La  preuve  de  cecte  rébellion  non  interrompue  fe  trouve  ; 
«quant  a  l'Amiral  ^  dans  le  journal  de  fa  recette  âc  de  fa  dé- 
penfe  produit  au  confeil  du  Roi  &  au  parlement  j  on  y  voie 
que  fous  prétexte  de  lever  de  Parcent  pour  le  payement 
des  Rcirres ,  &  au  préjudice  des  défcnfes  portées  par  les 
édits  de  pacification  ,  //  levait  £*  exigtoît  /tir  its  Ju}tu  du      Haring.dt 
Kûi  qui  étaient  de  la  religion  une  fi  ^ande  &  énorme  fomme  Bc"»cv:e  , 
de  deniers  ûue  les  pauvres  sens  en  étaient  du  tout  fpoiiit  rf,  P"*^- •  "•'^ca 
leurs  facultés*  bes  papiers  ,  dont  on  fe  lailit  après  fa  mort,  j^  Dccciubcv 
contenoient  des  arrangemens  &  des  projets,  qui  auroiem  ij?». 
fufii  pour  le  faire  périr  fur  un  échaiTaut,  fi  la  preuve  en  eût 
été  acquilè.  Mais  ce  qu'on  ne  pourroii  pas  prouver  juridi- 
quement ,  on  )e  foupçonnoit  avec  raifon  de  la  leule  conte- 
nance de  ces  gentilshommes  qui  l'environnoient  fans  ccfFe, 
qui  lui  oiTroient  leur:»  bras, qui  voulurent  s'armer  pour  ven- 

fcrfur  le  champ  fa  blefitire.  Bellievre  difbit  «x  députés  des 
'r«iie-Camoiu ,  en  parlant  d«  fe»  papiers  ;  n  Je  f<^aift  oii  Uc 
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s  fonnables  qu'elles  fuflent ,  dit  Belliévre.  Lorfquelc  Roi  n« 
»  voulut  à  Ton  appétit  rompre  la  paix  au  roi  d'Klpagne  pour 
w  lui  titire  Ia  guerre  en  Flandre  ,  il  n'eut  point  d?  home  de 
M  lai  dire  en  plein  confeil»  &  avec  une  incroyable  arro^an- 
n  ce  ,  que  fi  Sa  mâjeflé  niî  vi>uloii  conl'enHrà  taire  la  guerre 
»  en  Flandre,  elle  fe  pouvoït  aHurer  de  l'avoir  bientôt  en 
n  l'Vaiice  encre  Tes  fujcts.  Il  n^  a  pas  deux  mois  que  le  rcf- 
j»  l'ouvenant  Sa  majefté  d'wne  telle  arrogance  dilbit  j  au- 
■n  cuns  Tiens  ferviteurs  encre  lefquels  j'étois ,  que  quand  il  le 
M  Toyoîc  ainfi  menacé  les  cheveux  lui  dredoicnt  fur  la  tête. 
II  ne  faut  pas  croire  que  M.  de  Bellievre  foie  le  feul  qui 
ait  parle  de  ta  forte  ;  les  mémoires  de  Brantôme ,  de  Tavaii- 
nes ,  de  Montluc,  &  la  harangue  de  l'évêquc  de  Valence 
aux  Polonois,  font  pleins  de  ces  reproches  fondés  (ÎJr  les 
£aits.  Les  /tuguenois  ne  peuvent  oublier  le  mot  ^ut  leur  coùia      i^^ni,  «, 
Ji  cher  le  24  ^oût  ifyi,  dit  Tavanne';:  Faites  la.  guerre  407. 
^ux  Espagnols,  Sire,  ou   ^ous   sfRONs  con- 
traints D£  vous  LA  FAIRE.  C'ell  cc  projet  de  guerre 
qui  acheva  de  perdre  l'ambitieux  Amiral  ;  Charles  iX.  en 
goûta  trop  le  plan  ,  pour  le  malheur  de  celui  qui  l'avoic 
formé,  puifque  ce  fujet  entreprenant  en  devine  ail'cx  hardi 
pour  efliiyet  de  détruire  Catherine  de  Medïcis  dans  l'efprît 
6c  dans  le  cœur  de  fon  fils.  Eonivré  d'un  commencement  de 
faveur  ,  il  oublia  la  foiblefTe  du  roi  iwur  fa  mère ,  il  la  pei- 
gnit aux  yeux  de  ce  prince  avec  des  couleurs  trop  force» 
pour  ctre  pardonnées.  11  la  lui  repréfenta  maniant  à  fon  gré 
les  rênes  de  l'empire  ,  retenant  toute  l'auioricé ,  préférant  U 
réputation  du  duc  d'Anjou  à  la  gloire  du  roi  &  aux  vérita- 
bles intérêts  de  l'état.  Il  confcilla  k  Charles  IX.  de  fecouer 
<e  joug  ;  il  le  rendit  inquiet  fur  une  pui/fance  dont  lui-même 
étoit  jaloux,  qu'il  eut  voulu  abattre  pour  ékver  la  ficnne; 
ainfi  il  avança  fon  infortune ,  parce  qu'il  ne  put  pas  achever 
celle  de  Catherine  &  de  ion  confeiJ,  &  en  cela  il  fe  montra 
fOutàU  fois  mauvais  connolfreur,  mauvais  politique ,  mau» 
vais  ferviteur ,  &  mauvais  citoyen.  Avec  quelle  témérité 
ou  plutôt  qudle  audace  offrit-il  à  Charles  IX.  dix  mille  hom- 
mes de  troupes  pour  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  ? 
Ce  Roi,  entretenant  Tavannes  des  moyens  d'entre  prendra 
cette  guerre ,  n'oublia  pas  l'offre  de  Coligni ,  qu'il  ne  nom- 
ma pas  à  Tavanne* ,  mais  ce  iérviteur  lèlé  &  bouillant  qui 
fçavoit  bien  que  fc  I'chI  Amiral pouvoit  £kiie  di  telles  oftres , 
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V&roîent  mh  le  pied  dans  Us  Pays-  Bas.  Voîlà  de  beUc» 
preuves  de  zèle  I  quand  M.  de  Thou  les  ramailoïc  avec  loin  » 
6c  les  rapponoit  avec  complailance,  il  croyuit  fans  doute 
ue  fur  l'a  parole,  la  policrué  n'y  verroit  qu'aicachement  & 
[délité, il  croyoit  qu'elle  oublieroic  comb.en  rAmiralavoit 
intérêt  à  voir  le  Roi  brouillé  avec  (es  frères  6i  avec  l'Efpa- 
gne.  Si  Charles  IX.  eût  demandé  à  Coli^ni  fon  (cmioicnc 
tur  la  manière  de  régler  Pappanage  des  pnnces ,  on  pourro:t 
croire  que  ii.  fincenté  étoit  l'etiei  du  zélé ,  &  il  faudrait  lut  en 
Içavoir  gré  ;  mais  c'étoit  un  avis  donné  ^  quelqu'un  qui  n'en 
demandoitpas;  avis  qui  de  voit  mettre  dans  la  famille  royal» 
une  cHvifjon  dont  !e  parti  de  l'Amiral  cilt  profité.  On  fçatt 
-qu'il  détefloii  le  duc  d'Anjou  :  c'étoit  donc  pour  fe  venger  de 
lui ,  ou  pour  s'en  mieux  garer ,  qu'il  vouloir  que  fon  autorité 
fin  diminuée.  On  fçait  que  leducd'AIençon  penchoitpour  ce 
chef  des  huguenots ,  &  c'étoit  fe  l'attacher  davantage ,  aue  d« 
lai  fournir  ues  fu|cts  de  mécontentement  capables  d'achever 
de  le  détacher  des  intérêts  du  Roi  :  c'étoit  le  faire  pouffer  par 
la  mais  même  de  Charles  IX.  dans  les  bras  des  rebelles;  il 
o'y  a  donc  rien  dans  ce  premrer  avis  qui  mérite  des  éloge;. 
L'autre  eff  encore  plus  m*irqué  au  coin  de  l'intérêt.  La  rcbe!- 
Uon  des  l-ays- Bas  étoii  l'ouvrage  de  la  réforme  ,  ]'étcndue£c 
r-affermifiémcm  de  la  feéie  en  dëpendoient.  Aider  aux  cal- 
viniftes  de  FbnJres  à  fecouer  lejoug,  c'étoit  en  impofer  ua 
aux  catholiques  de  France  ,  c'étoit  augmenter  le^  forces  du 
parti.  X-es  révoltés  pouvoienc  échouer  dan^  leur  entreprife  , 
Daice  qu'Elisabeth  ne  vouloït  pas  favorifèr  leur  rébellion, 
L'Amiral  devoit  jouer  un  rolle  dans  cette  giicrrc,  il  a  voit 
affaire  à  un  prince  dont  il  fallait  réveiller  Tardeur  par  la  ja* 
ioufie  ,  &  le  déterminer  en  le  plcquam  ;  il  lui  fie  craindre  que 
les  An^lois  ne  s'emparaffent  de  ce  pays ,  &  il  Tçavott  au  con- 
traire que  leur  Reine  n'en  vouloîtpas  ;il  y  avoit  donc  intéict 
particulier ,  injuflîcc  générale ,  bi  mauvaife  ^i  dans  ce  beau 
mémoire ,  qui  n'étoit  au  fond  que  le  précis  de  ce  que  l'Amiral 
avoic  dit  à  Charles  IX.  pour  l'engager  à  porter  la  guerre  dans 
les  Pays-Bas. Qu'on  regarde  foiisccpoini  de  vue  les  deux  arti- 
cles recueillis  &  relevés  par  M.  de  Thou»  6c  loin  d'y  voir  rien 
qui  mérite  le  moindre  éloge,  on  y  apprendra  à  lire  cet  hîÛorien 
avec  uni'  fagc  méfiance  ,  qui  peut  feule  empêcher  qu'une  telle 
levure  ne  devienne  trés-daiigereule.  C'eu  dans  cette  fourct 
fiilpcits  que  l'auteur desvics  dm  hommes  illuflres  a  puifé  tuut 
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Wi-,  éfde  mauvais  fxil ,  mettant  parfoi 
pie  avec  tant  d'émotion ,  ^u'il  n  ^tendon  finon  quille  vint  ] 
colleter  pour  le  poi^nader  i  qu'il  en  fut  tcJkment  effrayé  Ji 
qu'il  prit  le  parti  de  le  fauvcr  dextrtmcnt  avec  une  révérence:^} 
plus  courte  tfut  celle  de  Ventrée  ;  que  le  Roi  lui  jetta  defj^ 
cheufts  txiUades  qu'il  fit  bien  fon  compte^  comme  on  dit,  i^j 
Savoir  échappée  belle  ;  qu'an  fortir  d»là ,  il  fut  trouver  U 
Reine  fa  mère  ,  qu'ils  joignirent  cnfemble  tous  les  rapports  ^ 
avis  6^  Ju/picions  ^  d&Cquch  ils  conclurent  qpe  c'éi oit  l'ou- 
vrage de  l'Amiral,  &  ils  réfolurent  de  s'en  défaire.  Qu'ils.' 
mirent  madame  de  Nemours  dans  ta  confidence  pour  /j.' 
Aaine  mortelle  qu'elle  portoit  à  l'Amiral  ;  qu'ils  envoyèrent 
chercher  incontinent  un  Capitaine  galcon, ,  dont  ils  oc  vou- 
lurent fe  fervir ,  parce  qu'il  les  avoii  trop  brufjuement  afiii- 
fés  de  fa  bonne  volonté  ,yànr  réfervation  daucune  per/onne  •;] 
qu'ils  jetterent  les  yeux  liir  Maurevert  expérimente  à  rajfafi-  ' 
finat  que  peu  devant  il  avoil  commis  en  la  oerfonne  de  Mout^ 
qu'il  fallut  débattre  quelqut-tems  ;  qu'on  le  mena  au  point 
où  on  voutoic  »  en  lui  représentant  que  l'Airûial  lui  feroit*\ 
mauvais  parti  pour  le  meurtre  de  fon  favori  ami  Mou't  ^ 
que  irudame  ne  Nemours  procura  la  maifon  de  Vilaine^ 
l'un  des  Jicns  ;  que  le  coup  manqué  1rs  fit  bien  rêver  6»  pen* 
fer  à  leurs  affaires  utfqti*  à  raprcs-dince  ,<\\xe  le  Roi  voulant' 
aller  voir  l'Amiral ,  la  Reine  &  lui  délibérèrent  d'être  de  /a 
partie  ;  que  le  blefK  demanda  à  parler  au  Roi  en  fecret  ^ , 
ce  qu'il  lui  acco.da  ,  leur  faifant  fig^e  de  fe  retirer  ;  qu'Hs 
rejlerent  debout  au  milieu  de  la  chambre  pendant  ce  colloque 
privé  qui  leur  donna  un  grand  fouifçon  ,  mais  encore  plus  ^  1 
torfquils  fe  virent  entourés  de  plus  de  dettx  cens  ^èntils'^ 
hommes  6*  capitaines  du  parti  de  r Amiral  qui  étoient  dans: 
la  chambre  ,  dans  la  pièce  d^acôté  6»  doits  la  falle-baffe^ 
Lefquels  dit,  le  Duc  d'Anjou  »>  avec  des  faces  trilles,  geite*. 
»  &  conterunces  de  gens  mal-comens  parlementoient  aux. 
«oreilles  les  uns  des  autres,  p;ill«iu  &  repartant  devant  fie 
„  derrière  nous,  &  non  avec  tant  d'honneur  &  de  refpeft 

»  au'ils  dévoient nous  fiVraes  donc  furpris  de  crainta 

y%  oe  nous  voir  là  enfcrinés  ,co(nme  depuis  me  l'a  avoué  la 
M  Reine  ma  mère ,  &  qu'elle  n'étoit  oncques  eatrée  en  liet» 
»  OLi  il  y  eut  plus  d'occaliun  de  peur  ,  &.  d'où  elle  fot  fortic 
Havcc  plus  de  plaifiru.  Ce  Prince,  continuam  fon  récit  ^ 
|b      dit  i  Miron,  que  la  Reine  cflraycc  mit  fin  à  l'entretien  <c 
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coïèrt  Sf  eomm*  tnfurtur.  Mais  m  voulant  au  commeneement 
aucunement  confentir  tjuon  touchai  à  T  Amiral;  cependant  i\ 
eioit  piijuê  6*  grandement  touché  de  la  crainte  du  danger . . . . , 
6*  voulant  Je  avoir  fi  par  un  autre  moyen  on  pourrait  y  remi-' 
<//Vr,  ilfouhaita  0Uf  chacun  en  dit  fon  opinion  ,  tousfuri^nt 
de  l'avis  de  la  Reine,  i  l'exception  du  Maréchal  de  Rct^  ^ 
qui  trompa  bien  notre  efpérance  ,  dit  le  Prince ,  difani  »»  que 
ï)  s'il  y  avoir  homme  qui  dût  haïr  l'Amiral  &  fon  parti ,  c  é- 
»  coit  lui,  qu'il  a  diffamé  toute  fa  race  par  faites  iinprelTions 
»  qui  avoieni  couru  toute  la  France  &  aux  nations  voirmes  ; 
1)  mais  qu'il  ne  vuuloit  pas  aux  dépens  de  fon  Roi  &  de  fon 
»  maître  ,  fc  venger  de  fe&  ennemis  par  un  conlèil  à  lui  Ci 
*i  domagcable  &  à  tout  fon  royaume  ;  que  nous  ferions  à 
«  bon  droit  taxés  de  perfidie  &  de  déloyauté  <*.  Ces  raifons 
nous  ôtérent  la  parole  de  la  bouche  ,  dit  le  Prince,  voire  Im. 
v^ilonté  de  r exécution.  Mais  n  étant  fécondé  d aucun,  &  re- 
prenant tous  la  parole ,  nous  remportâmes  6*  reconnûmes  une 
foudaine  mutation  au  Roi  qui  nous  impofant  Jtlence  nous  dit 
de  fureur  &  de  colère  en  jurant  par  la  mort ....  »»  Puffque 
n  nous  trouvions  bon  qu'on  tu^t  l'Amiral  îl  le  vouloit ,  mais 
>t  auili  tous  les  huguenots  de  Frartce ,  aBn  qu'il  n'en  demeu- 
»  rât  pas  un  feul  qui  pût  le  lui  reprocher ,  &  que  nous  y 
»  donnarïions  ordre  promptement,  &  fbrtanc  tout  furieux  , 
»  nous  lalrta  dans  fon  cabinet  « .  On  y  avifa  le  reflc  du  jour 
&  une  paitie  de  la  nuit  de:>  moyens  d  exécuier  une  telle  en- 
treprife.  On  s'aflura  du  Prévôt  des  marchands ,  des  Capi- 
taines des  quartiers  t  &  autres  peribnnes  qu'on  fçavoit  être 
les  plus  faflicufes.  M.  le  Duc  de  Guiie  fut  chargé  de  faire 
tuer  l'Amiral.  On  repofa  deux  heures  ;  le  Roi  jla  Reine  &, 
le  Duc  d'Anjou  ,  allèrent  au  point  du  jour  à  ime  fenêtre  , 
d'où  entendant  un  coup  de  pidolet ,  iU  treifTailIiiont  d'effroi 
&.  d'horreur.  Ils  envoyèrent  révoquer  l'ordre  donné  au  Duc 
de  Guifc  ;  mais  il  n'éioit  plus  tems-  L'Amiral  mort  ,  on 
exécuta  le  malTacre  dam  la  ville.  Nous  retournâmes  à  notre 
première  délibération  ,  dit  le  Prince ,  6»  peu  à  peu  nous  laijfà- 
tnes  fuivre  le  cours  &  le  fil  de  Ventreprife  6»  de  l'exécution. 

J'ai  rapporté  un  peu  au  long  cet  entretient  du  duc  d'An- 
jou, parce  qu'il  fournira  des  fumieres  aux  perfonnes  judi- 
cieufes  &  m'épargnera  de  long  ruifonnemens.  U  n'eA  pas 
poiTibie  d'y  méconnoitrc  la  vérité  ,  foit  qu'on  veuille  Tin- 
4uire  de  l'accord  qui  »'y  trouve  avec  le  récit  de  quelques 
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donner  un  ûr  de  vérité  à  ce  qu'il  dît  au  Ro!  contre  fa  mer^ 
&  ion  frcre  j  ceux-ci  n'en  auroieni  pas  conçu  le  dcHein  dt 
U  depêcker ,  on  n'auioït  pas  monté  la  cervelle  àTuifoitunà 
Charles  IX,  il  n'âuroit  pas  profcrit  lous  fes  fujcts  huguenots 
dans  un  moment  de  fureur  &  décolère,  âc  ["Amiral  icroii 
mort  à  la  tctc  des  armces  en  Flandre  ou  dans  Ton  lit  à  Chl- 
tillon  Sur-I'Oin.  Il  efi  vrai  que  ce  chef  des  rebelles  eut  pft 
détruire  le  thrône  &  l'autel  comme  il  y  vifoît  ;  mais  ce  n'é- 
toitpas  l'objet  des  craintes  du  moment,  onvouloit  l'empê- 
cher  de  s'attirer  toute  la  confiance  du  Roi,  &  fans  ce  motif 
nous  n'aunons  pas  à  rougir  des  moyens  que  l'on  prit  pour 
détourner  l'orage  que  la  malice  de  ce  fujet  ralTembloit  fur 
la  tète  de  la  mcre  &  du  iils  ,  &  le  mailacre  de  quelques 
faflieux  ne  fe  (croit  pas  étendu ,  par  la  fureur  du  peuple  ,  fur 
beaucoup  de  perfonncs  plus  malheureufes  que  coupables. 
Ainfi  j  en  réuniifant  tous  les  aveus  du  duc  d'Anjou ,  on  n'y  | 

trouve  rien  qui  ne  foit  à  (on  plus  grand  defavantage:  ce 
n  cioit  donc  pas  pour  fe  jufU6er ,  mais  pour  fe  foulager  qu'il 
Tacontoit  ces  chofes  à  M'tron ,  &  dès^Iors  il  faut  les  regarder 
comme  autant  de  vérités  dans  lefquelles  il  peut  fe  trouver 
quelques  ctrconilances  omïfes  qu'on  peut  fuppléer  faru  ai- 
lérer  le  corps  des  preuves  qui  rcfultcm  de  ce  récit. 

Comme  un  point  d'hiftoire  ne  fçauroit  être  trop  appro- 
fondi par  la  main  critique  qui  entreprend  de  lecreufcr,  je 
lie  m'arrêterai  pas  aux  feuls  aveus  du  duc  d'Anjou ,  quoi- 
I  cu'ils  réunilTent  tous  les  carafteres  de  la  véracité  ,  &  je  les 
I  ctaycrai  de  l'autorité  de  Brantôme ,  de  la  Popliniere  âc  de 
Mathieu  :  le  premier  dit ,  en  parlant  des  difcours  de  l'Amiral 
contre  la  Reine .  n  voilà  la  caufe  de  fa  mort  &  du  malTacre  des  _   î^*      .^ 
I*  tiens ,  amli  que  je  l  ai  oui  due  a  aucuns  qui  le  gavent  bien ,  Mcdicu. 
l' u  encore  qu'il  y  en  ait  plufieurs  qu'on  ne  leur  f<;auroit  ôter 
s>  l'opinion  de  la  tète  que  cette  fiuée  eut  été  tilée  de  longue 
»  main  £c  cette  trame  couvée*  u 

Le  fécond  rapporte  toutes  les  raiforts ,  foit  des  catholiquef, 
foit  des  protcuans,  pour  &.  contre  le  deflein  prémédité, 
&  on  le  voit  clairement  pencher  pour  l'opinion  de  ceux  qui     tapopl. 
ont  cru  que  la  réfolution  etoit  une  fuite  de  la  blcffurc  de  FA-  19 ,  p.  «f  U 
iniral.  7** 

Le  troifiéme  tenoit  d'Henri  IV ,  prince  plein  de  bontés 

Sour  lui ,  que  Vilieroy  ,  ieactaire  d'état  &  confident  de  Ca-     Maiiliicu  i 
leriac  do  Mcdicis,  fçavoit  de  cette  Reine ,  5c  avoit  dit  à  t>  <• 
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approche  de  la  clanc  qu'il  y  répand  ,  il  raut  comemr  qu  il 
y  en  A  plufieurs  qui  s'y  concilient.  Alors  le  mariage  du  roi 
de  Navane  avec  Marguerire  de  Valois ,  &  les  têtes  qui  l'ac- 
CDmpasnerent,  n'étoienc  pas  un  picge  tendu  aux  princes  6c 
à  la  nooIeHe  calviniftes.  Alors  k  régiment  des  gardes  qu'on 
a  voit  t'ait  entrer  dans  Paris ,  n*y  avoic  été  appelle  que  pour 
empêcher  les  entrepriles  refpe^lives  ou  le  tumulte.  Alors 
Manrevert,  ancien  domellique  du  duc  de  Guïfe,  a  pu  être 
armé  par  d'autres  maitis  quu  celles  de  fon  maître.  Alors  ce 
prince  a  pij  fe  retirer  dans  fun  hôtel  >  pour  y  chercher  pcut- 
«tre  une  fureré  darule  premier  moment  de  l'alTaninat,  fans 
•n  être  Taureur.  Alors  les  portes  de  Paris,  fermées  *  après  ^  a  Psrcc»- 
Je  coup  d'arquebilfe,  avoient  pour  feul  &.  véritable  objet ,  lioo  de  dcu. 
l'intention  &.  le  moyen  d'arrêter  raiïaiTm.  Alors  les  lettres 
écrites  par  les  Secrétaires  d'état  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  leur  apprendre  la  blelTure  de  PAuiiral ,  &  les 
aflurer  que  le  Roi  le  promettoit  d'en  faire  ttinne ,  hritve  6» 
rigoureufc  jujUce ^  n'éioiempas  une  feinte  &  un  jeu,  comme 
le  prétend  d  Aubigné  t-  Alors  Charles  IX,  a  pu  dire  à  Co-  ^t.x,\.  t» 
ligni ,  fans  jouer  la  comédie  ,  mon  père  ,  la  hteffure  ejl  pour 
vous  6»  U  âouUur  ep.  pour  moi.  Alors  ce  Roi  qui  ignoroît 
d'oîi  partoit  le  coup  d'arquebufe  pouvuit  foupi^-uiiner  le  duc 
deCxuilê,  &  n'ayant  pas  encore  les  papiers  de  l'Amiral^ 
rejetter  l'excès  du  malTacn;  fur  l'inimitié  des  deux  maifons. 
Alors  tes  cinquante  hommes  ,  commandés  parle  colonel  du 
rtgimenc  des  gardes  &  envoyés^  pat  Charles  IX.  à  l'Ami-  • 
rai,  étçlent  deuinésàfarureté,  &  non  à  fon  fupplJce.  Alors  i„   demanda 


marque  quind  il  ne  dcpcnduit  qvie  du  parti  Tiuguenot  de 
remplir  la  maifon  de  Coligni  de  gardes  affidés.  Alors  Char- 
les IX.  pouvoit  dire  avec  venté  à  fa  foear  Marguerite  ,  qua 
fi  on  ne  lui  eût  fait  entendre  qu'il  y  alloît  de  fa  vie£f  defes 
états  il  ne  C  eût  jamais  fait.  Alors  Tavonnes  a  pu  écrire  avec 
U  même  vérité  que  la  ftireufde  U  populace  rendit  le  maf- 
facre  de  Paris  général ,  au  grand  regret  des  confeUUrs  n  ayant 
itè  rifolu  que  la  mjri  des  chefs  6-  fa^ieux.  Alors  Pentrevue 
de  Bayonne ,  le  voyage  du  duc  de  Savoye  en  France  ,  les 
audiences  da  Nonce ,  &  fi  on  veut  les  confeils  du  Pape , 
IT^ardoicot  tout  aa  pius  la  fureté  des  catholiques ,  &  ii*n 
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acquittèrent  trop  bien ,  au  grand  regrtt  des  confeilUrs  ;  fit 
*oili  comme  il  ne  fait  pas  ban  d'acharner  un  peuple  ,  dît 
•  Brantôme, tjr  il  ejl  ajfe^prefi  plus  ^u'on  ne  veut.  Les  meur- 
tres étant  donc  poufTcs  beaucoup  plus  loin  <{u'on  n'eût  vou- 
lu :  11  Le  Roi  vers  le  fiMr  du  Dimanche  6t  faire  defïeniè  à      LxpopIJ; 
3*  l'on  de  iroir.pc  que  ceux  de  ta  garde  &L  des  officiers  de  U  ^7  >  p-  *7* 
91  ville  ne  priflenc  les  armes  ni  prilbnnier  (ur  la  vie  ,  ains  (|ue 
)>  tous  iiment  mis  ez  mains  de  jutiice  ,  &  qu'ils  ie  rcciranent 
i*  en  leurs  maifons  claulcs  ,  ce  qui  deroït  appailcr  la  hireur 
"SI  du  peuple ,  &  donner  loifir  à  plufieurs  de  le  retirer  hors 
y*  de-îà  te.  Maif  cette  précaution  à  peine  bonne  pour  Paiis  iut 
inutile  pour  les  Provinces.  Quefii  orJini  non  giunjiro  a  umpo 
in  motti  lUQzi  pcr  cke  la  fama  aue  vol-a  pcr  tulto  il  reamedi  ' 
^ttanto  era  avenntto  a  pangi  invita  caftoltct  at  motte  cttta  y^^ti  léifJ» 
•4X  Jare  il  Medtfino,  Cependant  le  Roi  qui  4'avoit  prévu,  ^, 
ïî:  partir  des  couriers   porteurs  de    lettres  datées  du  24 
adrelTéçs  aux  Gouverneurs  pour  !es  avertir  de  ce  qui  s'étoit 
paiTé  à  Paris  ,  le  remettant  fur  l'inimitié  des  maiTons  deGuife 
&  de  Chatillon  ,  exhortant  les  Conmtandans  à  prendre  dea 
mefures  pour  prévenir  de  pareils  accidens  dans  jeur»  dé{>ar- 
temens.  Charles  IX.  craignant  d'abord  qu'à  la  première 
«ouvellc  de  la  bleflure  de  l'Amiral,  les  huguenois  ne  vcn- 
^caiTont  fur  las  catholiques ,  le  tort  fait  à  la  per^nnc  de  leur 
chef  1  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  aux  mêmes  Gouverneurs, 
<ju'il  fe  propofbit  d'en  tirer  bonne ,  briiire  ,  0  rigoureufe  fuf- 
•lia.;  ainG  la  craiate  de  voir  égorger  les  catlioliques  li  ou 
ils  ne  feroicnt  pas  les  plus  fbits ,  eu  les  calviniflcs  U  mi  \\i 
iê  trouveruient  les  plus  tbibles  ,  l'engagea  à  écrire  une  lettre 
circulaire  le  Dimanche  au  foïr  jour  011  mailacre  pour  mettre 
les  deux  pani<i  en  lùreté  &  fauver  les  catholiques  de  la  rage 
des  huguenots  ,  ou  ceux-ci  de  la  licence  des  antres.  Lm 
mariirographe  des  proceftans  nous  fournit  la  preuve  de  cette 
conjetfture,  A  Orléans  arriva  mandement  nouveau ,  c'eft-à-      f-  7*-^»  £• 
dire ,  autre  que  celui  par  lequel  on  avoit  appris  la  blclTure  Tctio. 
de  l'Amiral ,  â  ceux  Je  la  JujVice ,  Maires  &  Echnins  de  la 
ville  ^  par  lequel  leur  étoit  enjoint  de  prendre  les  armes ,  6> 
M  faire  enforte  qu'ils  demeuraffeni  Us  plus  forts  dedans  la 
^•ille*  Pareil  ordre  expédié  le  Dimanche  airiva  le  mercredy 
ù  Lyon ,  il  averdll'oii  les  habitans  de  prendre  des  mefures 
pour  être  les  plus  forii.  Et  on  peut  |uger  ,  par  la  conduite 
■4u  Gouverueur  de  cette  ville ,  que  U  lêul  objet  de  ia  dé- 
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Hsyntfiique  de  M,  ifEntrjgues  gauvcrnettr ,  att  porté 
ni  mémoires  de  créance,  Ort  y  vojI  que  ceux  de  Bomges  en- 
yoyerent  MarueU  en  pafle  â  la  cour  ,  qu'il  en  revint  faiis 
«rdre.  On  y  lit  que  le  Roi  avait  fhit  entendre  par  plufieurs 
lettres  écrites  à  Bordeaux ,  /}u'il  nentenJoit  que  cette  exétu- 
tioa  paj/a  outre  ,  &  s'étendit  plus  avant  que  Paris,  On  peut 
encore  lirer  une  preuve  très-forte  contre  la  ruppofiiiun  des 
ordres  y  du  feut  filence  de  ces  mènies  aâes  (i  imerefl'és  à  en 
parler.  Or ,  il  n'en  eO  queAiun  ni  pour  Meaux ,  ai  pour  U 
Charité  ,  ni  pour  Romans ,  S.tiimur  &  Auger.  Et  A  le  mar- 
tirographe  a  avancé  que  Je  gouverneur  de  Rouen  avoit  reçu 
des  ordres  d'exterminer  tous  ceux  de  larcligion ,  cette  anno- 
tation cîk  manifisltement  contredite  par  U  feule  uia^iion  de 
M.  de  Carouge,  &  par  la  malheureufe  dat«  des  meurues 
qui  commeacercnt  dans  cette  ville  près  d'on  mois  après  ceux 
<le  Paris.  ' 

Tous  ces  extraits  d'un  regiib'e  que  les  calvinlftes  ne  Tçau- 
roient  reculer  ,  puifque  c'cfl  leur  afia  fanBorum  ,  ni  les 
critiques  le  rejetter,  attendu  que  c'eft  l'écrit  le  plus  contem- 
porain, forment  un  corps  de  preuves  négatives  contre  les 
prétendus  ordres  du  Roi ,  &  ne  lailTent  aucun  lieu  de  douter 
que  la  lettre  du  vicomte  d'Ortes  eft  faite  à  plaifu*,  à  peu 
près  comm«  celle  de  Charles  IX.  au  comte  de  Tende  f* 
M.  de  Peirefc  curieux  de  colleâions  ,  &  conféquemment 
riche  en  pièces  controuvées  ou  fufpeftes,  nous  a  conlervé  la 
fubftance  de  celle-ci ,  dont  la  faulTeté  paroit  à  la  feule  inf- 
peâion  ;  c'étoit  un  ordre  de  faire  main  balfe  fur  les  hugue- 
nots, au  bas  duquel  il  prétend  que  Charles  IX.  avoit  m'» 
une  apoitille  toute  contraire.  11  ne  faut  pas  s'épuifer  en  rai- 
fonnemens,  pour  faire  appercevoir  le  vice  de  cette  pièce; 
eh!  pourquoi  en  prendrai-je  le  foîn  i  Toute  abfurde  qu'elle 
cil ,  elle  ell  favorable  à  mun  fylUme  ,  puifque  Charles  IX* 
en  devient  moins  coupable ,  &  que  le  plus  odieux  du  ma{^ 
facre  retombe  nécctrairemem  fur  la  Reine  6c  fon  conieît.  Je 
reviens  i  la  lettre  du  vicomte  d'Ortes ,  que  je  regarde  com- 
me une  fable  (le  d'Aubigné;  &  s'il  étoit  encore  befoin  d'en 
combattre  la  chimère ,  je  ne  voudrots  me  fervir  que  d'une 
fimple  conjeâure.  Momiac  ,  gouverneur  de  Guîenne ,  croie 
le  plus  proche  voifm  de  d'Ortes  commandant  de  Bayonne  j 
il  étoit  plus  avant  que  lui  dans  ta  confidence  de  Catherine 
de  Medlcis ,  &  auni  attaché  que  perl'onne  à  h  cour  £cau  parti 
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^)ij$  OHbiier  qu'on  a  voulu  en  tirer  4a  preuve  de  la  prémédi- 
tation du  malTacre,  établir  au'Ilétoit,  réfolu  depuis  long- 
tems^  Sl  <)u'il  devoit  être  exécuté  le  même  jour  dans  tout 
le  royaume. 

Strozû  rodoic  autour  db  la  Rochelle  pôut*  tâcher  d«  la 
furprendre;  cette  ville  étoit  *  une  des  (Juatre  ac<;ordées  aux  ^^j^.*^"* 
calviniftes,  &.  celle  dé  toutes  qui  donnoit  le  plus  d'inquié-  ,„„  ^  j^jo^. 
tude  à  caufe  clés  fecours  étrangers  qu'elle  pouvoit  recevoir  cauban  &c  la 
i>ar  mer;  mais  plus  elle  étoit  fufpeâe  \  la  £our ,  pms  elle  Cbacité. 
furpeâoît  fcs  intentions  &  ks  démarches;  aonfi  les  R^chel- 
lois  fc  gardoient  ^ar  eux-mêmes,  de  &çon  à  ne  laiffer  & 
Strozzi  que  des  efpérances  fon  incertaines  de  les  furprendic. 
Dans  cette  fituatioh  des  chofes ,  que  Catherine  de  Medicis 
n'ignoroit  pas ,  oh  veut  qu'elle  ait  écrit  à  cet  officier  la  lettre 
fuivanti.  »  Strozzi  je  vous  avertis  que  cejourd'hui  24  AdÛt, 
»  l'Amiral  Se  toiis  lés  huguenots  qui  étoient  ici  ont  été  tués, 
»  partaiit  avizez  diligemment  à  vôiïs  Tendre  maître  de  \k 
n  Rochelle ,  &  faites  aux  huguenots  qui  vous  tomberont 
»  entre  les  maïns  le  mêiné  que  nous  avoïis'fait  à  ceux-ci; 
»  gardét-vous  bien  d'y  faire  l^ute ,  autant  que  craighez  de 
>»  déplaire  au  Roi,  Monfieur  mon  fils ,  &àmoi.  u  Signé^ 
X^atherinb. 

Beaucoup  de  raîfohs  combattent  la  réalité  dfe  cette  lettre  ; 
aucun  hiftorien  François  n'en  a  parlé,  Brantôme  même  qui 
jÊtoit  alors  4  Brôuagé  avec  Strozzi  l'aignoréé^  Unfeul  écrivain 
iuTpeÔ  la  rapporte  fans  preuve, &rAutéur  deshommes  illus- 
tres qui  s'éniert ,  femble  être  hohteùx  âe  l'avoir  puifée  danfi 
cette  fourcé ,  pmfqu^il  n'ofe  pas  la  citer  ;  il  s'apperçolt  fans 
doute  ,   qu'à  a  pris  confiance  dahs  une  pièce  que  tous 
les  écrivains  quil'avbient  précédé,  fôit  cailWnîftés  ou  catho^ 
liques  ,  oat  rejettéé  ayant  pô  la  tirer  bommé  lui  d'un  oti>> 
vrage  impiiméf  dèsraa  1576.  mais  ces  confidérationsToUt    tMtm.de 
les  moindres  motifs  capables  de  Taire  regarder  cet  aftél*^*"  de  la 
conune  apocriphe  j  il  feft  bien  plus  fuipcft  aux  criùques  par  chwîrt'ix' 
Vépoque  dé  fou  envoi,quepar'fa  propre  exiftencé.  feu  effet,  inirr.  i  hk- 
il  feroit  poffible  que  Catherine  de  Medicis  eut  écrit  cette  deîb. 
lettre  à  Strozzi  datas  1ë  mômefht  qu'on  miflacrdit  les  hugUe-^ 
pots  à  Paris  j  mais  il  éft  îiiconccvable  qu'elle  Tait  écrite  pki- 
lîeurs  mois  auparavant ,  comme  fi  elle  voyait  de  fi  îoiA  le 
iuccès  d'une  entréprife  que  mille  clfcônuMices  ponvoient 
arranger.  Pour  écrire  aV^c  ce  ton  dfe  o^pifiance ,  &  fix  moi» 
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Si  apr^  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  reflok  encore  des  per- 
iônnes  attachées  à  Topinion  de  ceiut  qui  ont  regardé  U  jour- 
née de  la  fâiru  Barthctemî  comme  une  trame  ourdie  de  lon- 
gue main,  &  comme  une  mine  qui  devoit  jouer  par  tout  au 
même  inftam,  une  rcflcxlon  tres-iîmple  achèvera  de  Ie& 
defabufer. 

Celte  fanglante  tragédie  rcloliie  depuis  long-tcms.,  ainft 
que  quelques-uns  !e  veulent ,  fuppofoit  de  U  part  de  Cathe- 
rine de  Medicis  &.  de  Ton  conTeil  ^  des  dirpolittons  certaines 
&  uniformes  qui  auraient  réu(H  au  moins  dans  quelques  vil- 
les. Or,  il  n'y  en  a  pas  une  où  l'aftîon  fe  (oit  palïée  le  même 
)ourqu'à  Fari&.  Le  maiïacre  fut  fait  à  Mesiiix  le  lundi  i^  , 

Août ,  à  la  Charité  le  26 ,  à  Orlcans  le  17  ,  à  Saumur  âc  | 

Angers  le  29,  à  Lyon  le  50,  à  Troyes  le  1  Sepienàbrc  ,  à  t 

fiourges  le  1 1 ,  à  Rouen  le  1 7 ,  à  Romans  le  ao ,  à  ToulouTc  ^ 

le  13,  à  Bordeaux  le  3  Octobre;  à  la  vue  de  ces  différentes  \ 

dates  on  ne  Içauroit  s'empêcher  de  convenir  que  ce  n'étoït 
pas  la  peine  de  prendre  des  tnefures  de  Jl  bonne  heure  &  de    Hom.  îlhrfl^ 
riTquer  d'éventer  la  mine  ,  ou  d'en  tourner  l'effet  contre  foi-  ^-  'î-  P*M>» 
même,  en  la  chargeant  plufieurs  mots  avant  qu'elle  dût 
jouer.  Eh!  comment  croire  que  les  ordtes  ont  été  donnés 
par-tout  pour  le  même  jour  !  dès  qu*ils  n'ont  été  exécutés 
en  aucun  lieu  daiu  le  tems  fixé  pour  cette  cataflrophe.  Il 
n'y  avoit  pas  pour  s*y  oppofer  un  comte  de  Tende  à  Or- 
léans ,  un  comte  de  Chaniy  à  Saumur ,  Angers  &  Troyes , 
un Saini-Heremà Bourges,  uneTanegui  le  venearàRuncn, 
un  Gordes  à  la  Charité ,  un  Mandclot  à  Touloufe ,  un  d'Or- 
tes  à  Bordeaux;  U  faut  donc  s'aveugler  pour  ne  p.i$  voir 
dans  ces  différentes  époques  du  mafTacrc  ^  I.1  naine  du  (yi{i^ 
me  d'une  prémédiration  concertée  »  &  dans  l'acharnement 
des  meurtriers,  le  feul  effet  de  la  licence  effrénée  ,  au  lien 
de  l'exécution  d'un  ordre  antérieur  &  général  dont  on  n& 
trouve  aucune  preuve.  Qu'on  prenne  la  peine  de  jetter  lei 
yeux  une  féconde  fois  fur  les  dates  de  ces  iriftcs  événcmens  '^ 
qu'on  faffe  en  mcme-tems  attention  aux  différeotes  rfirtan" 
CCS  quM  y  a  de  la  capitale  aux  lieux  où  ils  fe  font  paflés ,  Ëc» 
on  verra  que  3  femblâblcs  aux  Ilots  d'un  torrent  qui  déborde, 
îlsie  ibnt  étendus  fuccelFiYement  de  proche  en  proche,  fic 
ont  inondé  de  fang  les  pays  où  celui  des  catholiques  ccoic 
le  plus  (t)  vengeance  ,  ians  qu'il  fut  befoin  pour  cela  d'ordre- 
U)Osk  doit  remarquer  qui  fuccp tioo  de  Nlm^i ,  prerque  loaiei  1« 
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Si  après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  reftoit  encore  des  per- 
Ibnnes  attachées  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont  regardé  la  jour- 
née de  la  faim  Barthclcmi  comme  une  tràrac  ourdie  de  lon- 
gue main*  &  comme  une  mine  qui  devoit  jouer  par  tout  au 
même  infUm»  une  rcHexion  tres-fimple  adievcra  de  ]e& 
defabuTef. 

Cette  fanglame  tragédie  réfolue  depuis  long-tcms,  alnfî 
que  auelques-uns  le  veulent ,  ruppofoit  de  la  parc  de  Cathc 
rine  de  Medlcis  &  de  fon  confeil^  des  dirpoiitions  cenaines 
&  uniformes  qui  auroieni  réunî  au  moins  dans  quelques  vil- 
les. Or ,  if  n'y  en  a  pas  une  où  Taf^ion  fe  foit  paflee  le  m^me 
^urqu'à  Paris.  Le  man'acre  fut  fait  à  Meaux  le  lundi  2^ 
Août,  à  la  Charité  le  16 ,  à  Ortcans  le  27 ,  à  Saumur  ôc 
Angers  le  29,  à  Lyon  le  50  ,  à  Troyes  le  2  Sepienibrc  ,  k 
Ëourgeslc  11,  à  Rouen  le  17,  à  Romans  le  io,àTouloufe 
le  23,  à  Bordeaux  le  3  Oflobre;  à  la  vue  de  ces  différentes 
dates  on  ne  Içauroic  s'empêcher  de  convenir  que  ce  n'étoit 
pax  la  peine  de  prendre  des  mefures  de  fi  bonne  heure  &  de   Hom.  aiurt. 
rii'qtjcr  d'éventer  la  mine,  ou  d'en  tourner  reflet  contre  foi-  ^-  M-P-H^ 
mémt,  en  la  chargeant  plufieurs  mois  avant  qu'elle  dut 
jouer.  £hî  comment  croire  oue  les  ordres  ont  été  donnés 
par-tout  pour  le  même  jour  f  dès  qiills  n'ont  été  exécutés 
en  aucun  lieu  dans  le  tems  fîxé  pour  cette  catallrophe.  Il 
n'y  avok  pas  pour  s'y  oppofer  un  comte  de  Tende  à  Or- 
léans ,  un  comte  de  Chamy  à  Saumur ,  Angers  &  Troyes  > 
un Saint-Herem à  Bourges,  uneTanegui  le  veneur  à  Rouen  ^ 
un  Gordes  à  la  Chante ,  un  Mandetot  à  Touloufe ,  un  d'Or- 
les  à  Bordeaux;  il  ûut  donc  s'aveugler  pour  ne  pas  voir 
dans  ces  différences  époques  du  maffucre  ,  la  ruine  du  {y^l~ 
me  d'une  prcmédiration  concencc  »  &  dans  Tacharnement 
des  meurtriers,  le  feul  effet  de  ta  licence  effrénée  ,  au  liée 
de  l'exécution  d'un  ordre  antérieur  &  général  dont  on  ne- 
trouve  aucune  preuve.  Qu'on  prenne  la  peine  de  jctter  te& 
yeux  une  féconde  fois  fur  les  dates  de  ces  triffes  événemens  ;. 
qu'on  faffe  en  môme-tems  attentioa  aux  diff<îreotes  diffan-- 
ces  qu'il  y  a  de  la  capitale  aux  lieux  où  ils  fe  font  paflés ,  fie. 
on  verra  que,  femblablcs  aux  tlocs  d'un  torrent  qui  déborde  , 
iUfe  font  étendus  fucce lavement  de  proche  en  proche,  Sc 
ont  inondé  de  fang  les  pays  où  celui  des  catholiques  cdoit 
le  plus  (t)  vengeance,  fans  qu'il  fut  belbîn  pour  cela  d'ordre- 
■1)  Oa  doit  remarquer  «^u'i  fciccptioD  de  Nîm^.  prefqiK  looio  tcn 
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Cours  étrangères;  efu«  ii  les  meurtres  commis  dans  les  Pro- 
vinces étoient  émanés  de  la  volonté  du  Prince,  on  n'en  auroit 
pas  confie  le  foin  ^iquelques  écoliers  batteurs  de  pavé  &  autres 
garnemenj kTouloaie  ;  on  n*en  auroîrpas  recherché  les  auteun 
à  Lyon  &  àKouen.  Concluons  donc  que  la  profcription  ne 
rcgardoii  que  l'Amiral  $£.  ceux  qui  pouvoient  le  venger,  ou 
perpétuer  tes  croubles  ;  n'ayant  été  réjolu  /jue  la  mort  des  chefs 
Ojulîieux,  Que  les  horreurs  ne  devoiem  pas  fortir  de  l'en- 
ceinte de  Paris,  le  Roi  ayant  fait  entendre  par  plufieurs 
lettres  gu'il H  entendait  que  cette  exécution pajfât  outre  &  x*A 
tendit  plus  avant  ;  &  que  fi ,  malgré  tes  précautions  ,  les 
meurtres  fe  répandirent  de  la  capitale  dans  plufieurs  villes  , 
ce  fut  perché  la  fama  ché  yoh  per  tutto  il  Reamé  di  quanta 
erj  avenuto  a  parigi  invita  cdttdici  di  molti  cita  a  jart  il 
Mcdefimo. 

Je  ne  terai  pas  le  procès  aux  bifloriens  catholiques  qui  ont 
penle  ou  écrit  fur  cette  matière  différemment  de  moi  ;  je  ne 
relèverai  pas  fur-tout  les  contradiâions  du  P.  Daniel  ,  qui 
dctruii  d'une  main  le  fyÔème  odieux  d'un  complot  médité 
&  préparé  de  loin  ,  s'appuyant  pour  cela  fur  l'autorité  de 
Brantôme ,  de  Tavannes  ,  de  Mîron  &  de  Mathieu  ,  tandis 

3ue  de  l'autre,  il  ramafTe  des  matériaux  pour  ceux  qui  vou- 
ront  bâtir  cette  calomnie,  foit  quant  il  dit  que  »>  Charles    Hift.dePr. 
>»  IX.  regarda  comme  un  chef-d'œuvre  de  fa  politique  d'avoir  T.  lo.  pjg. 
>ï  attiré  dans  le  piège  le  plus  habile ,  le  plus  éclaire  &  le  plus  ^***  ^  ^^J" 
1»  défiant  homme  de  fon  royaume  ,  qui  difoit  lorfqu'un  l  ei-  w^,',*'^' 
»  hortoit  de  venir  à  la  Cour ,  on  me  prend  pour  un  autre  , 
jï  je  ne  fuis  pas  le  Comte  d'Egmont  ;  foit  loriqu'tî  ajoute  , 
»  que  le  Roi  joua  la  comédie  pour  perluader  qu'il  étojt  dans 
»  l'intention  de  protéger  les  huguenots  «.  Mais  je  ne  puis 
pas  voir  avec  la  même  indifférence ,  écrire  de  nos  jours  avec 
une  affenion  d'autant  plus  capable  de  féduire  qu'elle  part 
d'une  plume  exaéle  julqn  a  la  minutie.  C'cft  de  l'auteur  de 
J'hiftoire  de  Nimes  dont  je  parle.  *  Qu'il  paffa  dans  cette  «T-f-p.?"* 
ville  îe  19  Août,  un  courier  porteur  d'ordre  du  maffacre, 
cet  auteur  dcvoit  dire,  qu'il  ne  fit  que  répandre  la  nouvelle 
de  celui  de  Paris.  En  effet,  il  ne  confie  par  aucun  aâe» 
qu'il  y  ait  jamais  eu  d'ordre  porté  à  Nîmes  |}our  cette  hor«* 
rible  exécution.  On  voit  feulement  que  les  habiians  catho- 
liques &  huguenots  la  craignirent ,  &.  fe  précautionnerent, 
4e  coacert ,  contre  ceux  qui  pourroient  venir  de  dehors  pour 
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itenîj  fjuî  avoient  tous  un  vit  intérêt  à  groflîrle  mal.  Paplr& 
Maflvjn  eût  voulu  qu'il  eût  été  plus  grand  ;  il  ne  craignoit 
donc  pas  de  le  faire  pafTer  à  la  poftérité  tel  qu'il  étoit.  Le 
manyrograpHe  des  proteftans,  U  Popelinierc  auïcurcalvi- 
nifle ,  de  Tbou  l'apologifle  des  huguenots ,  Sully  attaché  à 
leurs  erreurs,  Péréfixe  piécepteur  d'un  roi  à  qui  il  vouloit 
in<plrer  des  femîmens  humains,  vouloîent  faire  détener  les 
adeurs  de  cette  tragédie  ;  ils  dévoient  donc  en  exagérer  les 
cfiets,  &  c'ell  une  raifon  pour  taire  fufpefter  leur  récit. 

A  cette  cortjefhire,  je  joindrai  des  preuves  littérales  qui  ^ 
fi  el^es  ne  Tont  pas  décilives ,  pourront  au  moins  faire  douter 
même  de  ce  qu'a  écrit  là-deiTus  celui  qui  avoit  te  plus  de 
moyens  d'ctre  bien  inftmit ,  le  plus  grand  iniérct  de  ne  ricii 
omettre ,  &  la  plus  violente  propenuon  à  exagérer.  Je  parle 
du  manyrographe  des  calvinilles ,  en  qui  j'obierve  plulieurs 
contradiflious.  S'il  parle  en  général  du  tiombre  desperfbn- 
res  qui  périrent  à  la  Saint  Barthelcmi ,  il  en  ftippofe  trente 
mille  ;  s'il  entre  dans  ïe  plus  grand  détail ,  il  n'en  trouve 
que  quinze  mille  cent  trente  &  huit  -,  s'il  les  déGgne ,  il  n'en 
nomme  que  fept  cens  quatre- vingr-fix.  Conclure  de  ce  petit 
nombre  de  dénommés ,  qu'il  n*a  péri  en  tout  que  huit  cens 
perfonnes  ,  feroit  une  conféquence  hazardce  :  dire  qu'il  en 
a  péri  beaucoup  mo'ms  de  quinze  mille  cent  trente  &  huit, 
puifque  tous  les  foins  du  martyrographe  o'om  pu  aboutir 
qu'à  recouvrer  les  noms  de  fept  cens  quatre-yingi-fu  mar- 
tyrs ,  c'efl  une  conjeflure  quj  équivaut  a  une  démonflration. 
£n  effet ,  quel  étoit  l'objet  de  ce  compilateur  d'extraits  mor- 
tuaires? C'étoit  de  conferver  la  mémoire  de  ceux  quxavoieot 
péri  pour  leur  religion  ;  le  feul  titre  de  fon  volume  in-fùGo 
annonce  cetteintention.  Il- faut  donc  liippofèr  que  l'auteur  a 
recherché  &  confcrvé  avec  foin  ces  noms  précieux  \  lafeétc» 
&.  les  moyens  ne  durent  pas  lui  manquer  ;  le  zèle  des  luu^ 
la  vanité  tJes  autres ,  l'intérêt  particulier  &.  coiTimun  dévoient 
faire  arriver  jufqu'àlui  des  pièces  ju[li6cativcs  fans  nombre», 
fur-tout  dans  les  premiers  momens  de  t*atîîon ,  tcms  auquel 
l'imprelTton  étoit  plus  vive,  &  les  idées  plus  fraîches;  6c 
c'eft  alors  qu'il  a  écrit.  Cependant  il  iVa  pu  conferver  que 
fept  cens  quatre-vingt-fix  noms ,  parmi  leiijuels  on  le  voie 
en  recueillir  de  fi  pcrite  conféquence ,  tel  que  celui  de  maître  ^ 
Boelon  ,  chaudronnier  à  Bourses ,  qu'il  femblc  permis  d'ea,'. 
induire  qu'on  n'ouhiUctit  riça ,  (^u'on  ranufloù  tout  pouK 
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gis  fur  le  pont  Notre-Dame ,  âc  ainfi  da  refle  ;  €c  de  tout 
ces  infortunés,  il  n'en  nomme  que  cent  cinquante  &  deux  : 
î!  faudroit  donc  croire  qu'il  y  a  erreur  d'un  zéro  dans  Ton 
total ,  &  riduire  le  nombre  des  mis  à  mort  dans  Pans  à 
mille.  C'efl  Topinion  de  la  Popelinicre  ;  elle  ell  d'autant  plus 
probable ,  qu'on  peut  l'appuyer  d'un  compte  *  de  rhôieU 
de-ville  de  Paris ,  par  lequel  on  voit  que  les  prévôt  des  ^^^^"l  ^_ 
marchands  &  cchevins  avoient  fait  enterrer  les  cadavres  aux  fetutH». 
environs  de  Saint-Cloud,  Auteuil  &  Chaillot ,  au  nombre 
de  onze  cens.  Il  eft  confiant  qu'à  l'exception  de  l'Amiral  » 
qui  fut  expofé  aux  fourches  patibulaires  de  Montfaucon, 
&  d'Oudin  Petit ,  Libraire ,  qu'on  enterra  dans  fa  cave  ,  tous 
ies  cadavres  furent  jettes  dans  la  Seine.  L<s  ckarettes  char^  pag.  71  (* 
jïM  d(  corps  morts  de  ddmo'tftUes ,  femmes  ^  filles  y  hommes ,  foLvetiifc 
&  enfdos  ,  dit  le  martîrographe  ,  étotent  menées  &  dêckargiet 
â  la  rivière.  Les  cadavres  s'arrêtèrent  partie  à  une  pente 
iile  qui  étoit  alors  vis-à-vis  du  Louvre  ,  partie  à  celle  qu'on 
appelle  aujourd'hui  V'iÛQ  des  cygnes  ;  il  hllut  donc  pourvoir 
à  leur  enterrement ,  de  peur  qu'ils  n'infc^^tafTcnt  l'air  &  l'eau» 
&  on  y  commit  huit  foUbycurs  pendant  huit  jours,  qui ,  au- 
t^t  qu'on  peut  s'en  rapporter  à  ces  fortes  de  gens  ,  enter- 
rèrent onze  cens  cadavres.  S'd  étoir  bien  ofTentiel  de  débat- 
tre ce  compte ,  on  trouveroit  de  fortes  préfbmptions  contre 
fa  fidélité.  Il  n'eft  prefque  pas  pofljble  que  huit  foflbyeurs 
«yent  pu  enterrer  dans  huit  jours  unzc  cens  cadavres ,  U  fal- 
loir les  tirer  de  l'eau  ,  ou  du  moins  du  bas  de  la  rivière  ,  il 
fiilloit  creufer  des  fofles  un  peu  profondes  pour  éviter  la 
corrupdon  ;  le  terrein  où  elles  furent  faites  eft  très-ferme , 
fouvenc  pierreux,  comment  chacuLi  de  css  huit  hommes 
auroit-il  donc  pÛ  enterrer  pour  fa  part  cent  rrente-fept  corps 
morts  en  huit  jours  ?  chofe  difficile  à  faire  &L  à  croire.  On 
doit  même  préfumer  que  ces  hommes ,  peu  délicats  par 
état  &  par  nature  ,  ne  (e  font  pas  fait  fcrupule  de  grolûr  le 
nombre  des  enterrés,  pour  augmenter  leur  fai^c  ,  &  vrai- 
femblablement  ils  n'avoient  perfonnc  qui  les  controilât  ; 
ainfi  c'eft  grâce  faifant  que  je  fuppoferaî  milU  perfoimes  niaf- 
facrées  dans  Paris  ,  conformément  à  ce  que  la  Popeliniere 
a  écrit. 

D'autres  raifons  me  perfuadent  qwM  y  a  erreur  dans  le 
nombre  des  mons  d'O^eans;  celui  qui  les  a  recueillis  n'en 
défigne  que  cent  cinquante-ûz  >  ne  trouvant  pas  fans  doute 
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puante  ;  qu*il  n*en  a  fappofé  d'aborû  que  trois  cens  cincjuaVitc 
f.  Lyon ,  an  lieu  de  quinze  à  dix'huit  cenv  ,  -qu'il  en  compte 
fix  cens  à  Rouen  ,  quoiqu'il  n'en  nomme  que  deux  cens 
douze.  Qu'il  en  fuppoïe  irois  cens  fu  à  Touloule  ,  quoiqu'il 
n'en  nomme  pas  un  Teul  ,  &  deux  cens  l'oixante-quatorze 
il  Bordeaux ,  donc  il  n'en  nomme  que  Tept.  Alors  retran- 
chant de  ce  catalogue  neuf  mille  pour  Paris ,  Teizc  cens 
quatre-vingt-quatorze  pour  Orléans ,  quatorze  cens  cinquan- 
te pour  Lyon  ,  6c  deux  cens  à  Rouen  qui  en  aura  encore 
près  du  double  de  ceux  qu'il  a  nommé.  Plus  de  deux  cens 

{>our  Toulouse ,  &  deux  cens  au  moins  à  Bordeaux  ,  dont 
e  maiîacre  n'a  commencé  nue  lone-tems  après  que  tout  fut 
appaifé  dans  le  royaume.  Il  ne  reliera  pas  deux  mille  per- 
fonncs ,  &  c'eft  tout  au  plus  ce  qui  a  péri  dans  ces  malheu- 
reux jours  d'horreur  &  de  deuil. 

Qu'on  examine,  qu'on  Tuppute  ,  qu'on  exagère  cantqu^on 
voudra  ,  s'il  n'a  péri  que  mille  perlbnnes  à  Paris,  comme  l'a 
icrit  la  Popcliniere  ,  hiftorien  calvinifte  &  le  plus  contem- 
porain de  î'cvénement,  il  cft  bien  difficile  defe  perfuader 
^c  les  autres  villes  en  ayent  ru  maÛTacrcr  en  tout  un  {jareil 
nombre  ;  à  plus  forte  raifon ,  fi  le  niafTacre  de  la  capitale  iut 
moindre ,  comme  )e  l'ai  prouvé  par  le  témoignage  de  celui 
qui  avoir  le  plus  d'intérêt  6c  de  moyeiu  d'en  i^avoir  juï^ 

gu'aax  plus  petites  circotifhmces.  £h  I  quel  fond  peut-on 
lire  fur  tout  ce  qui  a  été  écrie  U-deflus,  quand  on  voit  des 
c«ntradt£lion$  manifetles  dans  les  hiAoricns ,  fur  les  fûts  les 

ftus  funptes  ?  Quand  ils  ne  s'accordent  ni  fur  la  bleHure  de 
Amiral,  ni  fur  l'attitude  oii  il  étott  lorCqu'U  reçut  la  more 
D'Aubigné  dit  cju'une  balle  lui  cafla  le  grand  doigt  \  M.  de 
Thou  veut  que  ce  foit  l'index  de  la  main  droi<e.  Une  autre 
balle  lui  entra  dans  le  bras  gauche  ,  fuivani  ces  deux  au- 
teurs ;  &.  Villeroy  dît  "  que  ce  fut  dans  le  bras  droit ,  fclon  •  Mem.  ée 
d'Aubigné  il  éioit  à  genoux  appuyé  contre  fon  lit ,  quand  les  Villcrt)7T.4. 
arfTafTms entrèrent;  deion  M.  de  Thou,  il  étoit  debout  der- 
rière la  porte  ;  l'Auteur  des  hommes  iUuflres ,  veut  qu'il  tut 
affis  dans  fon  fauteuil  en  robbe  de  chambre  attendant  tran- 

3uil)ement  le  coup  de  la  mort  j  le  P.  Daniel  le  fuppofe 
ans  fon  fit  d'où  il  le  fait  parler  avec  beaucoup  de  duuccut 
à  Befme.  On  n'c(l  pas  plus  d'accord  fur  Ta  tête,  les  uns  la 
font  p^flèr  les  Alpes  j  les  autres  les  Pyrennces ,  &  moi  )« 
4is  qu'on  c'a  qu  à  aller  ^  ChatUIon-fur-Loire  »  on  y  trou- 


de  la  carabine ,  du  Page  même  qui  la  chjrgeoît,  Si  j'ea 
la  remarque,  c'eft  moin;»  pour  critiquer  ce  bel  efprit  , 
que  pour  faire  naiire  en  lui  la  volonté  de  Tupprimer  cette 
note  dans  une  nouvelle  édition  de  Ibn  beau  poème.  Qu'il 
«fface  au(ïï  en  méme-tems  ce  qu'il  y  dit  de  la  confefUoi) 
géncralede  Tavanne^,  ea  s^appuyant  fur  t'es  propres  mé- 
Inoirei  qui  n'en  parlent  pas  ;  s'il  ne  veut  changer  un  jour  U 
fiennc  de  ces  deux  torts  taiis  à  la  vérité. 

J'ajouterai  comme  réflexion  critique ,  &  pour  (ervir  de 
fcpplément  à  l'article  Genève  de  ranciclopcdic  ,  que  l'Au- 
teur de  ce  morceau,  trop  éclairé  pour  n*avoir  pas  dcmélâ 
les  vrais  motifs  de  la  réfolution  extrême  de  Charles  IX  , 
auroit  pu  fe  fervir  de  fes  grandes  connoïfîances  pour  fermer 
la  bouche  à  MM.  de  Genève  ,  quand  ,  dans  l'impoflibilité 
d'excufcr  la  cruauté  de  Calvin,  6c  de  juftifier  la  rigourcufe 
iencence  portée  contre  Server,  ils  ont  eu  recours  à  la  récri- 
mination ,  dernier  retranchement  de  ceux  que  les  bonnes 
^aifons  aâiéeent.  Je  n'aifias  l'honneur  de  connoitrc  re  Sç.i- 
vant  i  mais  je  juge  ,  à  Ton  procédé ,  qu'il  eil  ou  bien  poli , 
4>u  bien  pi^u  contrcdtfant  ,  puifqu'il  a  mieux  aimé  ne  pas 
réhabiliter  la  catholicité  dans  Genève  ,  que  d'y  confondra 
fcs  hôtes.  Qu'auroit  pu,  en  effet,  lui  répondre  TAcadémi* 
entière  de  cette  république ,  s'il  lui  avoir  dit,  il  d'y  a  point 
de  parité  entre  un  av^e  purement  fait  Ibus  préteKte  de  fervir 
la  religion,  &  une  exécution  réfolue  dans  Punique  vue  de 
faiiver  l'état  6c  fon  Roi  ?  N'i|U)one  que  cette  vCic  tut  faine 
ou  non,  &  les  moyens  permE ,  ou  illégitimes.  Mais  c'c^ 
^^j.  s'entretenir  de  ces  horreurs  : 

Zxtàddt  illd  iiet  <rv»  ntc  fofia^  mdéut 
SmtiU  ,  net  ceni  ttiexmui, 

C*étoît  les  vers  que  le  Premier  Préfident  de  Thou  avoif 
ordinairement  dans  la  bouche  ,  quaind  il  parioit  de  ces  maU 
iieurs.  Les  c {Tais  fur  l'hirtoirc  générale  les  mettent  fans  fon» 
•dément  dans  celle  du  Cbanceliei'  de  Lhopital  \  c'edeucorf 
une  reiUtution  à  faire. 


Extrait  d*un  Vtyre  des  Comptes  de  tHôiel  de  f^tlU 
de  Paris, 

Aux  Fo^oyeury  des  Saints  Innoceos,  vuigt  livres  à  €m< 
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NOTE    L 

Etlefe  rapporte  aux  cruautci  exercées  à  }Aï<:oti,pag{y, 

Ceci  me  fournit  une  réflexion  contre  d*Aiibigné.  Ce  bon 
huguenot ,  qu'il  ne  ûut  pas  loujours  croire  (ik  U  paroît: ,  pré' 
tend  que  Des-Adreis  lui  ayant  fait  un  difcours  horrible  de 
plus  de  quatre  mille  meurtres  de  fan ^- froid ^  6*  d'inventions 
de  fuppiices  tN  O  vis ,  &•  fur-tout  des  fauteries  de  Mâcon  , 
ajouta  qu'il  avait  rendu  aux  catholiques  quelque  repr^fiiUe, 
O'Aub.  hift.  univerf.  tom.  i.  liv.  3.  ch.  y.  p.  216.  cdit.  de 
i6i6.  Ce  difcours  n'eft  pas  vrai ,  ou  du  moins  Des- Adrets 
n'a  pas  pu  dire  que  lès  cruautés  étoîent  des  repréfailles  de 
Màcun  ,  puifqu' ell^s  les  avoient  précédées.  Pierrelate  &  Bo- 
leite  furent  prifes  Si  facca^écs  Avant  le  2^  de  juin  1 562  ;  le» 
loldats  de  Slontbrizon  iamerenc  le  16  juillet;  les  catholi- 
ques de  Mornaî  éprouvèrent  le  même  fort  dans  le  même 
lems;  &c  Tavannes  ne  prit  Mâcon  que  le  19  Août.    Ce 
n*cll  pas  le  j'cul  endroit  où  le  bon-homme  d'Aubigné  laifTe 
dormir  fa  grande  droiture;  j'aurai  peut- erre  occafion  plus 
d'une  fois,  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage ,  de  faire  remar- 
quer en  lui  de  ces  fortes  d'infidélités  ,  &  je  n'y  manquerai 
pas-  Si  on  couroit  fus  à  un  hiftorien,  lorfqu'U  s'ccarre  de  la 
vérité ,  on  ne  verrou  pas  ,  tous  les  fours ,  leurs  menfonges 
prendre  faveur  :  à  force  de  dire  qu'ils  ont  tout  vQ  &  tout 
entendu ,  ils  le  perfuadent  aux  autres ,  &  voilà  comme  l'er- 
reur s'accrédite.  Obfervei  encore  que  les  fauteries  de  Mi- 
conne  fuivircnt  pas  immédiatement  la  prife  de  cette  ville; 
Tavannes  n'en  eil  pas  coupable  i  c'eft  a  Saint-Poinél,  cm'il 
lailTa  gouverneur  de  cette  place,  qu'on  les  reproche.  Or, 
félon  a'Aubigné,îbid.  pag.  20% ,  S aint'PoinS ,  au /ortir  du 
ff/lins  qu'il  jaifoit ,  donnoit  aux  dames  le  plaifir  de  voir  fau- 
ter quelque  quantité  du  pont  ea  bas*  Ce  qui  éloigne  encore 
davantage  ces  iiiuceries  du  tenu  où  turent  faites  celles  da 
Alonibnion. 

NOTE    ir. 

Etlefe  rapporte  à  Monrgomeri,;'<tg'e  7. 

Montgomcri,  ayant  pris  Navarreins  ,  promit  la  vie  fauv» 
à  quelques  geatiIsbomme$ ,  mais  oa  le»  poignarda.  11  fergit 


l^omm€S ,  femmes ,  tnfans,  tout  y  fut  paffê  au  fl  ie  tifèc^  Us 
mjifonj  démol'us  ou  brûlées ,  ta  ville  rajet  &  détruite  ;  qu'oa 
n'oublie  pas  aullt  que  cène  cruelle  expédition  fe  fie  le  5  ou 
/>  du  mois  de  ju'm,  &  cjut*  les  fauts  périlleux  de  Mornas  lonc 
du  16  juillet.  Que  l'on  le  rappelle  à  préiêni  ce  que  d'Au- 
bigné  &  Bezc  écrivent,  l'un  dans  Ton  hlfloire  univeHelIe, 
tom.  I.page  207  i  l'autre  dans  (on  liiftoire  cccléfiaftique , 
Jiv.  Il  ,  pag.  %ji  :  Ceux  dOrangt  mirent  fur  des  radeaux 
les  cadavres  des  catholiques  tués  à  Morpus ,  avec  cet  écri~ 
teau  :  péagers  <{ Avignon  ,  laijjc^  pajfer  ces  hourreaux  ,  ils 
fint  payé  à  Marnas*  Quelqu'un  comprend-i!  comment  un 
fnois  après  )a  définition  totale  d'une  ville  ,  il  i'y  eft  trouvé 
des  gens  d'alTez  bonne  humeur  pour  plaifanter  de  la  fonc? 
Concluons  donc  qu  que  Bete  &  d'Aubigné  mentent  ety 
ceci,  ou  qu'Us  ont  menti  dans  le  récit  des  cruautéi  arrivée» 
à  Orange  :  je  laiiTe  le  choix  à  leurs  partifans. 

NOTE    IV. 

£llefe  rapporte  à  l'aventure  imprévue  de  Vafly ,  pa^e  S. 

Quoiqu'en  difent  les  huguenots,  cet  événement  n'avoit 
pas  été  prémédité.  Brantôme  ouic  de  fcs  propres  oreilles, 
&  plujîeurs  de  ceux  ijui  étaient  avec  lui ,  qui  le  duc  de  Guife  , 
prêt  à  mourir  y  fe  confejfa  de  ce  majj'acre  y  priant  Dieu  n'avoir 
rémijjion  de  fan  ame  ,  s'il  y  avait  jamais  penfé^O  s'il  en  jut 
jamais  Vauteur.  VarilUs  a  mal  rapporté  ou  mal  entendu  cette 
citation  de  Brantôme  ;  &  il  a  donné ,  par-là ,  des  arme)  à  Bay  le 
contre  les  catholiques.  Cette  main  ennemie  a  tâché  de  tirer 
quelque  avantage  de  la  contradi£lion  qui  Te  trouve  enne  cet 
hiAorien  &  le  P.  Daniel  ;  mais  s'il  avoit  pris  la  peine  de  re- 
courir à  la  Tom  ce  où  les  deox  auteurs  avoient  puifé  la  mcme 
circondance ,  il  auroir  vu  que  Varillas  n'a  rapporté  qu'ime 
panie  de  ce  que  Brantôme  entendit  dire  au  duc  de  Giiire, 
&  l'a  défiguré.  Au  refto ,  fi  Eayle  avoit  fçu  que  les  huguenots 
firent  battre  la  caifTe  dès  le  mois  de  février ,  qu'ils  avoient 
marché  en  armes  contre  le  chevalier  de  Ponievésj  &  que  le 
6  de  mars,  c'eft-à-dire  cinq  jours  aprè*  l'afifaire  de  Vafly ,  il* 
avoient  défait  deux  mille  hommes ,  comme  on  peut  le  voir  à 
la  note  XHI ,  ce  critique  n'auroit  pas  écrit  \  fauve ne^-vous  Dia.crlrli^ 
ue  les  catholiques  avoient  un  çrand  intérêt  à  peifuader  quc^'^  Gmfr^ 
<  duc  de  Guife  avait  prottjlé  de  fou  innaccnse  touchant  f^ajfy 
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fiaftttîue  fiit  enfermé  4  Vincennt* s.  3",  Eft-il  croyable  <ju'on 
«ûi  choili  le  moment  oîi  le  mariage  <le  Monfieur  étoit  «igreé , 
pour  punir  quelqu'un  qui  en  auroit  été  le  détenleur;  6c  ne 
trouveroii-on  pas  au  moins  quelque  veiligc  dc^  démarches 
de  Aiargniritc  dt  Lorrairtt ,  pour  ticcr  de  la  détrcHe  celui 
que  Ton  andeur  à  I2  iervir  auroic  lendu  malheiin^ux  ?  4^.  Je 
crois  avoir  vu  dans  la  prcmicrc  cdiuon  f  des  plaidoyers  de   f  roi 
le  Maître,  dont  je  n'ai  pu  recouvrer  un  exemplaire,  une  l*'l»m.'<ii-ii* 
lettre  de  cet  avocat  au  cardinal  de  Richelieu,  en  faveur  de  *"  **>' 
l'abbé  de  Saint>Cyran ,  où  il  n  efl  aucunement  fait  meniIoD 
de  fa  prétendue  fermeté  à  opiner  pour  la  validué  de  ce  ma- 
riage ;  c*écoit  pourtant  un  beau  cnnmp  de  s'efcrimerpourle 
zélé  défenfeur  âc  dirùple ,  11  fon  client  £c  maître  eut  été  puni , 
en  partie,  pour  cette  diverliié  d'opinion,  duai  il  eijl  été  in- 
jiiQe  de  iui  faire  un  crime. 

Eniin ,  il  y  a  une  apologie  de  cet  abbé ,  elfe  ne  roula 
que  fur  lii  doârinc.  Oblérvez  que  l'auteur  die ,  dans  la  pré- 
face de  la  féconde  partie,  que  cett«  apologie  croît  faite  dés 
l'an  1639;  f"*''^  que  l'abbé  de  Saînt-Cyran  empêcha  ,  par 
iiumiliré,  qu'elle  ne  parut  alors  ;  &  cen'ell qu'en  1644  qu'elle 
a  vu  le  jour,  c'cd-à-dire ,  après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
che[.ieu.  En  réfiéchiflant  fur  cette  époque,  ne  pûuriûii-«n 
pas  croire  qu'il  ed  entré  au  moins  autant  de  prudence  que 
de  modcllie  dans  le  retardement  de  cette  édition  ,  &  prélti- 
mer  que  cette  apologie  contenoit  des  raifons  qu'il  eût  été 
^cile  de  détruire,  ou  nioitdes  faits  qu'on  eût  pu  «ùfémcnc 
établir,  ii  le  cardinal  minillrc  eût  vécu. 

L'éditeur  de  Moreri  a  donc  eu  tort  de  dénaturer ,  en  partie  » 
la  caufe  de  l'emprifonnement  de  S.  Cyran.  J'ai  déjà  rendu 
compte  de  la  railbn  qui  m'a  engagé  à  en  taire  la  remarque  ,j'y 
ajuuteiai  le  moiîf  honnête  de  rendre  les  auteurs  plus  exads, 
&  les  leéleurs  moins  crédules.  Si  l'intérêt  &.  l'intention  que  j'ai 
«u  en  écrivant  ceci  ne  me  garantifToicnt  pas  du  malheur  Je 
déplaire  à  quelqu'un  ,  il  faudroît  bien  m'en  confoler  ;  ]e  me 
fuli  dit, en  prenant  la  plume  ,  que  je  devois  préférer  l'avan- 
la^e  d'inOruire  à  la  fatisfa^lion  de  plaire.  Au  rcfte ,  pourquoi 
l'abSéGouget  n'auroit-ilpasmisen  av^nt  cette  fable, quand, 
de  deux  jcfuites,  l'un  §  a  eu  la  foiblefl'e  de  l'adopter,  & 
l'aîiire  t  (emble  avoir  plus  manqué  de  nerf  que  de  railor\s  , 
(erllju'ii  s'eil  agi  de  U  rctuter. 

4W 


t  Le  P.  d'A- 
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||r£abte  à  la  nation  par  Ton  attachement  pour  le*.  Allematû^  j 
&  par  l'hommage  qu'il  rendit  h  l'empereur  Oihon.  Mais  1« 
maifon  de  Gulfe  ne  pouvoît  fe  flatter  de  parvenir  au  trône  ^ 
qu'en  fe  défaiOtnt  de  François  I  i  ,  de  Charles  1  X  ,  de 
Henri  111,  du  duc  d'Alençon,du  roi  de  Navarre,  du  car- 
dinal de  Bourbon,  du  prince  de  Condé,  du  prince  de  Beam 
qui  fut  cnliîite  Henri  iV^des  trois  fils  du  prince  de  Condc, 
Henri  ,  Charles  ,  &  François  prince  de  Conti  ;  n'ai-jc  pas 
raiibn  de  dire  <jue  ce,projet  eft  une  fable  ?  Ncc putri  credunt4 

NOTE    VIII. 

ÉUe  fe  rapporte  à  ce  beau  moment,  pa^e  21. 

CTeft  après  le  mcunre  du  cardinal  de  Lorraine  &  de  fou 
iiere.  L'horreur  que  cette  a6iiori  infpira ,  augmenta  l'affec* 
tion  de  beaucoup  de  perfbnnes  pour  le  frère  de  ces  poignar- 
dés. Les  mœurs  douces  de  la  nation  Françoîfe  ne  ?c  feront 
jamais  à  ces  voyes  de  fait  cnielles  &  illégales.  Le  duc  de 
Mayenne  arriva  à  Paris ,  quand  le  Parifien  fremifToit  encore 
de  l'af^ion  de  Henri  III»  quand  le  parlement  vcnoit  de 
permetrre  à  la  veuve  du  prince  de  Guîfe  le  balafré ,  de  faire 
informer  contre  fes  aiTalTins.  On  fit  éclater  la  joye  publique 
avec  tant  de  tranfports  &  d'excès,  qu'on  en  vint  mcmc  juf- 
qu'à  expofcr  U  tableau  cfu  duc  dt  Mayenne  avec  ta  couronne 
fermée  ^O  à  lui  drtjfer  un  trône  royal ^  dit  le  journal  manufcrit 
de  Loizel  ;  &  s'il  eût  eu  affcz  d'ambition  pour  s'y  placer,  il 
eût  trouvé  peut-être  ajfe^  de  gens  qui  Ceuffent  reconnu ,  pour 
tenir  fous  lui  des  duchés  6*  des  comtés  avec  homnia^  ^  comme 
fit  Hu^ti  Cavety  dît  le  journal  de  Henri  IIl  ;  mais  ;/  refiifa 
€tt  honneur  f  oit  Maimbourg  ,  hiil.  de  la  Ligue,  pag.  315. 

NOTE     IX- 

"EUe  fe  rapporte  à  prononcer  fur  leur  conduite , /'«^^  23. 

On  comprend  fâm  doute  que  je  parle  de  celle»  des  oncle* 
de  François  II,  de  celle  du  cardinal  de  Lorraine ,  dont  le  zèle 

four  la  religion  neioit  altéré  par  aucun  mOUnge  d'ambition; 
moins  qu  on  ne  voulût  lui  reprocher  d'avoir  cherché  à  bril- 
ler dans  le  colloque  de  PoiHy.  L)c  celle  du  défcnfeur  de 
Meti,  du  conquérant  de  Calais  &  de  Thionviîle ,  héros  eé* 
oéreui  3£  chrétien.  Si  je  faifois  un  panégyrique,  je  n'oublU- 


? 
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tHUTage  oue  perfonne  ne  voudroit  avotier.  i**.  Tl  a  mentî 
&  commis  un  plagiat,  en  ^'appropriant  cet  ouvrage.  3*^.  U 
s'eri  rentlu  coupable  de  tout  le  mal  que  cet  ouvrage  a  p^ 
faire ,  tJè^-Iors  qu'il  en  a  é^é  l'idiieur.  J'ajouterai  pour  forti- 
fier fes  accufations,  ou  ,  (i  on  l'aime  mieux  ,  pour  aHbiblir 
la  trop  çrand-s  opinion  qu'on  a  de  U  modération  de  ce  een- 
tilhommc,  q\r'i!  n'étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme  Hubert 
Languet,  puifqu'il  n*a  pas  craint  de  dire  de  cet  écrivain  fédi- 
tieiix ,  ce  qui  ne  convient  qu'au  plus  parfait  honnête  homme. 
Is  fuit  quales  mulù  videri  voluni  i  is  vixii  tjujiitfr  optimi  Pf^f. 
mort  cupiunt.  Cet  éloge  eft  au  moins  une  approbation  ta-  ^^'"^  dtr  i« 
cite  de  vtndic'nt  contra  tyrannos.  J'ai  mis  cette  note ,  afin  '*^  '^'  J 

uc  le  lefteur  judicieux  le  décide,  ou  à  réformer  Tes  idées 
ur  le  compte  de  Oupleflis-Mornai, ou  à  regarder  d'Aubijini 
comme  un  calomniateur.  On  pourra  s'efcrimer  là-deiTus  tant 
«ju'on  voudra  fans  troubler  l'état ,  &.  dHj>uter  fortement  pour 
içavoir  s'il  faut  effacer  qnelques  vers  de  la  Henrtade ,  ou 
plufieurs  pages  des  mémoires  de  madame  de  Maintenon ,  ou 
plutôt  regarder  les  deux  ouvrages  comme  deux  romans. 

NOTE     Xï. 

Elîe  fe  rapporte  à  perfécution  juridique ,  page  aS. 

1!  y  eut  de  terribles  exécutions  fous  François  I.  &  fous 
Henri  1 1  ;  mais  toutes ,  à  l'exception  de  celles  de  Cabrieies 
&  de  Mcrindol ,  furent  faites  en  vertu  des  édits,  &  par  le» 
Toyes  lundiques.  Si  on  les  trouve  trop  féveres ,  ou  trop  mul- 
tipliées, qu'on  leur  compare  celles  que  les  luthériens  &  le« 
calviniUes  ont  fait  fouffrir  aux  anabaptifles  ;  on  les  trouvera 
clans  leur  martyrologe  compofc  par  Ottius,  ÔC  imprimé  à 
Hom  fous  le  titre  d'annales  des  anabapiijics\  6c  on  y  verra 
qu'un  grand  nombre  l'ont  morts  pour  le  fouticn  de  leurs  opi- 
nions :  chofe  effcntielle  à  remarquer  &  à  relever ,  fi  on  veut 
faire  taire  les  proteftans  qui  ne  ceiTent  de  nous  reprocher  des 
exécutions  rigoureufes;  moyen  auquel  ils  ont  eu  recours,  au* 
moins  amant  que  nous.  Si  ces  parités  de  conduite  ne  justi- 
fient pas  les  hommes  ,  elles  prouvent  qu'ils  fe  refTemlslcnt 
dans  les  efl'ets  des  pafîions ,  ou  font  d'accord  lur  le  droit  6c 
les  moyens  de  contenir  leurs  femblables ,  ^  dès-lors ,  ils 
n'oiu  nen  à  le  repiochor  emr'eux. 


(Iv) 
Haie  huguenote ,  à  peine  fait-il  femir  la  chofe.  Il  y  a  una 
infmitc  Je  taits  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer,  &.  qu'il  a  omis, 
parce  qu'ils  étoient  dcfavoribles  aux  calviniites;  ù  ce  n'étoic 
pas  l'efict  H'un  violent  penchant  vers  Jes  nouveautés, quell« 
pouvo'.t  être  la  raifon  de  ces  réticences  t  Qu'on  ne  dijt:  pa< 
qu'il  voyoiî  toutes  ces  chofcs  d'un  elprii  phiiolbphiquc  qui 
lui  taiioit  blèiner  les  moyens  violens  j  (.eîui  qui ,  après  avoir 
dit  que  la  puifFance  "  papale  eîï  une  Torie  de  tyrannie  ,  re-  •  Hifl.m 
proche  aux  chrétiens  de  le  taire  la  guerre  au  lieu  de  la  dé-  '*  ^ 
<larer  au  Turc  leur  ennemi  commun,  n'a  qu'une  très-petite 
jnefurc  de  tolérance  ;  un  prêcheur  de  croil'ade  n'cil  point  un 
philoTophe.  En6n ,  celui  qui  ne  trouve  à  redire  aux  huguenots 
<jue  d'être  foupçonneux ,  eft  très-fou pçonnable  de  pcnfer 
comme  eux.  D'tfotv.  donc  de  lui  ce  que  k  genovéfîn  Cour- 
Toycr  difoit  de  Frapaolo ,  il  itoit  catholique  tn  gros,  &  hu' 
guenat  en  détatL  Je  fais  cette  remarque ,  afin  qu'on  foit  un 
peu  plus  aviié  quand  on  loue  l'hilloire  de  M.  de  Thou ,  fie 
beaucoup  davantage  quand  on  U  Ut,  ou  qu'on  la  mec  entra 
ies  maiiu  de  la  jeunclTe. 


NOTE   xm. 

£Uefe  rapporte  à  pris  les  anncs  en  Provence. /f^^  at;» 

On  lit  dans  Te  journal  du  miniftre  Jean  Deyron ,  rapporté 
par  M.  Ménard ,  tom.  4.  de  fon  hiil.  de  Njmes ,  pag.  4. 
col.  a.  des  preuves  :  Le  vendredi  6  mars  t^^t ,  la  hataillefut 
■tL>nnie  en  Provence,  à  Barjolt  ^oU  Flajftn  avec  tous  les  Fluf- 
fînipcs  fut  vaincu ,  &fa  compagnie  défaite.  Voilà  qui  prouve 
d'abord  qu'ils  étoient  en  armes  en  Provence  le  6 ,  quand  oa 
ne  les  avoît  infultés  que  le  premier  à  ViUCyt  mais  voici  une 
autre  preuve.  Le  capitaine  Cardct,  zélé  calviniOe,  avoir  fait 
baiire  U  caiiïè  à  Nîmes  le  19  février;  il  n'eui  pas  de  peine  à 
faire  recrue,  il  s'agilToît  de  combattre  Durand  de  Poniferés, 
feigneurde  FlafTans, connu  fous  le  nom  du  chevalier  de  U 
Foi ,  qui  tilt  défaite  BarjoU  le  6  mars  1561 ,  par  les  hugue- 
nots :  ils  avoieni  donc  pris  les  arme*,  jvant  l'aventure  de 
Vaffi.  Cer  événement  concourant  av-:  celui  de  Vani,au- 
roit  bien  dii  trouver  fa  place  dans  l'hiltoire  de  M.  de  Thou. 
Voilà  encore  une  omillion  qui  n'elt  pu  involontaire. 


I 


IdU  fe  rapporte  à  ont  voulu  Ten  écixttr  ,p^ge  5^ 


Si  on  veut  fe  rappellcr  tout  ce  qu'ils  firent  au  préjudice  de 
Henri  IV ,  en  faveur  àe  Louis  de  Condé  Ion  oncle ,  on  verra 
que  la  branche  aînée  de  Bourbon  n'a  que  de  trcs-niinccs 
oi»ligaticms  aux  prétendus  rétormés  ;  &  foit  cjue  le  caraflere 
ée  ce  prince  leur  parût  plus  décidé  que  celui  du  roi  de  Na- 
varre Ion  tVcrc ,  &  conféquemment  plus  propre  à  amener 
les  chofes  au  point  où  ils  vouloîenr  les  conduire ,  Toit  que 
le  retour  d'Antoine  à  la  religion  catholique  leur  eût  rendu  fa 
race  rufpedle  ,  ou  que  Henri  de  Bourbon  Tût  trop  |cune  ^ 
lodqu'ils  formèrent  le  projet  d'enlever  Charles  IX ,  il  paroit 
coniianc  que  les  vœux  &  les  deffeins  du  parti  huguenot 
étoient  pour  Louis  de  Condé ,  qu'ils  auroient  mis  fur  le 
trône,  n  la  confpiraiion  de  Mcaux  eût  réuITt.  On  peut  en 
juger  par  la  médaille  ou  monnoye  qu'ils  firent  baitre  en  ce 
tems.  On  voyoit  d'un  côté  J'cffigie  de  ce  prince,  &  de 
l'autre  Técu  de  France ,  avec  ces  mots  :  LuDOVicus  de- 

CIMUS    TERTIUS  ,    DeI    GRATIA  ,    FRaNCORUM    ReX 

PRIMU5  ChristiaNus.  M.  SecoulDs  a  voulu  combattre 
l'opinion  de  l'exiftenre  de  ce  monument  ;  mais  des  raifon- 
nemens  ,  fudent-ils  plus  concluons  que  les  ftens,  ne  «lécrni- 
ront  jamais  un  fait  atteAé  par  des  témoins  oculaires.  Bran- 
tome  dit  §  que  le  connétable  de  Montmorenci  montra  cette 
monnoye  au  louvre  en  plein  confeil  ;  elle  étoii  d'argent.  M. 
ïe  Blanc  f  aHure  qu'il  en  a  vu  une  d'or,  entre  les  mains  d'un 
orfèvre ,  à  Londres.  Que  peut'On  oppofer  à  ces  deux  au- 
teurs? fi  ce  n'eft  qu'ils  font  des  menteurs  infignes ,  &  ce 
n'eft  pas  de  cette  manière  qu'on  procède  contre  les  faits 
hifloriques.  On  peut  donc  induire  de  cette  monnoye ,  que 
les  huguenots  atteâionn oient  plus  Louis  de  Condé  «  que  ibo 
fieveu  Henri  roi  de  Navarre ,  &  le  lui  auroient  préféré ,  s'il  eût 
dépendu  d'eux.  Donc  la  branche  aînée  de  Bourbon  ne  leuv 
cfl  que  médiocrement  redevable  de  la  couronne  ;  c'eft  ce 
que  je  voulcùs  prouver. 

NOTE    XVL 

Ellefe  rapporte  à  des  Prélati,  page  34. 
Ces  prélats  font  Jacques  David  du  Perron  ;  la  converfion 
ùt  Henri  lY  fut  iatx  ouvrage.  Aviuit  de  UuuepreodiC ,  U 


•  Henri  IV. 

Il 'a  voit  atoi4 
que  i4Jiu. 


du  prince 
CooJé. 

T  Traité  hifl. 
des  monaoicx 
de   France , 
P-HÎ- 


t^oît  pas  afTer  d'égafds,  on  pourra  croire  que  M.  de  Thôù 
conTervoit  une  vieille  rancune  à  cette  famille ,  pour  les  fau- 
terics  de  Mâcon  ,  dont  j'ai  fait  voir  à  la  note  L  i]U  il  n'étoit 
pas  coupable  «  &  que  cet  hiflorien  n'aimoit  pas  celui  qui 
avoir  gagné  les  jsataille^  de  Jarnac  &  de  Montcontour,  parce 
qu'il  aimoit  trop  ceux  qui  les  avotem  perdues. 

NOTE    XIX. 

£Ùt  fe  rapporte  à  un  grand  Roi  ypagt  53W 

François  I.  ayaAt  eu  la  foiblefTe,  à  la  prière  de  h  fceur, 
â>ntendre  un  lennon  contre  la  réalité ,  prêché  par  le  ûeur 
le  Cocq  y  curé  de  faint  Euftache ,  voulut  reparer  le  fcandal* 
par  une  proceffion  folemnclle  qui  fut  faire  en  i  ^75  :  cous  les 
ordres  religieux,  les  prêtres  de  toates  les  paroiiles,  les  corps 
de  ville  &  de  jullîce,  les  cours  fupérieures ,  le  confeil  d'état 
avec  le  chancelier  précédoient  le  clergé  de  Noae-Damej 
Jean  dtï  Bellay,  évéque  de  Paris,  ponoii  le  Taint  Sacre- 
ment fous  un  dais  foutenu  par  le  dauphin ,  fes  deux  frères ,  âc 
le  duc  de  Vendonrie  prenïier  prince  du  fang  ;  le  Roi  marchoit 
derrière ,  lei  phnces ,  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  les 
cardinaux,  les  évêques ,  les  ambafTadears  &  route  la  cour. 
Aii^oient  deux  à  deux.  Après  la  procelBon ,  le  roi  monts 
dans  la  grande  falle  de  rè\éché,&  exhorta  fcs  fujeis  à  main* 
icnir  &.  conferver  la  véritable  religion  des  Rois  uèi-chrccienSh 

NOTÉ    XX, 

EUefe  rapporte  à  (ans  prévoir  qu'ofi  pourrbk  un  jour  les 
leur  oppofer,/7a!^(  17B. 

Franco!»  Hotttian  compofa  (zTrairzo'Gdllîa^xyk  il  tachott 
de  prouver  que  la  couronne  de  France  cil:  élcâive>  &  non 
héréditaire.  Ceux  qui  applaudifToieni  à  cet  ouvrage ,  nepré- 
voyoient  pas  qu'un  jour  les  partîfans  de  la  maifon  de  Guîft 
pourroient  fe  fervir  des  mêmesrairons  pourcloigner  Henri  IV 
du  trftne.  Qu'ils  celTent  donc  de  le  vanter  de  l'y  avoir  placé; 
Ils  ont  fourni  au  conirsire  de;  armes  de  toure  efpece  peut 
l'en  éloigner;  &  s'il  y  eft  parvenu ,  c^ll  l'e^et  de  raniottf 
4m  François  pour  l'augulte  r«ng  de  leurs  maître». 


Oh) 


COLLECTION 

D^arrêci  du  confcil ,  des  parUmcns  ,  chambres  d* 
VédU  j  &c.  qui  écabltjfent  la  preuve  des  contra.^ 
vendons ,  de  la  part  des  prétendus  réformés  ,  à 
plufieurs  articles  de  Vidit  de  Nantes, 

O  I X  arrêts  da  parlftmem  de  paris  du  29  noremLic  1634,    Conrrav.  4 
un  du  ç  janvier  1635,  &  un  du  6  niai  1647.  l^eujt  «le  celui  ^  lan.  n  1. 
de  Bordeaux  du  31  mar«  1641,  &  un  du  5  mars  1643.  Un  j, "/jf" '^"1* 
de  celui  de  Grenoble  du  29  mars  1661,  Un  de  celui  de  Tou-  jugein, 
loufe  du  11  mars   1664.    Un  de  la  chambre  de  l'édit  de 
Caflresdu  12  feptembre  1640.  Un  de  celle  de  Pans  du  7 
feptembre  1643  jÔc  un  du  8  mars  1Û63.  Unduconfeil  d'état 
du  Roi  du  14  janvier  1641.,  un  du  11  janvier  i^;7 ,  un  du 
1 6  janvier  166 1 ,  un  du  t%  mai  ^  un  du  29  juillet ,  un  du  29 
oâobre,  &  un  du  28  novembre  1664.  Jucemens  du  bail- 
liage de  Metz  du  1 3  juin  1645 ,  du  préTidiaî  de  Poitiers  du 
13  juin  1648, 6t  du  16  février  1657. 


Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  16  Septembre,  &  Coorm».  wt 


9  mars  1646.  Un  de  celui  d'Alx  du  30  )uin  1645.  Un  de  la 
chambre  de  ledit  de  Paris  du  tx  juillet  1631,  un  du  27  mars 
1635  ,  un  du  7  août  iâ4i ,  un  du  30  juillet  1642  ,  un  du 
30  juin  1649,  &.  un  du  11  août  1Ô57.  Un  du  cwiTcildu  6- 
mars  1630  ,  un  du  16  o^obre  1634,  un  du  aojuin,&.un  du 
»i  décembri  1656,  un  du  3  mai  1639,  unduij  mars,  un  du 
23  avril  &  un  du  20  juin  tC^i  ^  un  20  juin  164a  ,  un  du  14 
avril  &  un  du  23  t'eptembre  1644,  un  du  1 1  janvier  1657J 
un  du  x4  tnars  1661 ,  &  un  du  22  feptembre  1664, 

Un  arrêt  du  confeil  du  t^  janvier  1662,  trois  du  4  mai  Contnv.  ntx 
&  {îx  du  ^  ofiobre  1 66  3  ,  un  du  3  novembre  1 664 ,  un  du  *  "'  '  ^  **  *•• 
X9  janvier  fit  un  du  6  août  1665,6:  uû du  6  mars  1666.       Téck^'*"^ 


(Ixiii) 

Un  arrft  du  parlement  de  Paris  du  30  oflobre  &  un  du    coniri».  1 
19  novembre  1634.  De  celui  de  Bordeaux,  un  du  10  dé-  nn.  x  xi  r. 
cembre  1640,  un  du  24  janvier  &  un  du  9  décembre  1648.  p.toî.i8.ni. 
De  celui  de  Pau ,  un  du  15  jmllei  1644, &  un  du  15  février  *^"'^°'*^ 
164^.  De  celui  de  Dijon,  un  du  15  mars  16^7.  De  la  cham- 
bre de  l'édit  de  Paris ,  un  du  31  août  1647.  De  celle  do 
Rouen ,  un  du  30  juillet  1(45 ,  &  un  du  26  juin  1647.  Du 
conTeil^undu  25  juillet  1635  ,  un  du  6  février  1640,  un  du 
dernier  février  1641 ,  un  du  16  lanvier  1662,  un  du  4  mai 
&  un  du  5  oilobre  1663  ,  &  un  du  18  feptembre  1664.  Une 
ordonnance  de  l'intendant  de  Poitou  du  18  janvier  1646. 

Deux  arrêts  du  parlement  de  Paris  du  i(S  feptembre ,  un    Conirar.  à 
du  27  oiiobre ,  fie  dix  du  19  novembre   1634 ,  &  un  du  '*«  nxvin. 
Ç  janvier  1635.  De  celui  de  Bordeaux ,  un  du  31  mars  1641,  j^^Q^jy* 
un  du  12  août,  &  un  du  22  décembre  164^.  Du  confeil, 
un  du  29  novembre  i <^4 1 ,  un  du  x6  décembre  1 642 ,  un  du 
5  o^obre  16^3.  Et  une  ordonnance  de  l'intendam  de  Poi- 
tou ,  Angoumois  &  Xaintonge,  du  28  juin  163  j. 

Un  arrêt  du  confeil  du  16  décembre  1619,  un  du  4  no-    contrav.  i 
vembre  &.  un  du  16  décembre  1642 ,  un  du  7  août  1662 ,  [*jrt.  xxix, 
un  du  3  février,  un  du  4  mai 'fie  un  du  ç  oûobre  1663  ,&  p^ii-  i»*-  •• 
un  du  20  février  1 664.  Un  de  la  chambre  de  l'édit  de  Caftrcs  *"^'^ 
du  19  mai  1662,  &.  un  de  celle  de  Rouen  du  22  février 
1664. 

Ils  fe  prévaloient  de  l'article  x  1 1 1 1  des  fêcreis ,  ob  ils  Comttr.  A 
avoient  Uibftitué  le  mot  à'êeiife  à  celui  de  religion.  Ce  chan-  '"^"'  /*■'  '  '• 
cernent ,  giilTe  avec  art  dans  une  édition ,  n  ecnappa  pas  a  ^f-^io?. 
M.  Talon;  il  le  releva  avec  force, ÔC  couvrit  de  conmûon  ,  arr.  ficuiis 
les  prétendus  réformés.  ciéclai. 

Un  arrêt  du  confeil  du  14  juillet  163  3,  un  du  2C  janvier, 
un  du  17  mars  &  un  du  19  juillet  1661.  Un  du  parlement  de 
Paris  du  16  feptembre  1664.  Un  de  celui  de  Pau  du  13  juillet 
1640.  Un  des  chambres  de  L'édit  de  Paris  &  de  Rouen  du 
90  juillet  164^.  Un  de  la  cour  des  aydes  de  Paris  du  6  mars 
1662,  fie  une  déclaration  du  Roi  du  premier  février  1669. 


A 


iiii»    m 


fif 


# 


m 


^^^^^^1 
^^^^^H 


